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THiORIE   DE   LA  TeRRE. 

A-iA  Terr*  peut  8tre  coniid£r£e  ,  ou  comme  ufr 
^/ofo  i/b//^  independant  du  fyftSme  general  de 
Tunivers  ;  ou  comme  un  globe  planete  ,  roulant 
&  autour  de  fon  centre  &  autour  du  foleifc 
Nous  allons  la  confid&er  ici  fous  le  preitrief 
point  devue:  nous  la  montrerons  fous  le  £e* 
cond  point  de  vue,  dans  le  traite  de  Paftro~ 
nomie.  ^  ^ 

La  theorie  generate  du  globe t  terttfire,  de  fort 
rtgne  animal,  de  fon  regne  vlgital,  de  fon  Kgn& 
minkal)  tH  ftr*  fobjtt  4es  qtia**fc  fe&cntfqufc 
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<l         Th£o'Rie-pe  la  Terre. 

Vdnt  compofer  ce  traite ;  dans  lequel ,  n'embraf- 
fant  que  la  chaine  des  principes,  nous  abandon- 
nerons  &  la  fagacite  du  leaeur  ,  le  detail  des 
confluences  &  des  applications. 

I  ,  ■  S 

PREMIERE  SECTION. 

Theorie  du  globe  terrestre. 

491*  XjA  nature  &  Vantiquiti  du  globe  que  nous 
habitons  ,  tel  e&  rint&reffant  point  de  vue  qui 
va  fixer  notre  attention.  Que  nous  pr^fente  de 
remarquable  ce  globe ,  &  depuis  qiiand  exifte- 
t-il  ?  Deux  objeis,  qui  ont  fait  le  fujet  des  fa- 
vantes  recherches  &  des  profondes  meditations 
de  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  beaux  ge- 
nies.  Mais  combien  de  Romans  nVt-on  pas  fait 
furTorigine  ,  fur" la  formation,  fur  les  grandes 
revolutions  dece  globe,  avant  d'en  donner  une 
theorie  conforme  &  la  verite  &  k  la  nature ! 

1°.  "Wifthon  ,  philofophe  Anglois  ,  a  donnd 
Vne  tjjeorie  de  la  terre ,  oil  Thiftoire  de  la  cr^a- 
tionj,  confignee  dans  les  livres  faints ,  eft  arbi- 
trairement  interpretee  &  totalement  denaturee  ; 
oil  les  principes  de  la  faine  phyfique  ne  font 
guere  moins  defigur^s  &  maltraites/  La  terre  , 
felon  lui,  exiftoit  dans  le  chaos  avant  la  crea- 
tion demt  parle  Moyfe ;  &  cette  creation  n'eut 
d'autre  effet ,  que  de  lui  donner  une  forme  &. 
une  confiftance  propres  a  la  mettre  en  etat  de 
fervor  d'Habitation  au  gen? e  humain;  La  terre  % 
dit  &t  auteur,  deyeautfemlQ  &  gejiptfe.a*. 
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terns  de  la  creation ,  conferva  cette  forme  & 
cette  confiftance  jufqu'au  dix  -  huitieme  joup 
de  novembre  de  l'annee.2365  avant  la  periods 
julienne ,  oil  elle  eut  le  malheur  de  rencontres 
&  de  traverfer  Fathmofph^re  d'une  grande  co^ 
mete ,  dont  la  queue  Finonda  d'un  immettfe  vo- 
lume d'eau:  ce  qui  produifit  le  memorable  fleau 
du  deluge  univerfel ,  rapporte  dans  I'ecriturej 
fleau  d'oii  font  nes  tous  les  ravages ,  touted  lesl 
alterations  ,  tous  les  phenomenes  phyfiqdes^ 
qu'on  obferVel  la  furrace  &  dans  Finterieurdd 
ce  globe.  ; 

H°.  Burnet ,  autre  philofophe  Anglois ,  a  donri6 
auffi  une  theorie  de  la  terre ,  dans  laquelle  il  pre-* 
fente  avec  energie  de  grandes  images ,  foil  met 
fous  les  yeux  des  fcenes  magnifiques ;  mais  oit 
tout  Fedifcce  s'ecroule ,  feute  de  fandements  fot 
lides.  Selon  cet  auteur  >  la  terre,  avant  U  -de- 
luge ,  etoit  un  chaos  compofe  de  matieres  de 
ioutes  fortes  d'efpeces  &  de  figures.  Les  plus 
pefantes  defcendirent  vers  le  centre ,  oil  elles 
former  ent  comme  un  noyau  .folide  >  autour  du- 
quel  fe  placereht  les  eaux  plus  legeres.  L'airi,  & 
toutes  les  liqueurs  plus  legeres .  que  l'eau  *  fe 
|>lacerent au  defTus dvi  neySu  folideSc  de  Forbe 
Jiquide.  Ainfi ,  eritre  Forbe  de  Fair  &  Forbe  de 
1'eau ,  il  fe  forma  un  orbe  de  matieres  grains  & 
liuileufes,  oil  vint  fe  depofer  peu  ipeu  toutc* 
que  la  mafle  de  Pair  contenoit  de  partieules  ter^ 
retires :  ce.qui  forma  fur  toutje  la  furfece  de  la 
terre,  une  couche  de  Urnon  ftt.  d'huile*qui* 
mediocrement  durcie  pajc  la  ckajeur du  foleil  * 
devint  infiniment  propre  audeyeloppementdes 
premiers  germes.  Dans  ces  primers  terns ,  la 
Surface  de  la  terre  etoit  unj& »  Continue  •  fan* 
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montagnes  6c  fans  vallees  ;  &  elle  fubfifta  dans 
cet  etat  pendant  environ  feize  fiecles  ,  jufqu'au 
terns  oh  cette:crofite  limonneufe,  trop  dteffechee 
par  la  chaieur  du  foleil  ,  commen^a  k  fe  fendre 
&  k  s'entr'ouvrir  de  toute  part.  Quand  ces 
fentes,  allant  tou jours  en croiffant, s'etendirent 
jttfqu'£  rimmenfe  couche  d'eau ,  placee  entre  le 
noyau  central  &  la  furface  limonneufe  au  de* 
hors;alors  dansun  inftant,toute  rimmenfe  crofcte 
4e  la  terte  s'ecroula,  &  tomba  parmorceaux 
dans  Pabyme  d'eau  interieure.  Deli  le  deluge 
univerfel ;  delk  les  debris  d\m  monde  en  ruine  ; 
dela ,  apres  le  deluge  ,  les  irregularis  de  la 
terre  *h6riffee  de  montagnes  &  d'abymes, 
-  III0.  Woodvarid  ,  autre  philofophe  Anglois , 
a  donne  auffi  une  theorie  ou  une  tiiftoire  natu» 
relle  de  la  terre  y  k  peu  pres  auffi  romanefque 
que  tes  deux  precedents.  Selon  cet  auteiir ,  au 
terns  du  d&uge  j  un  immenfe  volume  d'eau  drf* 
cehd  du  grand  abyroe  des  cieux ,  inonde  &  en- 
veloppe  le  globe  terreftre  tout  eiitier ;  diflbut 
&  r^duit  ea  txtie  p4tfe  fjuide  la  terre ,  les  pierres, 
l^s.m^taux ,  \t$  Aibftances  animales  &  vegetales. 
lie*  difl&rentes  parties  do  cette  pdte  fluide,  ont 
le  teins  &  la  libtrte,  d«yris  ce  fabuleux  itat  de  dif« 
iolution,  de  s'arranger  felon  le$  loix  de  la  gra* 
Vitatfoa &  de  rhyd^oftatique ;  en  coucHes  con- 
fseiitt^uesles  Un$$  fur  les  aiitres  5  les  plus  pe* 
Antes  ^u-deflbus,  les  moins  pefahtes  an-deffus: 
$e&  Tinterieur  dfe  la  terre ,  divite  eii  couches 
ipbricentriques.^Mais  une  infinite  de  courans  ont 
4u  couper  en  nrille  manieres  ces  couches  %  k 
tnefure  qu'ettes  fe  forjnoient :  deli  une  foule  de 
-cojipUires  3rr£gulieres  dans  Finterieur  &  dans  la 
<w#ace 4efe  tore  j  te&  les  hautquirs  &4e$  ^ 


Observations  sftt  ifl£T  &|dM»' jf 

,  ■  "^  ' "   •  ,,,■"'" — '    .'"' .  ..  .  ~r  i  i-  i  ^ 

foncements ,  les  montagnes  6t  \ei  #bymes  x  apres 
te.  deluge.  Firmj  rces  chiineirefS ,  on  trdiiv^  dafi<( 
cet  auteur ,  urie  foule  d^obfervdtions xtiiieufeit* 
tres-philofophiques  &  tre$-bienpr6fen{ee$. 

IV°.  Le  celebre  Leibnitz  a  ^uffi  dorine  ^anjf 
ies  a&es ;  de jLB^Gk^ fon  roman  4eAaterijb^{tix& 
le  tiixe&zlProwg£d\9  <jui  fi^niifie  terre  primitive^ 
ou  la  terre  dan§  ion  premier  ^t&t.'Seloti  cej  aur 


qui  ie  lont  convertis  en  altres  opaques  par  .  TJ 
puifement  de  leur  matiere  combuftibie*  Pan^ 
cet  incendie  g£riei;&l,  la  terri  a  &e  yitrifiee  dans 
prefqufc  tpute  fa  fubftance;:  fes  fables  n$  font 
que  des  fragments  du  verre  qui  forme  ce  globe; 
oC  les  autres  efpeces  de,  terres  qui  forment  & 
Turface ,  ne  font  qu'iin  melange  dfe  ce*  fable  & 
de  differents  fels  nxes  quifiirent  emport^s  dan^ 
feau  en  vapetirs  au  terns  de  'fori embf  afemeni  ,' 
lequel  arriva  dans  le  terns  oil  Moyfe  dit  que  la 
lunjiere  futfeparee  des  tenebres.  Quandlaterre 
ceffa  d'etre  lehproie  aii  feu  &  aux  flammes ,  les 
parties  humides  qui  s*&oient  elevees  en  vapeursy 
retomberent  fur  fa  furfate^  &y:formerefftt*fes 
differentes  mers,  Tel  eft  le  fond  de  cette  bifarrs 


V°.  Le  plus  grand  des  naturaljft^s  anciens  8f 
ihodernes,  un  genie '  qui  obferveavec  la  pro*- 
fondeur  de  Newton  &  qui  oeint  ayec  la  chateur 
d'Homere ,  lUluftfe  de  Button ;  S  dfohrie  aul£"le 
roman  dela  terre,  avant  d'en  dormer  la Vfeie 
hiftoire  naturelle.  Dans  ce'  fublime  badinage  1 
.      \      *::  —    Ait  '' 
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tjiutfa  rien  de  cqmmun  ayec  les  vrais pnnci£>e$* 
de  fon  aiueur(*S,  la  teri:e  &  lespWetes  n'e- 
toienf  eflcorg^jinjne  portion  de,  la  iiiVftance  fo^ 
laire  ;  lorfq\i*une  enorme  coniete ,  anunee  <Tune 
immenfe  vitefle>vint  fe  preciniter  obliquement 
au  travers  <le  la  fubftajace  fluids* qui  fprme  l^fttff 
8u  jour  ;&  en  ftjpllir  aulolfi  en  torrents  epars 
fk  Holes  ,  uiie'portion  considerable;, ^environ  1* 
fix-cent-cinqiiantieme  pattie.-  Cje  mpuvement 
cfimpulfion  d'occident  en  orient \y  joint  au  inou- 
V'ement  de  la  gravitation  imiverfelle^  a  pu  fuf^ 
Hre ,  felon  cet  auteur  *  poiitQonyerur  £es  tor- 
rents epars. St  ifo.le$  de  .matiere  iolaire,en  difF6f 
rentes  maffes  /qui/  en  fe  refroidiffant  paifible- 
jnent ,  fe  feroht  pi^yftallifees  &  yitrifiees  (153, 
*i  3  5);  feront  devemies  opaques  &  &  peii  pr&s  fpher 
riques ;  auront  forme  la  terre,  les  planetes  prin* 
cipales ,  leurs  planetes  fecondaires.  Mais  lai0on$ 
les  romans ,  &  cherchons  la  verite. 

ARTICLE    PREMIER.       ) 

...-..-•  .  .     -  "..,.-..•     '      f 

Mature  et  structure  de  ,la  terre* 

__Lja  Teire  &  I9  Mtr  ferment  enfemble  un  fphe- 
tbide ,  ou  une  efpece  de  gloW';  *£?££  ver?  f°rt 
equateur  &  applati  vers  fes  £&££  Ce  globe  .oti 
:cefpfcexoide,immenftment  grand  par  rapport  k 
Hous  \  infinitterit  petit  en  comparaifon  du  refte 

.(*)  Vo3fcz  f*  vws'pripcipcs  .&  fes  vriisr  femimcim 
fur  cet  objet^  dans  le  cinquicme  volume  <k  FbUtioa  cf& 
%<>avrcr  page  X I ,  a  la  fin. 
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ile  la  nature  ,  paroit  pole  &  fixe  immobilemerit 
fur  lui-meme ,  au  milieu  de  l'efpace  immenfe  s 
au  centre  du  firmament  ,  fenfiblement  &  egale 
cliftance  des  difFerents  corps  celeftes  qui  font  ou 
jp^roiffent  faire  ch'aque  jour  autour  de  lui  leur 
revolution,  Tel  eft  l'objet  que  nous  allons  exa- 
miner &  en  lui-m&ne  &  dans  fes  difFerents  rap- 
ports &  dans  fes  plus  frappants  phenomenes% 

;/     '       Axe ,  poles  ,  iquateur  ±  meridlen. 

491.  Definitions.  Quoique  ces  quatre  objets 
foient  fpecialement  du  reffort  de  Paftronomie  , 
ou  nous  les  traiterons  dans  toute  leur  etendue  t 
il  paroit  neceffaire  d'en  donner  ici  fuccintement 
unexid£e  prelimiriaire.  (Jig.  4.)  . 

1°.  Une  ligqe  droite  MCN ,  men^e  du  midi  au 
nord  par  le'cefttfe  de  la  terre  vers  les  deux 
points  du  <jielk  autour,  defqueis  tout  le  cieLpa- 
^oat  faire  chaque  jour  fa  revolution,  eft  taxed*, 
la  terre ;  lequel  indefiniment  pirolonge  de  part, 
&  d'autre  jufqu'au  firmament ,  devieht  Vaxe  du 
monde.  L«s  points  M  &  N,  qurtenmnent  cet  axe 
de  part  &  d'autre  dans  le- globe,  terreftre,,  font 
les  poles  de.lai  urrt:  les  deux  points,  oil  cette 
ligne  indefioiment  prokmg£e  aboutit  dan*  te 
cid  ,  font  les  poles  du  monde.  (1113,1 1 14. )     t 

IP.  Si  on  prend  dans  le  globe  terreftre  uii 
cercle  ACBA ,  qui  ait  pour  centre  le  centre  m&ne 
du  globe ,  &  dont  la  circonference  foit  par-tout, 
4galement  eloign^e  des  deux  poles  MN ,  ce  cercle » 
fera  X iquateur  de  la  terre.  L'equateur ,  perpendi- 
cuiaire  \  l'axe  ,  divife  le  globe  en  deux  hemis- 
pheres <*gaux,  dont  Tun  ANBA  eft  au  nord,  8c 
J^autre  AMBA  eft  au  midi. 


to       Th  lours  d£  la  Terre. 

111°.  Si  on  prend  dans  ce  globe,  un  cercli 
NCMN ,  qui  ait  pouf  centre  le  centre  meme  du 
globe ,  &  dont  la  circonference  paffe  par  les 
deux  poles  MN ,  ce  cercle  fera  le  mtriditn  d£ 
tous  les.  lieux  oil  paffera  fa  circonference,  Le 
meridien  diyife  la  terre  en  deux  h^mifpheres 
£gaux ,  dont  Tun  NBMN  eft  k  Porieht ,  &  l'autre 
NAMN  eft  au  couchant. 

IV°.  Comme  la  terre  eft  applatie  vers  les  poles 
&  renfl£e  vers  l'£quateur ;  le  rayoil  CN  ou  CM 
men£J  du  centre  aux  poles  ,  eft  plus  court  que 
fe  rayon  CA  6u  CB  mene  du  centre  .k  Pequateur* 
Nous  ferons  voir  ailleurs  ( 1375.)  >  cJue  *e  Pre~ 
mier  CN  ou  CM  ,  eft  plus  court  que  le  fecond 
CA  ou  CB  ,  d'enviroh  fix  Ou  fept  lieues  ( * ). 

.      Mcrs  j  continents  >  ijlts. 

493,,  Description/  La  furface  du  globei  que 
nous  h^bitons ,  envifag^e  dans  toiite  fon  6ten-* 
chie,<eft  en  partie  foKde  &  en  partie  liquide  t  maisr 


(*)  M.  de  Maiipeffuis  a  jug4t  d'apres  fes  mefiires  prifes. 
fous  le  cercle  polaire ,  que  le  diametre  de  la  terre  devoir. 
4tre  a  l'equateur ,  d'environ  6,561,480  toifes ;  &  fous  les 
t>oles£  d'environ  6,5  a  $,600  totfes.  D'oii  il  s'eflfuivroit  quo 
le  diametre  de  la  terre  fous  la  ligne ,  excede  d'environ 
36880  toifes ,  le  diametre  de  la  terre  fous.  les  poles :  ce 
crpi  donnefoit  environ  dix-fept  lieues  de  plus  au  diametre 
de  l'equateur ,  qu?au  diametre  des  poles ;  &  huit  lieues  6V 
demie  de  plus  au  rayon  CA  ou  CB  del'equateur,  qu'aii 
rayon.  Cm  ou  CN.  des  poles.  Mais  les  mefiires  prifes  fous 
l'Equateur ,  au  Cap-de-Bonne-Efperance ,  en  Italie  &  ea^ 
France ,  ayant  donne  une  moindre  difference  entre  ccs. 
dfemetres  &  ces  rayons ,  on  a  pris  une  mefure  moyennc  j 
&  c'eft  cclle  que  nous  donnons. 
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la  partie  folide  n'eft  qu'environ  un  tiers  de  U 
partie  liquide. 

1°;  On  nomme  continent ,  une  inmienfe  eten- 
due  de  terre-ferme,  qui  n'eft  ni  feparee  ni  di- 
vifee  par  la  mer.  Telles  font  L'Europe  ,  l'Afie , 
PAfrique,  qui  forment  Pancien  continent  ou 
Pancien  monde :  telle  eft  TAmerique ,  qui  forme 
le  nouveau  continent  ou  le  nouveau  monde. 

11°.  On  -  nomme  Uh  ,  unfe  &endue  plus  oit 
moins  considerable  de  terre-ferme  ,  que  la  mer 
environne  de  toutes  parts.  Telles  font  VAngle- 
ierre  ,  Tlrlande ,  la  Corfe ,  la  Sicile  *  &c.      , 

III0.  On  nomme  mtrs ,  cette  immenfe  Vendue 
d'eaux  falees ,  qui  environnent  les  continents  & 
les  ifles. 

La  plus  grande  partie  de  la  furface  folide  & 
liquide  du  globe  terreftre ,  eft  connue :  mais  il  y 
a  encore  des  plages  immenfes&  connoitre.  Quoi* 
qu'oh$it  fait  plufieurs  fois  le  tour  du  monde  de^ 
puis  Magellan  jufqu'i  nos  jours  ,  oh  n'a  pas  etir 
core  tente  cfficacetnent*  la  decoiiverte  -tfun  ef- 
pace  immenfe,  fitue  entre  k  tropique  du 
capricorneTV,  &  lepole  auftralM.Ombreim-* 
*nortelle  d'ifti  Qhritob^hle  Goldmb  ,  rotri  gloire 
ne  fera-t-elle  point  d'imitatfcurs  de  votte  cou- 
wgelQ%.4.)«  V  V  :•   -  '".;  /V  t   . 

.    ;    ■  Zones  urrtjlres.. 

t  494.  Description.  On  divife  communiment 
la  lutface  du  globe  tefreftre' ,  en  citiq^pnes ,  ou 
ten  cmq  lafges  barfdes  , :  d?occidenr  en'  orient. 
Commie  la  terre  eft  h  pen  pr£s  fph&rique ,  nit 
demi-cercle  mene  d*ua  pole  k  l'autre ,  embraffe 
fa  moitie  de  fa  furface;  &  le  milieu  de  ce  demi- 
cercle  rep  ond^.l^quateur,  Ceft  far  ce  demi* 
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cercle  NCM,  quel'on  prend  &  que  Ponmefure 
Us  zones  dont  nous  allons  parler.  {fig*  4. ) 

1°.  A  23  degres  &  28  minutes  en-de9i  &  en- 
&e\k  dePequateur  ACB ,  faites  paffer  par  la  pen- 
fee  ,  k  travers  la  terre  ,  deux  plans  paralleler 
entre  eux  &c  paralleles  k  P^quateur  :  Pefpace 
RSVT ,  intercepte  entre  ces  deux  plans ,  eft  la£ 
[one  torride  %  que  Ton  divife  quelquefois  en  zone 
torride  feptentrionale  ABSR ,  &  en  zone  torride 
meridionale  ABVT. 

11°.  A  66  degres  &  32  minutes  en-de^  &  en* 
del&  de  Pequateur ,  faites  paffer  par  la  penfee  f 
&  travers  la  terre ,  deux  nouveaux  plans ,  pa- 
ralleles &  Pequateur  &  paralleles  aux  deux  plans 
precedents  ,  dont  Pun  eft  au  nord  &  l'autre  ait 
midi  de  Teauateur :  Pefpace  HKSR ,  intercept^ 
entre  les  deux  plans  feptentrionaux  ,  eft  la 
[one  temperet  feptentrionale :  Pefpace  T  VGF,  inter- 
cepte entre  les  deux  plans  meridionaux,  eft  la 
fpnc  temper u  meridional*. 
.  111°.  L'efpace  HKNH ,  intercepte  entre  le  pole 
feptentrional  &  le  plan  voifin  HK,  eft  la  {one 
glacial*  fepumrionale:  l'efpace  FCrMF  ,  intercept! 
entre  lepole  meridional  &  le  plan  voifinFG* 
eft  la  [one  glaciate  aujiralc. 

Les  deux  plans  RS  &  T  V  ferment  fur  la 
terre  les  deux  tropiques  ,  le  tropique  du  cancer 
RSR ,  &  le  tropique  du  capric&rneTYT.  Les  deux 

flahs  HK  &  FG  forment  les  dexxxarcksp&lakes  > 
un  HKH  ail' nord;  Pautre  FGF  au  midi :  Pun 
&  1 -autre  eloignes  des  poles  voifins ,  de  23  degre* 
&  environ  28  minutes ;  precifement  autant  que 
les  tropiques  font  eloignes  de  Pequateur. 

IV°.  11  eft  aife  de  fe  rendre  fenfible  la  for- 
mationgepmetrique  descercles  qui  intercept ent 
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&  circonfcrivent  ces  zones.  Car  fi  on  conjoit 
cue  le  rayon CA  ou  CB , indefiniment  prolong^, 
raffe  une  revolution  autour  de  Paxe  terreftre 
MCN  ,  en  reftant  toujours  perpendiculaire  k 
cet  axe ;  ce  rayon  CA  decrira  Pequateur  ter- 
reftre ABA  fur  la  terre  ,  &  Pequateur  c&efte 
dans  Pimmenfit£  des  efpaces  celeftes* 

Si  le  rayon  CR  fait  une  revolution  autour  de 
Paxe  terreftre  MCN ,  formant  toujours  fur  le 
plan  de  Pequateur  un  angle  de  23  degres  &  en- 
viron 18  minutes;  Pextr&mite  R  de  ce  rayoiv 
decrira  fur  la  terre  la  circonference  RSR  da 
tropique  du  cancer ,  &  fon  extr&pite  prolongee 
decrira  de  mSme  dans  le  ciel  la  circonference  du 
tropique  du  cancer  c£lefte.Le  rayon  CT  decrira 
de  la  mgme  maniere  fur  la  terre  &  dans  le  ciel , 
la  circonference  TVT  du  tropique  du  capri- 
corne. 

Si  le  rayon  CH  fait  une  revolution  autour 
de  Paxe  terreftre  MCN  ,  formant  toujours  fur 
le  plan  de  Pequateur  un  angle  de  66  degres  & 
environ  32  minutes;  Pextremite  H  de  ce  rayon 
decrira  la  circonference  HKH  du  cercle  polaire 
boreal  fur  la  terre ,  &  fon  extrgmite  prolongee 
decrira  de  mdme  dans  le  ciel  la  circonference 
du  cercle  polaire  c£lefte  autour  du  pole  boreal. 
Le  rayon  CF  ou  CG  decrira  de  la  mfime  ma- 
niere fur  la  terre  &  dans  le  ciel ,  la  circonfe- 
rence FGF  du  cercle  polaire  auftral. 

Longitude  &  latitude* 

49*.  Definition.  Comme  la  partie  dela  terre^ 
qui  etoit  coi\nue  des  anciens  ,  avoit  plus  d'e-e 
tendue  d'occident  to  orient >  quedu  nord  a^ 
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midi ;  on  nomma  longitude  ,  fon  etendue  d'oc- 
cident  en  otient ;  &C  latitude  ,  fon  etendue  du  nord 
au  midi. 

1°.  La  longitude  fe  ptend  &  fe  mefure  fur  le 
cercle  de  Pequateur  ,  en  cbmptant  les  degres 
depuis  le  meridien  qui  paffe  par  le  milieu  de 
rifle  de  Fer ,  au  couchant  de  PAfrique. 

11°,  La  latitude  fe  prend  &  fe  mefure  fur  le 
meridien  d'un  lieu  ,  en  comptant  les  degres  de- 
puis Pequateur  :  elle  fe  divife  done  en  latitude 
feptentrionale  &  en  latitude  miridionalc.  Nous  par- 
lerons  encore  de  la  tbngitude  &  de  la  latitude  , 
dans  l'aftr  onomie.  ( 1 1 46. ) 

Surface  de  la  tern. 

496.  Observation.  Nous  ferons  voir  ail- 
leurSj  comment  on  peut  mefurer  la  cinjonfe- 
tence.de  Ja  terre  (  1366 ,  1377).  Selon  le?  me- 
fures  geometriques ,  la  moyenne  circonference 
de  la  terre  eft  d'environ89&4  lieues  communes  de 
France ;  &  le  moyen  diametre  de  la  terre  ,  d'en- 
yiron  z86o  lieues  communes. 

Comme  la  furface  d'une  fphere  eft  le  pfoduit 
de  fa  circonference  par  fon  axe  ( Math.  J73 ) ,  & 
cue  la  figure  de  la  terre  eft  k  peu  pr£s  fpneriqite; 
ils'enfuitque  la  furface  de  la  terre  eft  le  produit 
de8984  par  i860  lieues  communes.  Or  8984  x 
.a86o==a5,694,i4o.  La  furface  de  la  terre  ren-* 
ferme  done  environ  25,694,240  lieues  quarrees. 

La  lieue  commune,  dont  il  eft  ici  queftion, 
&ant  de  2287  toifes  ;  chaque  lieue  commune 
renfermera  2287  x  2187  ^oif^s  cpiarr^es  ,  ou 
5,230,3  69  toifes  quarrees.  En  multipliant  cenom- 
J$e  de  toifes  quarj; ee$  ,  que  ^Qitfisnt  la.  lieue: 
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quarree ,  par  le  nombre  de  lieues  quarrees  que 
contient  la  furface  terreftre  ;  on  aura  le  nombre 
1  de  toifes  quarrees  que  renferme  la  furface  terref- 
tre, favoir,  i34*39°*356>374,S6°  toifes  quar- 
rees. 

La  toife  quarree  renferme  j6  pieds  quarres: 
ainfi.  ,  en  multipliant  ce  dernier  nombre  de  toi-1 
{es  quarrees  par  36 ,  on  aura  le  nombre  de  pieds 
quarres  que  contieht  la  furface  du  globe  ter- 
reftre ,  favoir,  4,838,05 1,829,484, 160  pieds 
quarres. 

4$j.  Remarque.  Si  on  veut  avoir  egard  k  1^ 
figure  ellipfoidale  de  la  terre,  applatie  vers  les 
poles  &£  renflee  vers  Pequateur;  on  aura  k  peu 
pres  les  memes  produits  j>our  fa  furface.  Car 
la  furface  d*un  fpheroide  ellipfoidal,  applati  vers 
fes  poles  &  renfle  vers  fon  equateur ,  eft  k  tres- 
peu  pres  egale  a  la  furface  d'une  fphere  qui  auroit 
pour  diametre  me  moyenne  proportionnelle 
entre  le  grand  axe  du  fpheroide,  qui  eft  ici  le 
diametre  de  Pequateur  renfle,  &  le  petit  axe  du 
ipeme  fpheroide ,  qui  eft  ici  Paxe  de  la  terre* 
{Math.  75  5,). Les  deux  produifants  de  cette  fur- 
face  fpherique  donneront  une  furface  egale  k 
fcrt  peu  pres  k  celle  de  la  terre,  ou  25,694,24a 
ljeues  quarrees.  Ce  que  le  diametre  de  requateutr 
<l  de  plus  que  le,  moyen  diametre ,  k  caufe  du 
*enflement,  Paxe  terreftre  Pa  de  moins  que  le; 
*ioyen  diametye,  k  caufe,  de  Papplati{Tement;& 
le  refultat  du  calcul  eft  le  meme  que  le  prece- 
4ent ,  ou  en  differe  affez  peu,  pour  qu'bq  puifle 
«n  negliger  la  difference  daijs  u$  fjpfo^ojcle  auifi 
peu.  applati  que  celui  de  la  terre. 
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Mont agnes  et  vall&es. 

498.  Observation.  La  terre  eft  h&iffee  de 
toute  part  de  montagnes  plus  ou  moins  elevies  ; 
les  unes  ifolees ,  les  autres  garnies  de  grouppes 
de  monticules,  la  plupart  epanouies  en  chaines 
irregulieres,  dont  les  iommets ,  tantot  arides  & 
peles ,  tantot  couverts  de  forets  ou  de  prairies  , 
ici  termines  en  angles  ,  Ik  evafes  en  entonnoir, 
femblent  dominer  dans  la  region  de  Pair  & 
commander  aux  valines  qui  les  environnent.  La 
hauteur,  la  nature, Putilite,  Porigine  des  mon- 
tagnes, tels  font  les  objets  qui  meritent  ici  Pat- 
tention  d'un  philofophe. 

1°.  Leur  hauteur.  En  general ,  les  montagnes 
6nt  plus  d'&evation  dans  la  zone  torride,  que- 
dans  les  zones  temperees ;  dans  les  zones  tempe- 
rees %  que  dans  les  zones  glaciales  :  leur  hauteur, 
va  eh  decroiffant  de  Pequateur  vers  les  deux 
poles.  En  general  encore ,  dans  notre  continent, 
c'eft-a-dire  en  Europe, en  Afie  &  en  Afrique,  les 
grandes  chaines  de  montagnes  ont  leur  princi- 
pale  dire&ion  d'occident  en  orient ,  de  Pequateur 
vers  les  poles,  fous  differents  angles  d*obliquit£ 
ou  de  declinaifon.  Dans  le  nouveau  continent, 
c'eft-i-dire  dans  PAmerique,  les  grandes  chaines 
de  montagnes.  ont  au  contraire  leur  principals 
dire&ion  ,  du  midi  au  nord ,  fous  different^; 
angles  d'obliquire.  r 

Les  plus  haiites  montagnes  que  Poh  connoiffe* 
dans  le  ihonde  ,font  celles  de  la  Cordillicrc  9  dans* 
les  Andes  de  PAmerique.  Un  ilkvftre  acad^miciei\ 
Francois,  grand  geometre,  habile  naturalifte, 
ccrivain  riche  &  brillant,  M.  de  la  Condamine, 

qui 
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qui  dans  ces  derniers  terns  a  parcouru  ces  mon- 
tagnes ,&  qui  les  a  obfervees  avec  toute  Fat- 
tention  dont  un  fi  grand  homme  eft  capable  * 
nous  apprend  dans  fon  voyage  &  Fequateur  j 
,que  le  terrein  de  la  plaine  oil  eft  batie  la  vilte 
de  Quitb  au  Perou*  eft  k  1400  toifes  an-deffus 
du  niveau  de  la  riier ;  &  que  plufieurs  des  mon- 
tagnes  de  cette  province ,  ont  plus  de  3000  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire  au-deffus  de  ce  ter.- 
rein.  II  refultfe  dela  que  toutes  les  autres  mon- 
,  tagnes  de  l*univers  ne  peiivent  etre  guere  regard* 
dees  que  comqie  des  collines  ^  fi  on  les  compare 
a  celles  du  Perou.  Quelques-unes  de  ces  mon- 
tagnes  font  des  volcans,  S^vomiffent  de  la  fu- 
mee  &  des  flammes :  ce  qui  eft  caufe  que  ce  pays 
eft  fi  fouvent  ebrarile  par  d'affreux  tremblements 
de  terre.  Parmi  ees  iriontagpes  du  Perou, uhede 
celles  qui  ont  6t6  mefurees  avec  le  plus  grand 
foin ,  c'eft  le  mont  Chimborago :  elje  eft  elevee  de 
.3 100  toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  phis  hautes  montagnes  de  nqtre  continent,, 
font  les  montagnes  de  la  Suiffe,  eh  Europe;  le 
mont  Taurus ,  le  mont  Caucafe ,  les  montagnes  du 
japon  *  eri  Afie ;  le  grand  Atlas ,  &  les  monts  de  la 
Lune  ^  en  Afriquei  Selon  les  memoires  de  Facade- 
mie  des  fciences  i  708 ,  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  Suiffe  font  elevees  d'environ  1 600  toifes  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer  plus  que  le  Canigoii, 
qui  eft  ufte  de$  plus  hautes  des  Pyrenees,  £elon 
M.  de  BufFon ,  le  Taurus ,  le  Caucafe ,  les  mon- 
tagnes du  Japon ,  ont  plus  d'elevation  qu'aucune 
de  nos  montagnes  d'Europe :  le  mont  Atlas  §c 
les  mbnts  de  la  Lune  font  des  montagnes  au 
rmoins  a^ffi  hautes  que  celles  de  FAfie :  les  plus 
hautes  d%  tout$s/ont  <&\le$  d<?  FA^nerique  jnerji* 
Tome  II,  B 
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dionale.  On  trouve  dans  le  Perou  plufieurs  mon- 
tagnes  qui  ont  environ  deux  lieues  de  hauteur 
perpendiculaire  au-deffus  du  niveau  de  la  mer: 
dans  Tancien  hemifphere,  k  peine  en  trouve-t-on 
<juelques-unes  qui  aient  plus  d'une  lieue ,  on 
meme  une  lieue  de  hauteur  dans  le  m£me  fens. 
Le  Pic  de  Teneriffe  paroit  etre  la  plus  haute  mon- 
tagne  de  notre  hemifphere  :  on  ne  lui  donne 
ceperidant  que  2734  toifes  d*&evation  au-deffus 
de  la  furface  de  la  mer  •,  &  M.  Bouguer  r^duit 
cette  elevation  k  2200  ou  2300  toifes.  Le  mont 
Pilate  y  en  Suiffe,  eft  urte  des  hautes  montagnes 
des  Alpes :  on  ne  lui  attribue  cependant  qu'en- 
viron  1403  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer. 

II  regne  au  fommet  des  hautes  montagnes , 
meme  dans  la  zone  torride  &  fous  la  lignef 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  Fete,  tin 
froid  de  beattcoup  fuperieur  a  celui  que  nous 
^prouvons  pendant  les  plus  rudes  gelees.  La 
time  de  ces  montagnes  eft  placee  beaucoup  au- 
deffus  de  la  region  oil  fe  forme  le  commun  des 
nuages.  Quel  fpettacle  frappant  pour  un  voya- 
geur,  quand  apr£s  avoir  gravi  fur  le  fommet 
d'une.de  ces  montagnes  enormes,  place  pour 
ainfi  dire  entre  la  terre  &  le  ciet  r  dans  un  jour 
pur  &  ferein  pour  lui ,  il  voit  fous  fes  pieds  un 
affreux  nuage  tour-A-tour  enflamme  &  t£ne- 
breux,  darder  au  loin  la  gr£le  &  la  foudre  fur 
les  campagnes  inferieures! 

11°.  Leur  nature.  En  general ,  les  grandes  chaines 
de  montagnes ,  les  montagnes  les  plus  ^levees  * 
ne  font  commun£ment  que  des  cdnes  ou  des  pics 
compofes  de  roc  vif,  de  gr&s  compad  &  pefant, 
de  matieres  vitrifiables ,  de  diflerentes  cduches  de 
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marbre  plus  ou  moins  homogene  :  il  eft  rare 
qu'elles  renferment  des  fubftances  animales  6c 
v^g&ales  petrifiees  dans  leur  fein.  II  n*en  eft  pas 
de  meme  des  montagnes  ifolees  ou  grouppees  & 
peu  elevees :  elles  font  communement  formees 
de|fables*&  de  terres  heterogenes ,  de  dif&rentes 
fubftances  animales,  vegetales,  minerales , que 
le  terns  a  plus  ou  moins  durcies ,  &  qui  paroiffent 
avoir  ete  irregulierement  entaffees  par  le  conflift 
oppofe  des  eaux ,  par  une  fuite  d'alluvions  plus 
ou  moins  confiderables.  Les  premieres  paroiffent 
Stre  anterieures,  &  les  dernieres,  pofterieures 
au  deluge. 

111°.  Leur  utiliti.  S'il  eft  permis  de  fonder  les 
deffeins  du  Createur ,  &  de  chercher  la  caufe 
finale  des  chofes ,  on  d^couvre  iifement  que  les 
montagnes  ont  ete  principalement  deftinees  k 
cntretenir  &  k  perpetuer  les  fources.  La  froi- 
dure  qui  habite  eternellement  la  partie  fupe- 
rieure  des  hautes  montagnes ,  contribue  k  figer 
les  vapeurs ,  k  les  convertir  en  neige ,  k  les  ma- 
nager avec  economie'pour  rafraichir  &  pour 
defaltererlaterre  pendant  les  bruiantes  chaleurs 
de  I'M.  Leur  fur  race  arrSte,  attire ,  abforbe  les 
images  formes  par  ^evaporation ,  &voitures  en 
differents  fens  dans  l'athraofphere ,  par  les  vents : 
les  efpaces  qui  feparent  lews  pointes,  font 
comme  des  baflins  prepares  pour  recevoir  les 
brouillards  epaiffis ,  les  nu£es  precipitees  en  pluie 
ou  en  neige :  leurs  entrailles  font  autant  de  vaftes 
r&fervoirs ;  d'oti  les  eaux  s'echappent  peu  k  peu 
pjar  une  infinite  de  petkes  ouvertures  laterafes, 
&  vontr  economiquement  infiltrees  &  mena- 
gees ,  fertilifer  la  terre ,  abfeuver  les  difRrentes 
efpeces  d'animaux,  former  de  nouveaux  nuages 

Bij 
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par  leur  Evaporation  *  &  reparer  les  pertes  de 
la  mer,  en  ie  portant  de  toute  part,  par-  leur. 
pente  ou  par  leur  gravitation  naturelle,  en fleu- 
yes  immenfes  dans  fon  fein.      r 

IV°.  Leur  origine.  Que  de  fpeculations  &  de 
fyftemes  n'a-t-on  pas^faits  fur  la  pofition  des 
principales  chaines  de  montagnes ,  fur  la  corref- 
pondance  de  leurs  angles  faillants  &  r entrants , 
fur  la  variete  de  leurs  ramifications  collaterales, 
fur  leur  hauteur  decroiffante  de  Pequateur  vers 
les  poles ,  fur  leur  principale  ou  plus  commune 
dire&ion  d'occident  en  orient  dans  Pancien  con- 
tinent, du  nord  au  midi  dans  le  nouveau  con- 
tinent !  Mais  c'eft  en  vain  qu'on  s'efforce  de  cher- 
cher  h,  caufe  de  ces  phenomenes,  &  dans  les 
divers  mouvements  reguliers  de  la  terre ,  & 
dans  les  loix  generales  de  l'hydroftatique :  foit 
parce  que  les  phenomenes  qu'on  veut  genera- 
lifer,  fouffrent  par- tout  une  infinite  d'excep- 
tions  qui  dementent  &  detruifent  l'influence 
d'une  caufe  univerfelle :  foit  parce  que  les  caufes 
generales ,  qu'on  veut  faire  fervir  a  l'explication 
de  ces  phenomenes  dans  une  contree  &  dans  un 
^continent,  font  fans  ceffe  en  defaut  dans  une 
autre  contree  &  dans  un  autre  continent.  Nous 
a'avons  iparcouru  que  deux  cents  lieues  de  pays 
du  midi  au  norc}:.mais.cUns  cette  etendue ,  nous 
n'avons  rien  vu  dans  la  pofition  &  .dans  la  di- 
ra&ion  des  montagnes,  qui  puiffe  s'adapter  k 
aiicun  fyfteme,  connu;  &  nous  nous  flattons  de 
connokre  tous  les  fyftemes  qui  m^ritent  quel- 
qu'attention.  en  ce  genre.: 

499.  ASSERTION/ Le  feul  fyfteme  fatlsfaifant 
fur  V origine  des  moi\tagm$^ :  eft^  celui  qui  Us  divifi 
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en  montagnes  antirieures  au  deluge  y  &  en  montagnes 
pofierieures  au  deluge. 

Explication.  1°.  La  formation  des  premieres  ,* 
la  formation  des  principles  chames  de  mon- 
tagnes ,  dont  les  fommets  fourcilleux  s'elevent  a 
tine  Hauteur  confiderabledans  la  region  de  Pairf 
au-deffus  de  la  furfece  de  la  mer  &  de  la  t^rre, 
He  foufFre  .&  ne  doit  fouffrir  aucune  explica- 
tion phyfique :  parce  que  la  nature  &  la  conffi- 
tution  de  ces  montagrie$  ne' prefentent  rieir  qui 

{juiffe  etre  regarde  comme  une  dependance  des 
oi*  jgenerales  de  l'univers.  Par  quelles  loix"  de  la 
nature,  des  fables  repandus  fur  la  furface  de  la 
terre  ,iront-iIs  former  au]ourd?hui ,  au  Voifirrage 
de  Paris  ou  dans.  1'immenfe  Mer  Pacifique.,  un 
Pic  de  Teneriffe  ou  un  mont  Atlas  ?  II  e^  evir 
dent  que  les  loix  de  l*impulfioti  &  del'attra&idn  , 
que  les  pKenomenes  duflux  &  du'reflux,  que 
les  caufes  'naturelles  quelconques,  ne  petiyent 
rien  operer  de  femblable  :  comme  nous  l'avons 
fait  voir  dans  notre  Mitaphyfique  ,  en  re- 
futant  les  vairis  delires  de  Telliamed  fur  cet 
objet  (Met.  388  ).  D'ailletirs , /  fi  les  montagnes 
primitives ,  les  grandes  chafnes  de  'montagnes  y 
avoient  £te  formees  par  tfes  Icaufes'  naturelles  • 
par  exemple,  par  le  flux  &  le  refluk  de  la  mer  ; 
pouj^uoi-ces  montagnes  feroient-elles  fi- enor- 
mement  plus  hautes  dans  le  nouveaii  continent , 
que  dans  Tancien  ?  Pourquoi  ces  montagnes  au- 
roient-elles  leiir  principate  direction  du  couchant 
k  Torient ,  dans  Pancien  continent ;  du  midi  au 
xiord,  dans  le  nouveau  continent  (*)?.  II  eft 

(*)  Cette  obfcrvation  fur  la  differente  direftion  de* 
montagnes  principles  dans  Tancien  &  dans'le  noaveau 
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vent  avoir  contribue,  avec  les  autres  caufes 
dont  nous  venons  de  parler ,  k  alterer  dans  1^ 
mer ,  comme  fur  la  terre  V  les  montagnes  primi- 
tives ,  &  k  leijr  en  fubftituer  ou  affocier  de 
nouvelles; 

Volcans  >  trembleryens  de  terre, 

500.  Observation.  On  voit  en  differentes 
Contrees  de  la  t£rrte-,  des  gouffres  montueux, 
qu'on  nomme  vokdh*  9  tantdt  vomir  avec  im-r 
p&uofite  des  fleuves  embrafes  de  matieres  fill-? 
phureufes  &  brtumineufes ;  tantot  lancer  comme 
une  grele  dMclats  de  pierres ,  les  unes  calcinees , 
les. autres  plus  ou-  irieins  vitrififes  &  en  fcories  \ 
taiitdt  darder  ;de  leiir  fein ,  des  torrents  de  fii- 
ihee,  des  totirbillans  de  vapours,  des  nu^es  de 
cendreVaVee  tine-  fbrce  incomparablement  fib? 
perieitfe  k  cfclle  de  la  potidre  qui  prend  feu  dans 
une  mine  fouterreine,  &  k  celle  du  tonnerre. 
qui  eclat e  dans  les  airs  &c  fe  precipite  fur  la 
terre.  ...--.  ./-;.  . 

:  1°.  Les  Eruptions  des  volcaris  he  font  ni  per- 
manentes,  ni  periodiques :  tantftt  plus  &  tant6f 
fhoiris  fr^quentes  &  violentes ,  elles  font  ordi- 
riairement  precedes  de  bruits  fouter'reins  fern-* 
blables  k  ceux  du  tonnerre  qu\m  entend  gronder 
£u  loin.  Un  mugiflfement  affreux,  un  fracas  6pou-- 
vfrntable ,  un  dechirement  interieur ,  annoncent 
Cornriiun^ment  le  phenomene  defaflhreux  qui  va 
epoifvanter  &  defoler  le  voifinage'.  Les  matieres 
pontenues  dans  Hnterieur  du  baffin ,  commune-- 
nient  evafe  en  forme  d'entonnoir  irregulier, 
commencent  &  bouillonner :  elles  fegenflent  (Jiielr 
quefois  au  point  de  fortir  par-deffus  ks  bords  de 
fe  louche  du  v^lcan,  d'ofc  elles  coulent  <nfuit§ 
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en  torrents  embrafes  le  long  de  la  pente  des  mon- 
tagnes,  oil  elks  fe  figent  &  fe  durciffent,  &  for- 
xnent  les  laves. 

*  Ces  phenomenes  defaftreux  ont  pour  caufe 
sles  feux  terribles  receles  dans  le  fein  de  ces  mon- 
tagnes,&  occafionnes  par  d'enormes  amas"de 
matieres  combuftibles  ,  que  la  fermentation 
echauffe  &  embrafe  en  differents  terns  (5  80).  Uac- 
tion  de  cesfe'uxfouterreins, excitee  par  le  reffort  de 
Pair  &  fortifiee  par  la  vapeur  de  l'eau  (844) , 
eft  incomparablement  fuperieure  k  I'a&ion  de 
nos  fourneaux  les  plus  ardents :  elle  devore,  cal* 
cine  ou  vitrifle  les  matieres  les  plus  rapaces ,  les 
plus  apyres ,  les  plus  refra&aires ;  comme  on  le 
voit  par  la  nature  de  certains  morceaux  de  laves , 
dont  tine  partie  eft  vitrifiee ;  &  1'autre ,  qui  eft 
calcin^e ,  refifte  k  la  violence  du  feu  ordinaire 
de  tous  nos  fourneaux. 

-  L'a&ion  de  ce  feu  fouterrein  qui  forme  les 
volcans ,  &  qui  mine  au  loin  les  voutes  des 
mpntagnes ,  eft  qi^elqyefois  fi  grande ,  &  fa  force 
expanfive  -fi  violence ,  qu'elle  produit  par  fa 
rea&ion,  des  tnmblements  de  terre  9  ou  des  fe* 
couffes  affez  fortes  pour  agiter  violemment  des 
contrees  entieres-,  pourtfoulever  &  deplacer  la 
mer,  pour  fendre  &.  renverfer  des  montagnes, 
pour  d&ruire  &  engloutir  des  villes  entieres., 
fOur  ^branler&  abattre  les  edifices  les  plus  fo- 
lides  &  desdiftances  immenfes:  comme  il  confte 
par  I'hiftoire  ahcienne  &  moderne  *des  tremble* 
ments  de  teitre*,  doht  ces  feux  fouterrein^  font 
Purtique  ou  la  pringipale  caufe.  Dans  un  treuw 
blement  de  terre ,  la  partie  qui  efluie  la  commo- 
tion, a  un  motivement  qui.ae  lui  eft  pas  com-* 
piim  avec  la  snaffe  entiere  du^lobe;  c?  mouve* 
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merit,  cette  agitation ,  confifte  dans  un  foule- 
vement  &  dans  un  affaiffement  alternatifs  de. 
cette  portion  de  la  terre;  tandis  que  le  refte  du< 
globe  demeure  feniiblement  dans  ion  affiette  or- 
dinaire. 

11°.   Les  volcans.  font  des  foupiraux  de  la 
terre  :  ils  donnent  iffue  aux  feux  qui  s'allument 
dans  fon  fein.  Plus  ces  feux  fouterreins  ont  un 
libre  paffage  au  dehbrs;  moins  ils  ont  de  reac- 
tion ,  moins  ils  occafionnent  de  tremblements  de 
terre.  Imaginez  une  mine  qui  prend  feu  fous  un 
baftion :  fi  la  matiere  inflammable  peut  faire  li- 
brement  fon  eruption  par  une  fente  ou  par  une 
ouverture  quelconque ,  le  baftion  echappe  a  fon 
a£tion  &  &  ia  readion.  Mais  fi  Peruption  eft  cap- 
tivee  de  toute  part;  la  force  explofive  de  la 
matiere  enflammee  feit  fon  effort ,  &  contre  la 
'maffe  entiere  de  Ja  terre  qui  refifte  immenfe- 
ment ,  &  contre  le  baftion  qui  refifte  infiniment 
moins.  La  maffe  de  la  terre  refte  feniiblement 
tranquille;  &  le  baftion  qui  cede  a  l'a&ion  du 
reffort  debande  contre  lui ,  re9oit  toute  Pirn-' 
pulfion  de  ce  reffort ,  &  eft  emporte  au  loin 
aans  les  airs ,  avec  une  violence  proportionnelle 
a  la  caufe  qui  agit  fur  lui.  On  voit  par-U  que 
les  eruptions  des  volcans  ne  doivent  pas  tou- 
jours  produire  des  tremblements  de  terre ;  que 
ces  volcans  font  un  bienfait  de  la  Providence  t 
qui  a  menage  cette  voie  pour  fouftraire  la  terre 
k  de  plus  grands  d&aftres. 

HP.  Parmi  les  montagnes  ignivomes  >  les  plus 
£&ebres  font  le  Vefuve  en  Italie  atipres  de  Na- 
ples, PEthna  en  Sicile,  l'Hecla  en  Iflande,  le 
Kamfchatka  dans  la  grande  Tartarie ,  le  moat 
Albours  prcs  du  mont  Taurus  en  Afie,  le  Pic  do 
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Ten&iffe  aux  Canaries ,  la  caverne  appelUe  Be- 
niguafeval  dans  le  royaume  de  Fez  en  Afrique, 
le  volcan  d'Arequipa  dans  le  Perou ,  &c. 

Quand  le  Vefiive  commence  a  mugir  &  k  re- 
jetter  les  matieres  dont  il  eft  embrafe,  le  premier 
tourbillon  qu'il  vomit ,  dit  M.  de  Buffon  ,  a  moins 
de  viteffe  que  le  fecond,  celui-ci  moins  mie  le 
troifieme,  &  ainfi  de  fiiite.  Les  ondes  peiantes 
de  bitume ,  de  foufre  ,  de  cendre ,  de  metal  fondu , 
ajoutelememe  naturalifte,  paroiflent  des  nuages 
tnaffifs  ;.&  quoiqu'ils  fe  fuccedent  tou jours  dans 
la  m£me  direftion ,  ils  ne  laiffent  pas  de  changer 
beaucoup  celie  du  premier  tourbillon,  &  de  le 
pouffer  ailleurs  &  plitt  loin  qu'il  ne  feroit  par- 
venu tout  feul.  " 

.  Le  premier  incendie  de  ce  volcan  arriva  vers 
Tan  79  de  Pere  chretienne :  ii  fut  fi  violent  qu'il 
enfevelit  la  vilie  d'Heraclee ,  qu'on  a  retrouvee 
dans  ces  derniers  terns ,  fous  plus  de  foixante 
pieds  d'une  efpece  de  cendre  dont  une  partie 
fiit  jettee ,  dit-on ,  jufqu'&  Rome  &  jufqu'en 
Egypte.  Pline  le  naturalifte  fut  itouffe  par  la 
fiunee  &  par  la  vapeur  de  ce  volcan ,  qu'il  vou- 
lut  obferver  de  trop  pres.  Cette. premiere  Erup- 
tion a  &e  fuivie  de  phifi'eurs  autres  &  peu  pres 
iemblables,  Une  des  plus  violentes  fut  celle  de 
173*7,  qui  eft  la  vingt-deuxieme.  La  montagne 
vomiflbit,  par  plufieurs  bouches  ,  de1  gfos  tor» 
rents  de  matieres  m&alliques ,  fondues  &  ar* 
dentes.  M,  de  Montealegre  ,.qui  communiqua 
la  relation  de  ce  phenomene  k  1'academie  des 
Sciences  de  Paris ,  obferva  avec  horreur  un 
dfe  ces  fleuves  de  feu ;  &  vit  que  fon  cours 
&oit  de  fix  ou  fept  itiilles  d'ltalie  ,  e'eft-i- 
dire  de  plus  de  deux  lieues  ,  depius  fa  four^e 
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Wqu'i  la  mer  ;  fa  largeur  ,  de  cinqnante  < 
*oixante  pas  ;  fa  profondeur,  de  vingt-cinq  < 
trente  pahnes ,  &  dans  certains  fonds  ou  vallee 
de  cent  vingt :  la  matiere  qui  rouloit ,  etoit  fen 
blable  k  1'ecume  qui  fort,  du  fourneau  d'ur 
forge.  La  palme  dont  il  eft  ici  mention ,  eft  xin 
mefure  d'environ  huit  polices  &  demi* 

IV°.  Ces  phenomenes  dureront ,  tant  qu 
durera  la  caufe  qui  les  produit ;  tfeft-i-dire ,  tan 
qu'il  y  aura  des  matieres  combuftibles  dans  le 
cavernes  fituees  autour&  au-deflbus  du  Vefuve 
&  ils  cefferont  en  cette  contree  ,  Ahs  que  cettt 
meme  caufe  fe  trouvera  confumee  &  epuitee  . 
ou  que  fes  Eruptions  pouju-.ont  prendre  luie  autre 
route.  Les  eruptions  ne  font  point  permanentes : 
parce  que  les  matieres  propres  k  les  produire , 
n'ont  pas  toujours  ou  la  maturity ,  ou  la  fermen- 
tation; r.ou  les  antres  conditions  qui  doivent 
occafionner  leur  embrafement.  On  peut  dire  la 
meme  chofe  des  autres  volcans. 

V°.  II  y  a  des  matieres  fermentefcibles  &  com* 
buftibles  dans  les  montagnes  cachees  fous  la 
mer ,  comrae  dans  celies  qui  s'epanouiffentfur 
la  terre  :  deli  des  embrafements  fous-marinsj  qui 
s'annoncent  &  fe  font  fentir  par  une  evapora- 
tion prodigieufe 9  par  une  chaleur  &  uh  botdU 
lonnement  dans  les  eaux ,  par. une  agitation-vta* 
lente  &  tumultueufe ,  qui  fouleve  &  enfr'oiavre 
le  liquide  element  ,  &  quelquefois  le  precipite 
avec  uncepouvantable  imp&uofite  fufles  c6te$ 
&,  bien  avant  dans  les  terres.  Quand  ces  feiix 
fousrinarins  s'echappent  de  leurs  prifons,&  font 
leur  explofion  ,  la  terre  s'ebranle  au  loin,,  St 
eprouye  une  horrible  &  fubite  fecouffe':  parte 
que  les  eaux  qui  fe  precipitent  dans  la  ?revaffe , 
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en  eteignant  fubitement  Pincendie  interieur  ou 
,  une  partie  de  cet  incendie  >  en  augmentent  la 
force  &  Pa&ion. 

VI0.  Les  tremblements  de  terre  que  produit 
Pa&ion  immediate  des  feux  fouterreins  ,  foh 
dans  les  chaines  de  montagnes  cachces  fous  les 
eaux  ,  ibit  dandles  chaines  de  montagnes  epa- 
nouies  fur  la  terre *  ne  s'etendent  coramunement 
pas  bien  loin  :  c'eft  proprementl'effet  de  Pa&iou 
&  de  la  rea&ion  <f'un  embrafement  fouterrein 
qui  ebranle  &  fouleve  la  terre  k  une  certaine 
diftance ;  comme  un  magafin  a  poudre  en  pre- 
nant  feu,  produit  une  iecouffe  &  un  tremble- 
ment  fenfible  a  quelques  lieues  de  diftance.  Mais 
comment  &  par  quel  mechanifme  phyfique  un 
volcan ,  en  faifant  fon  eruption  non  foin  de  Lif- 
bonne,  par  exemple,  va-t-il  fe  faire  fentir  en 
France  ,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  a  Conf- 
tanty^Qple ,  au  Grand-Caire  ,  avec  un  bruit  fourd 
affezjfemblable  k  celui  d'une  lourde  &  pefante 
voiture  qui  rouleroit  avec  rapidite ;  fans  qu'ii 
paroiffe  aucun  nouveau  volcan ,  aucune  nou- 
velle  eruption  ?  Tel  eft  le  phenomene  dont  il 
nous  refte  a  rendre  raifon. 

Pour  bien  entendre  quelles  peuvent  &tre  les 
caufes  phyfiques  de  cette  derniere  efptce  de  tr,em- 
blemtnt  de  terre  9  totalement  differente  de  celle 
que  produit  immediatement  Peruptioii  du  yok 
can ;  « il  faut  fe  fouvenir  j  dit  M.  de  5uffon,  que 
#  toutes  les  matieres  inflammables  &C  capables 
» d'explofions  ,  produifent,  comme  la  poudre , . 
»par  1'inflammation ,\ une  grande  qu^ntite.d'aic 
»  (7x9  ) :  que  cet  air  produit  par  le  feu ,  eft  dans 
»  Petal- d'une  tres-graade  rareia&ion  ;  &  que  pai; 
>>  Pejatde  comprefEpn  oh.  il  fe  trouve  dans  la 
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» iein  de  la  terre ,  il  doit  produire  des  effete  tres- 
»  violents.  Suppofons  done  qu'4  une  profondeur 
»  confid^rable  ,  commei  cent  ou  deux  cents 
»  toifes ,  il  fe  trouve  des  pyrites  §c  d'autres  ma- 
tt tieres  fulphureufes ;  &  que  par  la  fermenta* 
» tion  produite  par  la  filtration  des  eaux  ou  par 
»  d'autres  caufes  (  5  80  ) ,  elies  viennent  a  s^enflam- 
»  mer ;  &  voyons  ce  qui  doit  arriver.  D'abord 
»  ces  matieres  ne  font  pas  difpofees  regulierement 
»  par  couches  horifontales  ,  cojnme  le  font  les 
»  matieres  anciennes  qui  ont  ete  fornixes  par  le 
»  fediipent  des  eaux  :  elles  font  au  contraire  dans 
» les  f^ntes  perpendiculaires  ,  dans  les  cavernes 
»  au  pied  de  ces  fentes ,  &  dans  les  autres  en- 
»  droits  oh  les  eaux  peuvent  agir  &  penetrer. 
»  Ces  matieres  venant  k  s'enflammer ,  produiront 
»  une  grande  quantity  d'air ,  dont  le  reffort  com- 
»  prim£  dans  un  petit  efpace  comme  celuid'une 
n  caverne ,  non  leulement  ebranlera  le  terrein 
ttfuperieur,  mais  cherchera  des  routes^  pour 
»  s'echapper  &  fe  mettre  en  liberty.  Les  routes 
»  qui  fe  prefentent ,  font  les  cavernes  &  les  tTan- 
»  chits  formees  par  les  eaux  &  les  ruiffeaux  fou- 
» terreins :  1'air  rarefi£  fe  precipitera  avec  vio- 
n  lence  dans  tous  ces  paffages  qui  lui  font  ou- 
»  verts ;  &  iiformera  un  vent  furieux  dans  ces 
#  routes  fouterreines  ,  dont  le  bruit  fe  fera  en- 
h  tendre  k  la  furface  de  la  terre  ,  &  en  accom- 
»  pagnera  Tebranlement  &  les  fecouffes.  Ce  vent 
»  fouterrein,  produit  par  le  feu ,  s'etendra  tout 
»  auffi  loin  que  les  cavites  ou  tranchees  fouter- 
»  reines ,  &  caufera  un  tremblement  plus  ou 
»  moins  grand  9  k  mefure  qu'il  s*eloignera  du 
»  foyer ,  &  qu'il  trouvera  des  paffages  plus  ou 
n  moins  &roits.  Ce  mouvement  fe  faifant  en 
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» longueur  ,  l'ebranlement  fe  fera  de  mSme; 
»&  le  tremblement  fe  fera  fentir  dans  une 
» longue  zone  de  terrein.  Cet  air  ne  produira 
»  auctine  eruption  ,  aucun  volcan  :  parce  qu'il 
»  aura  trouve  aflez  d'efpace  pour  s'etendre ;  ou 
» bien  parce  qu'il  aura  trouve  des  iffues ,  &C 
»  qu'il  fera  forti  en  forme  de  vent  &  de  vapeur. 
»  Et  cjuand  m£me  on  ne  voudroit  pas  convenir 
»  qu'il  exifte  en  effet  des  routes  fouterreines , 
»  par  lefquelles  cet  air  &  ces  vapeurs  fouter- 
»reines  -peuvent  paffer  ;  on  con^oit  bien  que 
»  dans  le  lieu  iti&ne  oil  fe  fait  la  premiere  ex- 
»  plofion ,  le  terrein  etant  fouleve  k  une  hauteur 
»  confiderable,il  eft  neceffaire  que  celui  qui  avoi-> 
afine  ce  lieu  ,  fedivife  &  fe  fende  horifontale- 
»  ment ,  pour  fuivre  le  mouvement  du  premier : 
»ce  qui  fuffit  pour  faire  des  routes  qui  de 
»proche  en  proche  ^  peuvent  communiquer  le 
"mouvement  k  une  tres-grande  diftance.  Cette 
»  explication  s'accorde  avec   tous  les  ph^no- 

*  menes.  Ce  n'eft  pas  dans  le  meme  inftant  9nik 
» la  mSme  heure  ,  qu'un  tremblement  de  terre 
» fe  fait  fentir  k  deux  endroits  diftants ,  par 
»  exemple ,  de  cent  ou  de  deux  cents  lieues.  II 
»  rfy  a  point  de  feu ,  ni  d'eruption  au  dehors , 
»  par  ces  tremblements  qui  s'etendent  au  loin  ; 

*  &  le  bruit  qui  les  accompagne  prefque  tou- 
» jours,  marque  le  mouvement  progreffif  de  ce 
»  vent  fouterrein  ». 

Feu  central. 

jo  1.  Observation,  Le  peuple  regarde  les 
volcans ,  comme  des  foupiraux  ou  des  bouches 
de  PEnfer  ,  qu'il  place  f  fans  favoir  pourquoi , 
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au  centre  de  la  terre.  Quelques  philofophes 
imagine,  k  Poccafion  des  memes  volcans  , 
feu  central  dans  la  terre  ;  ou  d'immenfes  fo 
naifes  toujours  allumees  dans  l'interieur  &  ^ 
le  centre  du  globe  terreftre,&  deftinees  &  cc 
muniquer  du  centre  k  la  furifice  de  la  terre ,  ] 
Mne  infinite  de  pores  entr'ouverts ,  urt  feu  n 
nage ,  propre  k  animer  &  k  vivifier  la  natu 
La  feconde  idee  eft  auffi  fabuleufe  &  auffi  di 
tituee  de  fondement  que  la  premiere. 

La  terre!  n'a  d'autre  feu  que  celui  qu'elle  er 
prunte  du  foleil ,  ou  qu'elle  doit  k  la  ferment 
tion  &  a  ^inflammation  des  matieres  Combu 
tibles  ,  pofees  fur  fa  furface ,  ou  renfermees 
peu  de  profondeur  dans  fon  fein.  Le  feu  d< 
volcans  a  pour  caufe  &  pour  aliment ,  des  mine 
plus  ou  moins  grandes  de  matieres  fulphureufes 
bitumineufes ,  &  autres  femblables ,  qui  fer 
mentent ,  s'enflamment ,  font  leur  explofion 
&  fe  diffipent*  Ces  feux  fouterreins  rfanfloncen 
pas  plus  uri  feu  central  dans  la  terre ,  que  h 
poudre  qu'on  met  dans  un  mortkr  *  dans  un  ca- 
non ,  fous  un  baftion ,  n*annonce  un  feu  central 
dans  ces  corps. 

Dans  les  entrailles  de  la  terre ,  dans  les-  fou- 
terreins qui  n'ont  point  de  libre  communication 
avec  Pair  exterieur  ,  il  y  a  par-tout  une  egale 
&  conftante  temperature  en  toute  faifon,  en 
hiver  comme  en  ete  :  comme  il  eft  aite  de  s'en 
convaincre   par    le    moyen    du    thermometre 
(no),  qui  s'y  foutient  toujours  k  environ 
dix  degres  au-deffus  du  point  de  la  congelation. 
Cela  vient  de'ce  que  le  feu  libre  *  le  feu  elemen- 
taire ,  le  feu  non  combine  ,  qui  fe  trouve  repandu 
&  ioge  dans  les  pores  de  tous  les  corps ,  eft 

toujours 
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ioujours  fenfiblement  en  meme  ijuantit£  dans 
les  fubftances  qui  ne  fe  trouveftt  point  expbfees 
aux  viciflitudes  des  faifons ,  aux  divefs  afpe&s 
du  foleil  ,aux  differentes  temperatures  de  Path* 
mofphefe* 

Les  eaux  min&ales  ijai  foht  chaudes  k  leur 
fource  $  doivent  leur  chaleur^Ou  a  de$  mines 
embraces  aupres  defquelles  elles  coulentV'ou 
h  des  fubftances  heterogehes  qui  fermenteiit  &c 
quelquefbis  fe  combinent  avec  elles  dans  1'ihte- 
rieur  de  la  terre ;  &  non  k  lift  chimerique  feu 
central ,  dont  l*id£e  anti-philofbphique  eft  dia- 
metralemerit  Oppose  k  tout  ce  que  rexp^riehce 
&  la  raifon  nous  apprenrtent  fur  la  theorie  du 
feu ;  leqitel  he  petit  perfeverammeftt  fubfifter 
fans  le  concours  d*un  air  libre  &  daftique  qui 
fe  renbuvelle  fails  ceffe ,  fans  un  aliment  toujour* 
houveau  qu'il  puiffe  "confumer  &  difliper  :  c 
qui  evidemment  rie  peut  avoir  lieu  dans  les  fa- 
buleufes  cavites  qu'on  imagine  vers  le  Centre  del 
la  terre* 

Hauteur  &  profondcur  de  la  men 

$6%.  Observation,  La  mer  eft  fujette  k  dei 
tempStes  accidentelles ,  qui  1'agitent  &  la  fou- 
levent  en  montagnes  mugiffahtes ;  &  k  Un  flux  & 
reflux  p6riodiqUe  j  qui  de  fix  en  fix  heureS 
ileve  &  abaiffe  fa  furface  d'envirori  huit ,  dix 
on  douze  pieds.  Nous  faifons  ici  abftraftion  de 
ces  deux  phenomenes  :  le  premier  a  pour  caufe 
principale  Taftidn  des  vents :  le  fecond  eft  una 
d^pendance de  l'attra&ion  entre  la  terre,  la  lime 
&  le  foleil ;  &  ^explication  en  fera  donnee  dans 
Taftronomie  phyfique.  ( 1 448, ) 

1°.  La  profondcur  de  la  mer  varie  k  Pinfini, 
Tome  I.  C 
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felon  le  plus  ou  moins  grand  abaiffement  du  fbl 
qui  lui  fert  de  baffin  &  de  lit  au-deffous  des  ri- 
VJJges  qui  la  captivejit.  Sa  profondeur  la  plus 
commune  eft  d'envirpn  1 50  toifes ;  &  fa  plu? 
grande  profondeur ,  d'environ  3000. 

11°,  La  fur&ce  de  la  mer ,  quelle  qu'en  foit  la 
profondeur  -  eft  eloign^e  par-tout  du  centre  de 
Iajenre ,  de  V  longueur  du  rayon  terr^ftre  ;  le- 

J[uel  rayon  etant  plus  long  fous  l'equateur  que 
bus  les  poles ,  d'environ  fix  ou  fept  lieues ,  \\ 
s'enfiut  que  la  fiuface  de  la  mer  eft  d'environ  fix 
bu  fept  lieues  plus  ores  du  centre  de  la  terre  , 
fous  les  poles ,  que  ious  l'equateur.  {fig.  4. ) 

111°.  Selon  les  loix  de  Phydrpftatique ,  les  li* 
quides  qui  communiquent  entre  eux  ,  fe  mettent 
par-tout  en  equilibre  &  de  niveau  ,  quand  ils 
ont  une  meme  pefanteur ;  &  quand  leur  pefan- 
teur  eft  differente ,  les  colbnnes  du  liquide  plus 


t  qu  a  la  mer  vers  i  equa- 
teur  &  vers  les  p61es. 

La  Mediterranee  fait  &  doit  faire  Equilibre 
avec  POcean ,  POcean  avec  les  mers  du  nord 
&  du  midi.  De  forte  que  fi  la  terre  etoit  immo- 
bile ,  les  eaux  de  la  mer  devroient  s'&eyer  de 
fix  ou  fept  lieues  ver$  Pun  &  Pautre  pole ,  au- 
deffus  de  la  furface  qui  les  termine  raaintenant  % 
pour  fe  mettre  en  equilibre  avec  les  eauxplacees> 
ious  Pequateur.  Mais  fi  la  terre  a  un  mouvement 
4e  rotation  journaliere  fur  fon  axe ,  les  mers 
placees  fous  les  poles ,  n'ayant  point  de  force  cen- 
trifuge ,  ne  perdront  rien  de  leur  gravite ;  les 
mers  plac^es  fous  Pequateur ,  ayant  beaucoup, 
de  force  centrifuge,  perdront  une  partie  notable 
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de  leur  gravite  :  il  faudra  done  *  pour  retablir 
l'equilibre  *  que  les  colonnes  d'eau  ,  qui  font 
par-tout  un  meme  tout  gravitant  aVee  les  co- 
lonnes terreftres  fur  lefquelles  elles  portent* 
foient  plus  longues  fous  l'^quateur  que  fous  le$ 
poles.  Dans  les  regions  fituees  entre  Pequateur 
&  les  poles  ■,-  la  force  centrifuge  etant  fucceffi* 
vement  moindre  ,  les  mers  auront  Une  elevatioii 
fucceffivement  decroiffante  depuis  Pequateuif, 
jufqu'aux  poles*  (fig*  4*)     . 

IV°.  Sous  un  meme  cercle  terfeftfe  §RS  ou 
HKH,  parallele  k  Pequateur ,  la  furface  des  eaiut 
de  la  mer  doit  avoir  pat-tout  la  mfeme  elevatiort 
ou  la  meme  diftance  du  centre  de  la  terre :  pui f* 
que  ce  cercle  RSR  ayant  par-tout  la  m&me  force 
centrifuge  ,  produite  par  le  mouvemertt  de  ro«* 
tation  >  toutes  les  eaux  placees  fous  ce  cercle 
perdent  une  egale  quantity  de  leur  pefanteun 
Les  eaux  placets  dans  le  plan  d'un  meme  cercle 
SRS ,  font  un  liquide  homogene  &  dans  fa  na- 
ture &  dans  fa  gravite ;  ce  liquide  doit  clone  fe 
mettre  par-tout  de^  niveau ,  dans  toute  fa  cir* 
conference  RSR  :  de  forte  que  pour  connoltre 
la  hauteur  de  la  met  en  S  ,  il  fuffit  de  connoitre 
cette  hauteur  eh  R* 

Les  eaux  placees  dans  le  plan  de  deitx  cercles 
RS,  HK,  font  un  liquide  hqmdgene  dans  fa 
nature ,  mais  heterogene  dans  fa  gravite  :  ce  li- 
quide doit  done  avoir  plus  d'elevation  en  RS,' 
oti  il  a  moins  de  gravite ;  qu'en  HK ,  oh  il  a  plus 
de  gravity  (654).  Cette  theorie  eft  parfeitement 
conforme  aux  observations.  Car  il  confte  par 
les  observations,  cue  la  falle  de  Tobfervatoire 
royal  k  Paris,  eft  elevee  de  j  j.toifes  au  deffus 
du  niveau  de  la  M&Uterranee ,  &  de  56  toifes 

Cij 
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au-deffus  du  niveau  de  TOcean;  comme  on  p 
le  voir  dans  le  troifieme  tome  de  la  phy  fique 
perimentale  de  l'abbe  Nollet  ,  page  352,:  dc 
a  la  latitude  de  Paris  environ  ,  TOcean  a  ii 
toife  de  moins  en  hauteur  que  la  Mediterran* 
V°.  Si  une  partie  notable  des  eaux  de  la  ir 
&oit  aneantie  dans  une  contree  quelconque 
Timmenfe  Ocean,  parexemple,  dans  les  me 
fitue^s  fous  le  pole  feptentrional ;  en  vertu  d 
loix  de  Phy  droftatique ,  les  mers  voifines  fe  pn 
cipiteroient  dans  les  abymes  formes  par  1< 
eaux  aneanties;  &  les  mers  eloignees  reflu< 
roient  fucceflivement  les  unes  fur  les  autres 

f>ourrej>rendre  leur  ancien  equilibre  dans  route 
es  parties  du  globe  terraquee.  Suppofons  qu 
la  quantite  aneantie  fous  le  pole ,  foit  egale  &  I 

3uantite  que  donneroit  une  couche  de  20  pied 
e  profondeur ,  prife  fur  toute  la  furface  de 
mers :  apres  Pequilibre  retabli  ,  la  furface  d< 
toutes  les  mers  du  monde  feroit  plus  bafle  de 
20  pieds. 

Hauffement  &  abaijfcmcnt  de  la  mtr. 

503.  Observation.  Abftra&ion  faite  des  ten* 
petes  &  du  flux  &  reflux  ,  la  hauteur  de  la  mer 
n'eft  pas  conftamment  &  perfe  veramment  la  meme 
dans  une  meme  contree.  Sa  furface  paroit ,  dans 
la  fucceflion  des  fiecles  9  avoir  diminue  en  hau- 
teur dans  certaines  contr^es ,  &  avoir  augment^ 
en  hauteur  dans  certaines  autres  contrees :  ce 
-qui  annonce  un  deplacement  dans  la  mer ;  de- 
placement    dont  nous  indiquerons  bientot  la 
caufe  phy  fique.  (511.) 

1°.  La  Mediterranee  femble  ctre  maintenaot 
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plus  baffe  d'une  quantite  confiderable ,  qu'elle 
n'etoit  autrefois.  CarTancien  port  de  Marfeille, 
fitue  au  nord  de  cette  ville^n'a  plus  une  goutte 
d'eau  ,  &  fe  trouve  aujourd'hui  plus  eleve  que 
la  furface  de  la  men  D'ailleurs  Aiguemortes  & 
Frejus  en  Pf ovence ,  Ravenne  en  Italie ,  Rofette 
&  Damiete  en  Egypte  ,  ont  ete  des  ports  de 
mer ,  &  font  aujourd'hui  places  plus  ou  moins 
avant  dans  le  continent  ,  &  eleves  plus  ou  moins 
au-deffus  de  la  furface  de  la  mer.  Cette  obfer va- 
tion  ifolee  paroit  d'abord  prouver  une  diminu- 
tion reelle  &  fucceffive  dans  la  maffe  des  eaux 
de  la  mer ;  mais  eile  eft  detruite  par  Pobferva- 
tion  qui  fuit* 

IIVLesmers  de  Hollande  &  des  Indes  pa- 
roiffent  6tre  aujourd'hui  plus  elevees  d'une 
quantite  confiderable  ,  qu'elles  n'etoient  autre- 
fois. Car  prefque  tout  le  fol  de  la  Hollande  eft 
plus  bas  que  la  furface  de  la  mer ;  &  la  mer  Pen- 
gloutiroit ,  fi  elle  n'etoit  arretee  &  captivee  par 
des  digues  immenfes  qu'on  lui  oppofe  ,  &  qu'on 
entretient  a  grands  frais.  Done  fi  avant  la  conf- 
truftion  de  ces  digues  ,  la  mer  avoit  eu  la  meme 
hauteur  qu'aujoiird'hui ;  le  fol  de  ta  Hollande  , 
loin  d'etre  une  province  habitee  5  n'eut  ete 
qu'un  lit  de  mer :  done  la  furface  des  eaux  eft 
plus  haute  aujourd'hui  qu'autrefois  ,  dans  les 
mers  qui  &nvironnent  cette  province.  On  peut 
appliquer  le  mesie  raifonnement  &  quelques  con- 
trees  aes  Indes ,  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  plus 
baffes  que  la  furface  de  la  mer  y  fens  qu'on  y  ait 
obferve  »  non  phis  qu'en  Hollande ,  aucun  affaif- 
fement  general  dans  le  fol.  Done  la  furface  des 
eaux  a  plus  de  hauteur  aujourd'hui  qu'aiure-* 
fois ,  dans  les,  mers  dea  Indes. 

G  uj 
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L'auteur  de  l'hifloire  naturelle  pretend 
la  mer  eft  plus  baffe  aujourd'hui  qu'elle 
l'etoit  autrefois ,  fur  les  cotes  de  la  Hollar 
La  chofe  eft  vraie  dans  un  fens  :  mais  elle  n 
paroit  fauffe  dans  un  autre,  II  y  a  eu  anciennem 
un  terns ,  oil  la  mer  de  Hollande  etoi*  plus  ha 
qu'i  prefent ;  mais  il  paroit  q\i*k  prefent  elle 
tin  peu  plus  haute  qu'elle  ne  l'etoit  il  y  a  qu 

Sues  fiecles.  La  mer  peut  avoir  &  a  en  el 
ans  un  meme  endroit ,  des  alternatives  de  hai 
fement  &  d'abaiffement :  comme  nous  Fexp 
ljuerons  bientot,  (  5 1 1  ♦ ) 

La  furface  &  Vintlritur  de  la  terre. 

«S;o4»  Observation.  1°.  La  furface  de  la  $er 
(dit  d'^presWoodvard  l'illuftre  de  Buffon) ;  « ] 
»  furface  de  la  terre,  cette  couche  exterieure  fu 
>>  laquelle  les  hommes  &  les  animaux  marchent 
»  qui  fert  de  magafin  pour  la  formation  des  vc 
»  getaux  &jde$  animaux ,  eft ,  pour  la  plus  grand< 
»  partie  ,  compofee  4e  mature  vigitale £  animate, 
»  qui  eft  dans  un  mouvement  &  dans  un  change 
»  ment  continual.  Tous  les  animaux  &  les  vege« 
*>  taux ,  qui  ont  exifte  depuis  la  creation  du  monde3 
>>  ont  toujours  tire  fucceffivement  decettecou* 
»  che ,  la  jnatiere  qui  compofe  leur  corps  j  &il$ 
*>  lui  ont  rendu  k  leur  mort,  cette  matiere  em- 
»  prunt^e,  Elle  y  refte  ,  toujours  prete  a  6tre 
»  reprife  de  nouveau ,  &  \  fervir  a  former  d'autres 
»>  corps  de  la  meme  efpece,  fucceflivement  fy 
»  fans  jamais  difcontinuerj  car  la  matiere  qui 
»  forme  un  corps ,  $ft  propre  &  naturellement 
»  difpofee  pour  en  former  un  autre  de  m&ne 

» «fpe?e,  D^ns  les  pays  inhabits  ,  4an$  1«  liCHS 
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»  o\i  on  ne  coupe  pas  les  bois ,  oil  les  animaux 
»  ne  broutent  pas  les  plantes  ,  cette  couche  de 
n  terre  vegetale  s'augmente  affez  confiderable- 
»  ment  avecle  terns.  Dans  tous  les  bois  &  memd 
»  dans  ceux  qu'on  coupe ,  il  y  a  unfc  couthe  de 
» terreau  de  fix  ou  huit  pouces  d'epaiffeur  ,  qui 
»  n'a  ete  formee  que  par  les  feuilles ,  les  petites 
n  branches  &  les  ecorces  ,  qui  fe  font  pourries. 
»  J'ai  fouvent  obferve  fur  un  ancien  grand  che- 
0  min  fait ,  dit-on  ,  du  terns  des  Romains ,  qui 
»  traverfe  la  Bourgogne  dans  une  grande  etendue 
»  de  terrein,  qu'il  s'eft  forme  fur  les  pierres  dont 
»ce  grand  cEemin  eft  conftruit,  une  couche  de 
»  terre  noire  de  plus-d'un  pied  d'epaiffeur ,  qui 
»  nourrit  a&uellement  des  arbres  d'une  hauteur 
>>  affez  confiderable;  &  cette  couche  n'eft  formee 
*>  que  d'un  terreau  noir ,  forme  par  les  feuilles  , 
k  les  ecorces  &  les  bois  pourris. 

»  Comme  les  v^getaux  tirent  pour  leur  nour- 
»  riture ,  beaucoup  plus  de  fubftance  de  Pair  & 
n  de  Peau  j  qu'ils  n'en  tirent  de  la  terre  ;  il  ar- 
»  rive  qu'en  pourriffant ,  ils  rendent  k  la  terre  > 
»  plus  qu'ils  n'en  ont  tire.  D'ailleurs ,  une  forSt 
m  determine  les  eaux  de  la  pluie ,  en  arretant  les 
>>  vapeurs  :  ainli ,  dans  un  bois  que  Pon  confer- 
^  veroit  long-tems  fans  y  toucher,  la  couche  de 
»  terre  qui  fert  a  la  vegetation ,  augmenteroit 
>>  confiderablement.  Mais  les  animaux  rendant 
>>  moins  a  la  terre  qu'ils  n'en  tirent  >  &  let 
>>  homines  faifant  des  confommations  ^normes 
»  de  bois  &  de  pfcntes  pour  le  feu  &  pout 
»  d'autres  ufages;  il  s'enfuit  que  la  couche  de 
»  terre  vegetale  d'Un  pays  habite,  doit  toil  jours 
>>  diminuer  &  devenir  enfin  comme  le  terrein  de 
» PArabie  Petree  %  &   comme  celui  de  tan*: 

C  iv 
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»  d'autres  provinces  4e  l'Orient ,  qui  eft  er%  ei 

V  le  climat  le  plus;  anciennement  habite  , 

l»  Von  ne  trouve  que  du  fel  &  des  fables.  Car 

V  fel  fixe  de$  plantes  &  des  animaux  refte  ,  tan< 
#  que  toutesj  les  autres  parties  fe  volatilifent  s 

11°,  Maintenant ,  fi  de  la  furface  nous  pailbi 
dans  Vintiriair  de  la  t^rtt  9  on  y  voit  ,  felon  toi 
les  naturalises ,  oq  y  voit  des  metaux ,  des  mint 
raux ,  des  pierres ,  des  bitumes ,  des  fables  ,  dc 
terres  ,  des  eaux  9  des  matieres  de  toute  efpece :  o; 
y  voit  auffi  des  montagnes  affaiffees ,  des  rocher 
fendus  &  brifes ,  des  contrees  englouties  ,  dei 
ifles;  nouvelles ,  des  terreins  fubmerge$ ,  des  ca- 
vernes  comblees :  on  y  trouve  fouvent  des  ma- 
tieres pefantes ,  pofees  fur  des  matieres  legeres  ; 
des  corps  diirs,  eqvironnes  de  fubftances  molles; 
des  fubftances  feches ,  humides/chaudes,  froi«? 
des,friables  ,  toutes  melees,  &  dans  une  efpece? 
<le  confufioq  qui  ne  nous  prefente  d'autre  image 
que  cejle  d'un  chaos  infprme  &  d'un  monde  en 
ryine ,  mais  dont  nous  recpnnoiflTon^  bientot 
iVtilite  &  la  neceffite. 

II  eft  evident  que  la  furface  de  la  terre  x  prife 
$.  une  certaine  profonde\ir  ,  rfeft  qu'un  amas  de 
.  corps  irregulierement   entafles  les  uns  fur  les 
?utres ;  &  il  paroit  aufli  que  plufieurs  de  <ces 
corps  ont  appartenu  k  la  mer ,  &  qu'ils  ont  du 
autrefois  fervir  d'habitatiqn  k  des  animaux,  ou 
que  ee  font  des  plantes  qui  ont  flotte  4ans  cet 
element.  On  ne  peut  fe  diffimuler  que  cet  amas 
<}e  matieres  qui  ne  nous  eft  connu  qu'£  une 
certaine  profondeur ,  ne  foit  la  fuite  d'une  grande 
revolution,  qui  ayant  derange  Pharmonie  ou 
plutot  1?  ftru&ure  d$  Tancien  jnonde ,  annonce 
m  JR&K  t«ns  (jue  la  tewe  ?  q\\  ««  mm  fe 
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furface  a  fouffert  prodigieufement.VoilA  le  point 
oil  nos  lumieres  atteignent,&  oiile  flambeau  de 
Texperience  s'eteint,  Le  flambeau  de  l'hiftoire  lui 
fuccede :  elle  nousmontre  ta  caufe  de  cette  grande 
revolution ,  dans  le  memorable  evenement  d'un 
deluge  univerjfeL 

111°,  Si  nous  nous  attachons  maintenaht  k 
examiner  Varrangemmt  <U$  matures  qui  com- 
pofent  l'interieur  de  la  terre,  nonioin  de  fa  fur- 
face ;  on  la  trouve  communement  divifee  par 
couches  de  differente  nature  &  de  differente 
epaiffeur.  Parmi  ces  couche? ,  les  unes  font 
paraljeles,  les  autres  perpendiculaires  ou  diver- 
iement  inclinees  a  l'horifon  :  celles-ci  font  cour- 
bees  en  arc  convexe  ou  en  arc  concave;  celles- 
Ik  font  ou  arrondie$,ou  angulaires,ou  ondoyarites. 
Dans  une  mSme  petite  etendue,  elles  font  affez 
correfpondantes ,  &  dans  leur  nature ,  &  dans  leur 
dire&ion ,  &  dans  leur  hauteur ,  &  dans  leur  pro- 
foodeur  :  dans  fe  partie  contigue  ou  voifine  , 
c'eft  un  nouvel  ordre  &  une  nouvelle  nature 
de  chofes.  Lk ,  k  une  hauteur  donnee  ,  l^s  cou^ 
ches  font  formees  de  terre ,  de  fable ,  de  marne^ 
propres  k  la  produftion  des  difFerents  vegetaux : 
ici ,  a  la  meme  hauteur ,  les  couchesTont  compo- 
ses 7  tantot  de  roc  ou  de  marbre  ,  tantot  de 
craie  &  de  platre  ,  quelquefois  de  differentes 
fubflances  metalliques  ,  plus  fouvent  de  volu- 
jnineux  amasde  coquillages  petrifies ,  au  milieu 
defquelfc  on  trouve  des  plantes  marines  de  toute  • 
efpece ,  des  fquelettes  de  difFerents  poiflbns  de 
mer  &  de  differents  animaux  terreftnes.  Dans  im 
endroit ,  les  couches  font  homogenes  ,  regu- 
Jieres  ,  horifontales :  dans  Pautre ,  les  couches 
font  heterogenes  %  irregulierement  inclinees  * 
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coupees ,  ondoyaittes  :  de  forte  que  fi  ces 
ont  ete  produits  par  une  raeme  caufe  phyi: 
il  faut  que  cette  caufe  ait  fouffert  une  in 
de  modifications  tlifferentes  dans  fon  aftion. '. 
ct  tableau  de  la  terre ,  eft  empreinte  en  caral 
ineffajables  l'hiftoire  du  deluge. 

MONUMENTS  DV  ntLTTGE. 

505.  Observation.  Tous  les  natural 
s'accordent  unanimement  k  reconnoitre  q\i 
aeu  un  terns [qIl  notrt  globe  a  ite  enfeveli  g* 
raUment  fous  les  eaux  :  mille  &  mille  mo- 
ments inconteftables  donnent  une  certitude 
tiere  &  complette  k  ce  fait ,  dont  convienn 
egalement  &  les  athees,  &  les  deiftes,  & 
Chretiens.  On  trouve ,  dans  tous  les  pays 
monde  9  dans  des  endroits  tres  -  eloignes  de 
mer ,  au  fein  &  au  fommet  des  plus  hautes  mc 
tagnes  ,  en  Europe ,  en  Afie  ,  en  Afrique,*< 
Amerique ,  au  nord  &  au  midi  9  des  amas  eta 
mints  3  des  couches  immenfes  ,  de  coquillag 
marins  de  toute  forte :  on  y  trouve  des  poiffoj 
entiers  de  toute  grandeur  &  de  toute  efpecc 
parfaitement  femblables  k  ceux  qu'on  voit  au 
jourd'hui  dans  la  mer ,  petrifies  &  convertis  e 
la  nature  des  carrieres  dont  ils  font  partie.  Ce 
tas  &  ces  couches  de  coquillages ,  repandu 
d'efpace  en  efpace  fur  toute  la  furface  de  h 
terre  ,  ces  diverfes  efpeces  de  poiffons  petrifies 
au  fein  ou  au  fommet  des  montagnes  les  plus 
hautes  &  les  plus  eloignees  de  la  mer ,  monu- 
mens  qu'un  auteur  cdlebre  appelle  fiingenieufe- 
ment  les  medailles  du  deluge,  ne  prouvent  &  ne 
peuvent  prouver  autre  chofe ,  que  Pexiftenee 
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&  la  verite  du  deluge  univerfei ,  rapporte  par 
1'Ecriture, 

Ce  deluge  univerfei  eft  ^videmment  impoffi- 
ble  dans  l'ordre  naturel  des  chofes ,  &  felon  les 
loix  generates  qui  animent  la  nature :  aucune 
caufe  phyfique  n'a  pu  donner  &  oter  a  la  terre 
un  volume  d'eau  capable  de  s'elever  au-deffus 
des  continents  &c  des  plus  hautes  montagnes  5 
incline  caufe  phyfique  n'a  pu  forcer  la  matte  des 
eaux ,  quj  exifte  aujourd'hui  dans  notre  globe , 
&  fe  porter  contre  fa  gravitation  &  contre  toutes 
les  loix  de  lHiydroftatique  i  du  fond  des  abymes  > 
311-deffus  des  lieux  les  plus  6lev6s  de  la  terre. 
Mais  le  Tout-puiffant ,  qui  conferve  &  inter*- 
rompt  a  fon  gre  les  loix  de  la  nature ,  a  pu , 

{>our  des  raiions  dignes  de  fa  juftice  &  de  fa 
ageffe ,  operer  miraculeufement  ce  grand  &  ter- 
rible phenomene;  foit  en  enflant  &  en  dilatant 
immenfement  Penorme  volume  des  eaux  de  la 
iner  &  des  rivieres ;  foit  en  for^ant  cet  immenfe 
volume  d'eau  de  la  raer  &  des  rivieres ,  k  fortir 
contre  fa  gravitation,  de  fes  profonds  abymes  , 
&  a  fe  porter  fucceffivement  en  une  epou  vantable 
tnaffe*  en  differents  fens  &  pendant  un  terns  confi- 
derable ,  fur  toutes  les  differentes  contrees  de  la 
terre;  foit  en  emplpyant  d'autres  voies  evidem- 
jnent  poifibles ,  &  qu'il  importe  peu  de  deviner* 
Tout  ee  qu'il  importe  ici  de  fa  voir ,  c'eft  que  le  de- 
luge >  rapport^  dans  les  livres  faints  ,  a  evident 
ment  fuffi ,  dans  la  duree  d'une  annee  ,  poiir 
fcouleverfer  k  bien  des  egajrds  ,  la  furface  de  la 
terre ;  pour  accumuler  en  mille  &  mille  endroits, 
d'enormes  tas  de  fable,  de  marne,  de  pierres; 
pour  creufer  en  d'autres  endroits,  par  .rimpul- 
fion  de  fon  courant,  de  profoa4$  abymes  an 
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fein  des  terres  &  des  inontagnes  ;pour  entratner  8c 
pour  former  en  couches  irregulierement  pofees 
les  unes  fur  les  autres ,  de  grands  amas  de  coquil- 
lages,  de  plantes,  de  metaux,  de  fubftances  de 
toute  forte ;  pour  voiturer  &  pour  enfevelir  k 
differentesprofondeurs  dans  les  cavit^s  des  mon- 
tagnes  ante-diluviennes ,  des  cadavres  humains  , 
des  poiffons  de  mer  &  de  riviere ,  des  animaux 
quadrupedes  ,  volatiles  ,  reptiles  ,  de  toute  ef- 
pece;  pour  occafionner  &  produire  tous  les 
phenomenes  remarquables  que  prefente  a  un  ob-^ 
fervateur  attentif  &  fenfe  ,  la  furface  devaftee 
de  ce  monde  en  mine.  i 

Quelques  auteurs  ont  pretendu  que  le  deluge 
rapporte  dans  Pecriture  ,  rfavoit  point  ete  ge- 
neral pour  toute  la  terre ;  &  qu'il  n'avoit  a£  * 
fefte  que  les  regions  voifines  du  Tigre  &  de 
PEuphrate ,  oh  fe  trouvoit  alors ,  difent-ils ,  tout 
le  genre  humain.  Pretention  diametralement  op- 
pofee  &  k  Tljiftoire  fainte  &  k  Fhiftoire  natu- 
relle !  A  Vhiftoire  fainu ,  qui  dit  nettement  &  po- 
fitivement  qu*au  terns  du  deluge  les  eaux  s'ele- 
*  verent  de  quinze  coudees  au-deffus  des  plus  hautes 
montages  du  monde ;  &  que  tous  les  hommes  & 
tous  les  animaux  terre ftres,  k  1'exception  de  ceux 
qui  etoient  dans  Parche ,  perirent  par  cet  epouvan- 
table  fleau.  AVhiJloire  naturtllt ,  qui  nous  montre 
dans  toutes  les  parties  de  notre  globe ,  en  Afie , 
en  Europe ,  en  Afrique ,  en  Amerique ,  au  midt 
&  au  nord,  des  monumens  durables  &  indubita- 
bles ,  par  lefquels  il  confle  demonftrativement 
qu'il  y  a  eu  un  terns  plus  ou  moins  confidera- 
ble  ,  oti  tout  notre  globe  a  ete  enfeveli  fousune 
efpece  d'ocean :  ce  qui  evidemment  nepeut  CQtt^ 
venir  qu'au  deluge  de  Pecriture.. 
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Un  auteur  Anglois ,  qui  a  voulu  expliquer  le 
deluge ,  phyfiquement  &  faps  miracle ,  par  la 
feule  aftion  des  toiirbillons  cartefiens ,  a  de- 
montre  affez,  rigoureufement  par  cette  preten- 
tion ,  qu'il  ne  devoit  guere  entendre  ni  l'Ecri- 
ture  ,  ni  Defcartes. 

Quelques  philofophes,  perfuades  qtie  la  queue 
des  cometesfeft  un  immenfe  amas  de  vapeurs  ou 
d'eaux  rarefiees ,  ont  imagine  avec  Wifton ,  fans 
doute  pour  s'amufer  &  pour  s'egayer ,  qu'au 
terns  du  deluge  ,  une  comete ,  en  paffant  au- 
pres  de  la  terre ,  l'inonda  de  fa  queue.  II  fau- 
droit  aj outer ,  pour  la  beaute  de  cette  hypothefe , 
que  cette  comete  reyint  fur  £es  pas ,  quelque 
tems  apres,  pour  reprendre  la  queue  qu'elle 
avoit  perdue ,  &  pour  delivrer  la  terre  du  vo- 
lumineux  amas  d'eau  dont  elle  l'avoit  furchargee. 

Revolution  pojjible  &  probable  ,  occajionnie 
v  par  U  deluge. 

506.  Observation,  Les  Egyptiens  ,  felon 
Herodote  ,  &  les  Chaldeens ,  felon  Diodore  de 
Sicile ,  p^nfoient  qu'il  y  a  eu  un  tems  oil  l'axe 
de  l'ecliptique  &  l'axe  de  la  terre  &oient  paral- 
lels :  tems  cheri,  oil  les  jours ,  par-tout  &  tou- 
jours  egaux  aux  nuits  ,  donnoient  k  toute  la 
terre  un  print  ems  eternek  (1 145.) 

Vecliptique  eft  le  cercle  ou  la  courbe  que 
decrit  le  centre  de  la  terre ,  dans  fa  revolution 
annuelle  autour  du  foleil :  l'axe  de  l'ecliptique 
eft  une  ligne  droite ,  qui  enfile  perpendiculaire- 
ment  de  part  &  d'autre  ,  le  centre  de  ce  cercle 
ou  de  cette  courbe. 

Selon  la  perfuafion  des  Egyptiens  &  des  Chal- 
deens ,  l'axe  de  la  terre  etoit  autrefois  perpen- 
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diculaire  au  plan  de  Pecliptique  &  parallele  £ 
Paxe  de  Pecliptique*  Au  tems  des  Egyptiens  & 
des  Chaldeens ,  Paxe  de  la  terre  etoit  confidera- 
blement  incline  7  k  peu  pres  comme  aujourd'hui  * 
fur  le  plan  de  Pecliptique  :  mais  ils  efperoient  le 
retour  de  ce  parallelize*  Voici  quelques  re*, 
flexions  fur  cet  objet. 

1°.  On  trouvequelquefoisdans  la  fable  meme^ 
des  monuments  de  la  verite.  La  perfuaiion  ge- 
neralement  repandue  chez  les  Egyptiens  &  chez 
les  Chaldeens  fur  Pancien  parallelifme  de  Paxe  de 
la  terre  $t  de  Paxe  de  Pecliptique  ,  fur  le  retour 
futur  de  ce  parallelifme  detruit,  ne  femble-t-elle 
pas  6tre  un  fouvenir  obfcur  de  ce  terns  cheri  & 
regrette  ,  oil  ce  parallelifme  exiftoit  dans  la  na* 
ture  ? 

H°.  L'hiftoire  fainte  nous  fournit  un  fait  mi* 
morable ,  propre  k  appuy er  &  k  confirmer  cette 
conje&ure  tres-bien  fondee.  La  longue.vie  des 
hommes  ,  dans  les  fiecles  qui  precederent  &  qui 
.fuivirent  de  pres  le  deluge  ,  ne  femble-t-elle 
4>as  demontrer  Pexiftence  d'un  Ordrcdc  chofcs  bieit 
different  de  Pordre  prefent  ( Miu  650);  d'un  ordre 
de  chofes  qui  quadre  fi  naturellement  avec  ce  pa* 
rallelifme  autrefois  exiftant  ,  &  maintenant  fi  no** 
tgblement  altere  ?  II  eft  done  tres-probable,  comme 
leremarque  Pingenieux  auteur  du  Spe&acle  de  la 
nature ,  qtfavant  le  deluge  Paxe  de  la  terre  etoit 
parallele  k  Paxe  de  Pecliptigue. 

III9.  II  ne  s'agit  done  plus  que  d'expliquei1 
d'une  maniere  vraifemblable  &  fatisfeifante, 
cette  admirable  revolution;  Sur  quoi  voici  notre 
idee ,  cjue  nous  ne  devons  a  perfonne ,  &  qui 
concilie  de  la  maniere  la  plus  fimple  &  la  plus 
folide,des  poinft  int&eflants  de  Phiftojre,  de  la 


Observations  s&r  ce  globe/      47  -  ** 

u  1  •  1  ,  9 

phyfiologie ,  de  l'aftronomie.  Nous  fuppofons 
ici  a  nos  le&eurs  quelques  connoiffantes  en  genre 
d'aftronomie  fpeculative  &  phyfique  :  ceyx  qui 
tfenauroient  pas  de  fuffifantes  pour  bien  entendre 
ce  que  nous  allons  dire  ,  pourront  fe  les  pro- 
curer dans  le  dernier  traite  de  cet  ouvrage. 

507.  Explication,  Soit  AMBO ,  une  maffe 
foherique  ou  ellipfoidale ,  qui  gravite  contre  fa 
force  centrifuge  vers  un  point  S ,  en  roulant 
dans  le  vuide  immenfe  CDC  fur  fon  axe  AB 
&  fur  fon  equateur  AdROT.  {fig.  1.) 

1°.  Si  Fh^mifphere  MAO  eft  parfaitement  egal 
en  maffe  k  Themifphere  MBO,  leur  tendance  en 
S  eft  egale  de  part  &  d'autre  :  leur  gravitation 
egale  vers  le  centre  commun  S  de  leur  mouve- 
ment,  doit  maintenir  leur  axe  commun  AB,  fur 
lequel  s'opere  la  rotation,  dansun  parfeit  equi- 
libre  ,  dans  un  parfait  parall&ifme. 

11°.  Mais  fi  Pun  des  deux  hemifpheres  MBO * 
fe  trouve  charge  plus  que  l'autre  ,  d'une  maffe 
confiderable  de  matiere  N;  cette  maffe  exce- 
dente  &  gravitafite  N  detruira  Tequilibre  entre 
les  d§ux  hemifpher$$.  Par  fom  exres  de  pefan-' 
teur  ou  de  gravitation  >  elle  fe  portera  inceffam-* 
meat  de  N  en  O,  s'approchant  continuellement 
de  fon  centre  de  gravitation  ,  &  tendant  effica- 
cement  a  fe  placer  dans  la  ligne  de  fa  gravitation 
vers  fon  centre  S.  Arrivee  enO,  elle  ne  tendra 
plus  k  s'en  ecarter  vers  A  ou  vers  B  ,  ayant  eu 
en  plein  &  confervant  en  entier  au  point  Oj 
l'effet  de  fon  attraction  &  de  fa  gravitation 
vers  S. 

111°.  Le  renflement  de  Pequateur  MROT ,  ne 
s'opppferapoint  au  mouvement  dela  maffe  N  vers 
Q ;  parce  que  ce  reafleinent  7  produit  par  I'exc&r" 
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de  force  centrifuge  qu'ont  les  parties  circulantes 
dans  Pequateur  ,  eft  egal  &  en  'equilibre  dans 
les  deux  hemifpheres  ;  &  qu'il  continue  k  fub-* 
lifter  toujours  le  meme ,  k  mefure  que  la  maiffe 
N  avance  vers  O  ,  en  obeiffant  k  fon  eyces  d*at> 
traftion  ou  de  tendance  vers  fon  centre  S. 

IV°*  II  eft  evident  que  la  maffe  N  ne  peut 
paffer  en  O  dans  la  ligne  dire&e  de  fon  attrac- 
tion, fans  que  Paxe  AB  du  foherolde  s'incline  en  at* 
fans  que  le  diametre  MO  de  fon  equateur  s'incline 
en  mo.  Quand  la  maffe  N  fera  arfivee  en  O  ,  le 
fpheroide  continuera  a  rouler  &  fur  fon  axe  a  b 
&  autour  du  centre  S  de  fon  mouvement ;  fans" 
changer  de  mouvement  &  de  pofition  ,  jufqu'ifc  , 
ce  que  quelque  caufe  noiivelle  lui  occafionne 
un  changement. 

508-  Application.  1°,  II  eft  evident  qtie  lef 
deluge  a  du  produire  bien  des  ravages  &  bien 
des  in^galites  dans  notre  globfe  i  qtie  Penorme 
maffe  des  eaux,  portees  &  aceumulees  par  le? 
fouffle  vengeur  de  Pfeternel ,  a  dit,  par  fes  cou- 
rarits  oppofes ,  entaffer  en  divers  endrdits  d'im-' 
menfes  quantites  de  terte  &  de  fable  *  tels  que 
le  tas  ou  la  montagne  N.  (fig.  i*) 

11°.  Suppofons  la  terre  planete ,  foiilaiit  fat 
fon  axe  dans  Pecliptique  ,  au  fein  du  vuide  in*-* 
menfe  9  autour  du  foleil ,  en  vertu  de  fon  attrac* 
tion  vers  cet  aftre :  hy pothefe  qui  femble  Stre 
aujo^rd'hui  une  vcrite  geometriquement  de- 
montr^e*  (fig.  z.) 

111°.  Qu'avant  le  deluge ,  dans  fa  revolution 
journaliere  fur  elle-mSme ,  &  dans  fa  revolu- 
lution  annuelle autour  du  foleil,  la  terre  egale- 
ment  pefante  dans  fon  hemifphere  feptentrional 
&  dans  fon  hemifphere  meridional,  ait  eu  fon 

axe 
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axe  AB  tbujours  parallele  k  Paxe  RZ  de  Peclip- 
tique.  En  vertu  de  fon  mouvement  de  projec* 
tion  &  de  gravitation  *  la  terre ,  avant  le  deluge* 
iaura  roule  conftamment  dans  Pecliptique ,  au- 
tour  du  foleil  S  immobile  au  centre  du  monde; 
fans  incliner  foil  axe  AB  e«  aucun  fens  ,  fans 
deranger  la  pofition  rtlatire  de  fes  poles ,  tou- 

{'ours  egalement  eloignes  Tun  &  Pautfe  du  fo* 
eil  ,  &  toujours  expofes  alterrtativement  pen-* 
dant  douze  heiif  es  k  la  lumiere  &  aux  tehebres* 

IV°.  Qu'apres  le  deluge  *  un  hemifphere  quel* 
conque  ,  Phemifchere  fepterttrional  mn  *  ait  iti 
furcharge  au  detriment  de  l'autre ,  d'une  quan* 
tite  confiderable  de  tette  &  de  fable ,  entafle* 
&  accumulee  au  point  n.  Get  hemifphere mn  , 
ay  ant  plus  de  parties  gfavitantes  yets  le  foleil  * 
tendra  avec  plus  de  force  vers  cet  afire ,  que 
1'hemifphere  oppofe  ,  qui  ne  fera  plus  en  etat 
de  lui  faire  iquiUbre.  Cet  exces  de  force  gravi- 
tante  refidant  dans  le  tas  excedent  de  matiere  n  j 
ce  tais  de  matiere  n  tendra  continuellement  par 
fon  exces  de  gravitation  ,  a  fe  rapprocher  de 
plus  en  plus  dU  foleil ,  jufqu'i  de  qu'il  foit  ar« 
tiv6  au  point  v  >  dans  la  ligtle  droite  qui  joint  le 
Centre  du  gldbe  attirant  &du  globe  attire ,  d'oil 
il  ne  tendra  plus  par  lui-meme  a  s'ecarten 

V*.  Mais  ce  tas  excedent  n  9  ne  peut  paffer  du 
point  n  au  point  if ,  fans  que  Paxe  terreftre  AB 
s'incline  en  ab ,  d'oh  il  ne  doit  plus  s'ecarter 
fans  Paftion  de  quelque  caufe  nouvelle.  Done 
les  in^galites  &  les  ravages  produits  par  le  de- 
luge dans  notre  globe ,  ont  d&,  felon  les  loix  de 
la  phyfique  &  de  Paftronomie,  produire  utt 
changement  dans  Paxe  de  la  terre  relati vement  a 
Pecliptique. 

Tom*  II.  t> 
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Vi°.  Comme  ce  tas  excedent  *,  n'efl  qu'une 
tr&s-petite  quantite  en  comparaifon  de  la  terre 
entiere  ,  &  que  la  force  gravitante  eft  toujours 
proportionnelle  aux  mattes ;  il  s'enfuit  que  ce 
tas  excedent  n  ,  n'apas  du  paffer  rapidement,  & 
tout-^-coup ,  du  point  n  au  point  v  ;  mais  que  ce 
paffage  a  du  fe  faire  tres-lentement  ,  &  durer 
un  terns  aflez  confiderable  ,  plus  ou  moins  d'an- 
nees  ou  de  fiecfes ,  avant  d'arriver  k  fon  dernier 
periode  v.  Done  Pinclinaifon  de  1'axe  terreftre 
fur  le  plan  de  Pecliptique ,  occafionnee  par  le 
deluge  ,  commencee  au  terns  du  deluge ,  n'a  du 
atteindre  fon  point  fixe  &  fon  dernier  periode  , 
que  long-terns  apres  le  deluge. 

Le  deluge  eft  un  evenement  ^videmment  fur- 
naturel  &  miraculeux  en  lui-meme  :  mais  fes 
efFets  &  fes  fuites  peuvent  etre  une  dependance 
naturelle  des  loix  generates  de  la  nature. 

VII°.  De  cettehypothefe  evidemment  poffible , 
inconteftablement  vraifemblable ,  decoule  une 
double  theorie  de  la  terre,  qui  nous  reprefente 
ce  globe  fous  deux  points  de  vue  bien  diffe- 
rents ,  avant  &  apres  le  deluge. 

Avant  le  deluge ,  la  terre ,  en  roulant  chaque 
jout  fur  fon  ^xe  AB ,  pendant  fa  revolution  an- 
nuelle  autour  de  Pecliptique  TT ,  av pit  toujours 
fon  axe  AB  ,  parallele  &  Paxe  RZ  de  1'ecliptique : 
les  poles  dp  de  la  terre ,  etoient  toujours  &  par- 
tout  Pun  &  Pautre  ,  k  egale  diftance  du  foleil: 
Phemifphere  oriental  dvp ,  &  Phemifphere  oc- 
cidental d mp ,  etoient  conftamment  &  perfeve- 
ramment  ix  heures  dans  la  lumiere  &  12  heures 
dans  les  tenebres  ,  pendant  chaque  revolutipn 
jounialiere  du  globe  terreftre  place  dans  un  point 
quelconque  de  Pecliptique  TT  rce  qui  donnoit 


Observations  sur  ce  globe.        51 


4  la  terre  entiere  ,  uti  printems  perpetuel ,  une 
egalite  conftante  de  jours  &  de  nuits,  une  per- 
manente  immutabilite  de  faifons  ,  une  fomme  de 
biens  immenfement  plus  grande  ,  &  une  fopime 
de  maux  incomparablement  moindre.  (  1145. 
MI*.) 

Aujourd'hui ,  &  depuis  trois  ou  quatre  mille 
ans  ,  1'axe  de  la  terre  ab  ou  tr>  eft  inclin£d*en~ 
viron  23  degres  &  demi  vers  l'axe  RZ  de  Peclip- 
tique ;  &  cet  axe  t  r  demeure  toujours  fenfible- 
ment  parallele  4  lui-meme ,  pendant  que  la  terre , 
en  roulant  chaque  jour  fur  cet  axe ,  fait  une  re- 
volution annuelle  autour  du  foleil  dans  l'eclip- 
tique  TT.  Les  poles  de  la  terre  ,  anciennement 
places  en  dp  ,  &  maintenant  tranfportes  en  rt9 
le  ttt>uvent  prefque  fans  ceffe  inegalement  eloi- 
gnes  du  foleil  ,  inegalement  expofes  k  la  lumiere 
&  k  chaleur  de  cet  aftre ;  &  chaque  partie  de  la 
terre  a  aiternativement  le  meme  fort, pendant 
cue  le  globe  terreftre  en  roulant  chaque  jour  fur 
ion  axe  rt9  fait  fa  revolution  annuelle  autour 
du  foleil  ,  dans  Pecliptique  TT.  Del&  ,  dans 
Tordre  prefent  des  chofes  ,  Finegalit^  des  jours 
&  des  nuits ,  le  changement  continue!  de  faifoifs , 
un  conflit  eternel  &  immodere  entre  les  divers 
Elements ,  une  alternative  eternelle  &  funefte 
de  chaleurs  brulantes  &  de  froids  exceflifs ,  un 
d&uge  affreux  de  maladies  &  de  catamites ,  le 
fpe&acle  &  Phiftoire  de  la  nature  alteree  ,  telle 
qu'elle  fe  montre  k  nos  yeux.  ( 1 145  , 1 3 1 5 .) 

509.  Remarque.  Cette  hypothefe  phiiofo- 
phique  quadre  parfaitement  avec  le  fait  hifto- 
rique  de  la  longue  vie  des  patriarches  ,  dont  nous 
avons  parle  dans  notrem&aphy  fique  (  Met.  650). 
Avant  le  deluge  •  la  vie  humaine  £toit  fort 

D  i) 
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longue :  parce  que  la  conftitutionetoit  tr£s-faine  , 
&  qu'elle  n'etoit  point  afiaillie  &alteree  par  une 
foule  de  fleaux  deftru&eurs  qu'occafionne  main- 
tenant  Teternelie  intemp£rie  des  faifons.  Sup* 
pofons  qu'au  terns  du  deluge,  Paxe  de  la  terre  , 
auparavant  parallele  k  l'axe  de  recliptic[ue  ,  ait 
Commence  k  s*inclifter  fur  le  plan  de  Fecliptique  ; 
&  que  cette  inclinaifon ,  allant  toujours  en  croiA 
fant ,  ne  foit  arriv^e  k  fon  dernier  periode,  que 
▼ers  le  terns  de  Jacob,  de  Jofeph ,  &  d'Ephraiim 
Dans  les  fiecles  qui  pr£c6dei-ent  le  deluge, 
v  Pequateur  &  l*ecliptique  £toient  paralleled  :  la 
vie  humaine  fat  tr&s-longue.  Dans  les  fiecles  qui 
fuivirent  de  pr6s  le  deluge ,  1'inclinaifon  de  Tequa- 
teur  fur  Tecliptique  dut  Stre  cPabord  comme  im- 
perceptible ;  elle  dut  augmenter  enfuitefenfible-f 
ment ;  elle  dut  enfin  arriver  k  fon  dernier  p£- 
riode ,  apr&s  un  terns  plus  ou  moins  long.  La 
vie  des  patmrches  pofterieurs  au  deluge  ,  fem- 
ble  decroitre  dans  la  mfcme  proportion  que  le 
parallelifme  :  la  nature   humaine    s'altere   & 
s'affoiblit,  k  mefure  que  s'altere  Pordre  primitif* 
Depiiis  le  terns  des  trois  derniers  patriarches  que 
nous  venons  de  nommer ,  la  duree  de  la  vie  hu- 
maine eft  affez  uniforme ,  &  telje  k  peu  pr£s  que 
nous  la  voyofts  de  nos  jours. 

Changemcnts  de  centre  de  graviti  ,  pojpbles 
&  probables. 

510.  Observation.  Dans  un  globe  homo- 
gene  ,  le  centre  de  gravite  &  d*attra£Hon  eft  le 
centre  mSme  du  globe,  Vers  lequel  eft  le  ren- 
dezvous general  de  toutes  attra&ions  particu- 
Keres.  Dans  un  globe  hdterogene ,  le  centre  de 


Observations  sur  ce  globe.       j} 

1  .  .  ....  P  Hll  III      ~ 

gravite  &  d'attra&ion  eft ,  non  le  centre  mem* 
du  globe ,  mais  un  point  hors  du  centre  dan* 
l'hemifphere  qui  a  le  plus  de  pefanteur.  Si  le  globs 
AMBN  eft  homogene,fon  centre  de  gravite  & 
cfattra&ion  fera  enC,&  toutes  les  parties  de 
ce  globe  graviteront  en  C.  Mais  fi  ce  globe  eft 
heterogene,  &  qu'un  h£mifphere  MAN  {bit  no* 
tablement  plus  denfe  &  plus  pe&nt  que  ¥h&* 
mifphere  oppofe  MBN ;  le  centre  de  gravite  & 
d'attradion  fer?>  non  en  C,  mais  vers  D, darts 
rhemifphere  plus  pe£?nt :  toutes  les  parties  de 
ce  globe  graviteront ,  non  en  C  ,  mais  en  D.  Celt 
pole,  Cfe.3): 

1°.  Suppofons  d'abord  que  le  globe  terreftre* 
homogene  ou  heterogene,  ait  aujourd'hui  font 
centre  de  gravite  &  d'attra&ion  en  C.  Dans  un 
meme  cercle  parallele  k  l'equateur  AB ,  lei  eaux 
de  la  mer ,  pour  fe  mettre  en  equilibre ,  Vdle* 
veront  dans  toute  la  circonference  de  ce  cercle* 
k  une  meme  hauteur  CA  &  CB ,  ou  CR  &  CS  * 
qui  eft  leur  diftance  du  centre  de  gravite. 

11°.  Suppofons  enfuite  qu'au  point  H,  dans 
rinterieur  de  la.  mer  &  non  loin  de  fa  fur  face, 
fe  trouve  une  immenfe  caverne,  dont  la  capacite 
vuide  egale  le  volume  de  plufieurs  de  nos  grander 
montagnes ;  &  qu'un  tremblemeot  de  terre ,  oc« 
cafionn^  par  Pembrafement  de  difterentes  ma* 
tieres  fermeiitefcibles  &  combuftibles  au  voifi- 
nage  de  cette  caverne ,  entr'ouvre  fon  fein.  Les 
caux  de  fa  mey  reflueront  de  toutes  les  parties, 
du  monde  vers  le  point  H,  pour  fe  preeipiter 
par  leur  pefanteur  dans  cet  abvme  entr'ouvert* 
Qu'arrivera-t-il  dela  felon  les  loix  de  la  gravi* 
tat  ion?  II  arrivera  que  l'hemifphere  MAN,  aug* 
tteate  en  mafle*  augmented  en  force  attra&hto 
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(141 1);  &  que  le  centre  d'attra&ion  &  de  gra^ 
vitation  ,  auparavant  refident  en  C ,  fera  trans- 
port^ en  D.  II  arrivera  que  les  eaux  de  la  mer, 
qui  fe  mettent  toujours  &  par-tout  en  equili- 
bre ,  qui  dans  un  mime  cercle  parallele  k  Tequa- 
teur,  fe  placent  par-tout  &  egale  diftance  du 
centre  de  gravitation ,  formeront  par  leur  fur- 
face  un  nouveau  globe  ou  fpheroide  Mt>H a , 
autour  du  nouveau  centre  de  gravitation  D  , 
s'abaiffant  en  B,  &  s'£levant  en  A.  Dans  ce  cas, 
quoique  la  quantite  d'eau  qui  va  empiir  la  ca- 
verne  H ,  foit  comme  infiniment  petite  en  com- 
paraifon  de  la  maffe  entiere  des  eaux ,  &  qu'elle 
{bit  incapable  de  donner  une  diminution  fen- 
fible  dans  la  hauteur  totale  des  mers  ;  la  mer 
s'elevera  d'une  quantite  notable  en  A  &  en  R  f 
&  s'ahaiffera  d'une  quantite  egale  en  B  &  en  S. 

HF\  Suppofons  encore  que  dans  la  fuite  des 
terns,  quelque  volcan  entr'ouvre  une  femblable 
caverne  en  M  au  fein  &  non  loin  de  la  furface 
de  la  mer:  le  centre  de  gravite  changera  encore, 
&  fe-trouvera  entre  D  &  T.  Les  eauxde  la 
mer,  tendant  toujours  &  fe  mettre  en  equilibre 
de  toute  part  autour  du  centre*  aftuelde  gra- 
vite, formeront  un  nouveau  fpheroide  autour 
du  nouveau  centre  vers  lequel  eft  leur  ten-  ; 
dance  generate :  elles  s'eleveront  done  vers  la 
partie  RMS  du  fpheroide,  &  s'abaifleront  vers 
la  partie  oppofee  ANB. 

IV°.  Suppofons  enfin  qu'enA^au  lieu  d*une 
caverne  fodterreine ,  foit  une  vafte  contree  no- 
tablement  plus  baffe  que  la  furface  des  mers  en- 
vironnantes;  &  que  la  mei%  dans  une  horrible 
tempete  ou  dans  quelque  tremblement  de  terre, 
rompe  la  digue  ou  le  rivage  qui  la  captivoit  j 
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&  fe  precipite  en  volumineux  torrents  dans  cette 
contree  pour  y  former  un  golfe  ,tel  que  le  golfe 
Adriatique ,  ou  la  mer  Noire,  ou  la  meF  Balti- 
que.  II  eft  clair  que  les  eaux  de  la  mer,  qui  de 
toutes  les  parties  du  monde  refluent  dans  la 
contree  A ,  rendront  Ph^mifphere  *MAN  plus 
maffif ,  &  par-li  mfime  plus  attra&if  que  Phe- 
mifphere  oppofe  ;  &  que  le  centre  de  gravke, 
auparavant  refident  en  C,  fe  tranfportera  vers 
D,  plus  pres  de  la  contree  inondee.  Dans  ce  cas, 
routes  les  colonnes  aqueufes  DA  font  obligees 
de  s'alonger ,  &  toutes  les  colonnes  aqueufes  DB 
font  obligees  de  fe  raccourcir ,  pour  fe  mettre 
en  equilibre  aiitour  du  nouveau  centre  de  gra- 
vite  D. 

5  ii.  Application.  On  roit  par-la  comment 
&  pourquoi  les  eaux  de  la  mer  ptuvent  diminuer 
en  hauteur  dfins  une  contree  (  50  5  )  ,fans  qtCil  £en~ 
fuivc  que  la  majfc  des  eaux  de  la  mer  diminue  dans 
te  globe  terreftre9  Icotnme  Pimagina^  Teliiamed. 
Les  eaux  de  la  mer  peuvent  fe  deplacer ,  mais  la 
maffe  des  eaux  refte  toujours  reellement  fe  meme 
dans  le  globe  terreftre.  (Met.  384.) 

Heft  clai*  que  les  volcans,qui  torment  &en- 
tr'ouvrent  de  vaftes  abymes  au  fein  des  mers  ; 
que  les  tempetes  ,qui  divifent  quelquefois  des 
contr^es  &  vont  former  de  nouveaux  golfes  an 
fein  des  continents,  peuvent  operer  des  change** 
ments  r^els ,  plus  ou  moins  fenfibles ,  de  centre 
de  gravite,  dans  le  globe  terreftre ;  &  faire  en- 
forte  que  la  furface  de  la  mer  diminue  fenfible- 
ment  a  la  longue  dans  une  contree ,  tandis  qu'elte 
s*elevera  d'une  quantity  egale  dans  la  contree 
diamdttralement  oppofee,  oil  perfonne  peut-etr* 

D  iv 
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pe  fera  4  portee  d'otyerver  l'augmentatioiv  dg 
hauteur,  N 

L'qne  des  principles  caufes  des  changements 
qui  arrivifcnt  fur  la  terre ,  dit  M.  de  guffon,  c*eft 
le  mouvement  de  la  mer  ;  mouvement  qu'elle  at 
eprouv^  de  tout  terns,  Car  des  la  creation ,  il  y 
?  eu  le  foleil,  la  lune,  la  terre ,  les  eaux  >  rairt 
fcc.  Des-lors  le  flux  &  le  reflux,  le  mouve* 
jnent d'orient  en  accident  dans  les  eaux  de  la  mer, 
felui  des  vents  &f  des.  courants,  fe  font  fentir, 
Pela  une  foule  de  phenomenes  qui  ont  d{*  chan-* 
per  &  alterer  notablepient  notre  globe, 

Gouffrcsx  our4§n$* 

511,  Definition.  Les  gouffres  font  des  tour* 
poiements  d*eau :  les  ouragans  font  des  tournoie? 
ments  d'atr.  J)e  ces  deux  caufes  ph^fiques  naif? 
fent  frequemment  fur  la  terre,  les  plus  frappants 
phenomenes,  Pour  joindre  fur  cet  objet  rautor 
rite  k  la  raifon ,  ecoutons  le  celebre  de  Buffon : 
(om.llypage  %jo. 

«  Les  gouffres,  dit  cet  auteur ,  ne  paroiffenf 
t>  etre  autre  chofe ,  que  des  tournoiements  d'eau 

V  caufes  par  l'a&ion  de  deux  011  de  plufieurs  cour 
l»  rants  oppofes.  L'Euripe ,  fi  fameux  par  la  mort 
»  d'Ariftote,  abforbe  &  rejette  alternativement 
t>  le$  e^usc,  fept  fois  en  vyigt-quatre  heures :  ce 
H  gpuflre  eft  pres  des  cdtes  de  }g  Grece.  Le  Ca* 
*iybde>  qui  eft  pres  du  4etroit  de  Sicile?  re* 
y  jette  &  abforbe  les  eaux  trois  fois  en  vingtt 
»  quatre  heures.  Au  refte  on  n*eft  pas  trop  sur 
#  au  npmbre  de  ces  alternatives  de  niouvejnen* 

V  frns.ff*  gougres,  \£  dofteur  P^rttfa.&MS 
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»  {on  trait e  qui  a  pour  litre  YEgto  rtdivivoy  dit 
»que  l'Euripe  a  des  mouvements  irr^guliers 
»  pendant  dix-huit  ou  dix-neuf  jours  de  chaque 
»mois;  &  des  mouvements  regu tiers,  pendant 
»  onze  jours :  qu'ordinairement  il  ne  groffit  que 
»d'un  pied,  &  rarement  de  deux  pieds,  II  dit 
»  auffi  ,  que  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur 
t>  le  flux  &  le  reflux  de  l'Euripe ;  que  les  uns 
»  difent  qu'il  fe  fait  deux  fois ,  d'autres  fept ,  d'au- 
atresonze,  d'autres  douze>  d'autres  quatorze 
»  fois  ;en  vingt-quatre  heures :  mais  que  Loirius 
»  l'ayant  examine  de  fuite  pendant  un  jour  en- 
*tier,  il  l'avoit  obferve  a  chaque  fix  heure$ 
»  d'uoe  maniere  evidente  &  avec  un  mouve~ 
»  ment  fi  violent,  qak  chaque  rois  il  pouvoit 
» faire  tourner  alternativement  les  roues  d'un 
»  moulin.  Le  plus  grand  gouffre  que  1'on  con* 
h  noifte,  eft  celui  de  la  mer  de  Norvege  :  on 
»  aiTure  qu'il  a  plus  de  vingt  lieues  de  circuit* 
» 11  abforbe  pendant  fix  heures ,  tout  ce  qui  eft 
pdans  fon  voifin*ge,  1'eau,  les  baleines,  le$ 

*  vaifleaux;  &  rend  enfuite  pendant  autant  de 
» terns ,  tout  ce  qu'il  a  abforbef 

»  Explication,  II  n'eft  pas  n&eflaire  de  fup» 
»  pofer  dans  le  fond  de  la  mer ,  des  trous  &  des 
»abymes  qu^engloutiffent  continueliement  les 
»  eaux  >  pour  rendre  raifon  de  ce$  gouffres,  On 

*  fait  que  quand  l'eau  a  deux  directions  con* 

*  traires ,  la  compofition  <ie  ces  mouvements 

*  produit  un  tournoiement  cir<;ulaire,  &  femble 
»  former  un  vuide  dans  le  centre  de  ce  mouve* 
»ment;comme  on  peut  l'obferver  dans  phi* 
»  fieurs  endroits  aupres  des  piles  qui  foutien*. 
»  nent  les  arches  des  pont*  f  fur-tout  dans  \e% 
ft  rivieres rjtjjHdes,  II  en  eft  de  meme  des  gouffres 
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»  de  la  mer :  ils  font  produits  par  le  mouve- 
»  ment  de  deux  ou  de  plufieurs*  courants  con- 
» traires.  Et  comme  le  flux  &  le  reflux  font   la 
» principale  caufe  des  courants ,  enforte  que 
»  pendant  le  flux  ils  font  diriges  d'un  cote  ,  &c 
»  que  pendant  le  reflux  ils  vont  en  fens  con- 
»  traire ;  il  n'eft  pas  &onnant  que  les  goufFres  % 
»  qui  refultent  de  ces  courants ,  attirent  &  en- 
»  gloutiffent  pendant  quelques  heures  tout  ce 
»  qui  les  environne,  &  quails  rejettent  enfuite 
»  pendant  tout  autant  de  terns ,.  tout  ce  qu'ils 
»  ont  abforbe. 

»  Les  gouffres  ne  font  done  que  des  tournoie- 
»  ments  d'eau^  qui  font  produits  par  des  cdu- 
ff  rants  oppofes ;  &  les  ouragans  ne  font  que 
»  des  tournoiements  d'air ,  produits  par  des  vents 
»  contraires.  Ces  ouragans  font  communs  dans 
»  la  mer  de  la  Chine  &  du  Japon ,  dans  celle  des 
» ifles  Antilles ,  &  en  phifieurs  autres  endroits 
»  de  la  mer,  fur-tout  aupres  des  terres  avan- 
»  cees  &  des  c6tes  elevees.  Mais  ils  font  encore 
»  plus  frequents  fur  la  terre ,  &  les  efFets  en  . 
»  font  quelquefois  prodigieux.  J'ai  vu,  dit  Bel- 
»  larmin ,  &  je  ne  le  croirois  pas  fi  je  ne  l'eufle 
»  pas  vu ,  une  foffe  enorme  creufee  par  le  vent  ^ 
»  &  toute  la  terre  de  cette  foffe  •emport^e  fur    * 
»  un  village :  enforte  que  Pendroit  d'oti  k  terre 
»avoit  ete  enlevee,  paroiffoit  un  trou  epou- 
»  vantable ;  &  que  le  village  fut  entierement 
»  enterre  par  cette  terre  tranfportde  {*).  On 
»  peut   voir  dans   l'hiftoire  de  Pacademie  des 
»  fciences  &  dans  les  tranfa&ions  philofophi- 
»ques,  le  detail  des  effets  de  plufieurs  oura* 

(  *  )  Bellarminus  ,  de  mentis  afcenfu  in  beum* 
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*gans,  qui  paroiffent  inconcevables;  &  qu'cn 
*  auroit  de  la  peine  k  croire ,  fi  les  faits  n'etoient 
»  atteftes  par  un  grand  nombre  de  temoins  ocu- 
» laires ,  v  eridiques ,  &  intelligents  ». 

Formation  des  golfcs  &  des  ijles. 

513.  Observation,  II  eft  plus  que  vraifem- 
blable  que  le  globe  terreftre ,  forti  des  mains  du 
Createur  avec  fes  principales  montagnes  &  avec 
fes  principales  mers ,  a  effuye  depuis  la  creation 
jufqu'i  nous,  de  grandes  revolutions  qui  ont 
produit  de  grands  changements  dans  la  fur- 
face. 

1°.  Le  deluge  univerfel ,  ce  fleau  deftru&eur, 
dont  la  realite  eft  conftatee  par  tant  de  monu- 
ments authentiques  &  durables,  a  dft  produire 
les  changements  &  les  revolutions  les  plus  con- 
fiderables.  De  ce  fleau  ont  du  naitre  de  noii- 
velles  montagnes ,  de  tiouvelles  ifles ,  de  nou- 
velles  mers,  de  nouveaux  abymes,  de  nou- 
velles  faifons,  une  terre  nouvelle,  qui  n'eft 
plus  fans  doute  qii'une  image  informe  de  la  terre. 
ante-diluvienne ,  comme  nous  venons  de  le  faire 
voir. 

11°.  Les  divers  tremblements  de  terre ,  dont 
Fhiftoire  fait  mention ,  &  dont  notre  fiecle  a  ete 
malheureufement  t&noin,  ont  pu  en  differents? 
terns ,  entr'ouvrir  en  mille  &  mille  endroits  les> 
rivages  qui  captivoieht  1'immenfe  ocean,  &  lui 
donner  paffage  dans  de  vaftes  plages  qui  etoient 
auparavant  des  contr^es  fertiles,  &  qui  auront 
ete  converties  en  fond  de  mer.  Eft-il  improbable 
qu'une  telle  caufe  ait  fepare  l'Europe  de  PAfri- 
que  au  detroit  de  Gibraltar ,  TAfie  de  I'Amerique 
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vers  les  cotes  du  K.amtskaka,l'A4ie  d'une  fbule 
d'ifles  adjacentes  ? 

111°.  Les  feux  fouterreins,  dans  le'urs  epou* 
vantables  explofions  d'ou  naiffent  les  tremble* 
ments  de  terre,  n'ont-ils  pas  pu  faire  fortir  du 
fein  des  mers ,  d'enormes  mattes  de  roc  &  de 
terre,  qui  auront  forme  des  ifles  nouvelles  dans 
les  endroits  oil  ils  auront  6t$  lances  &  depofts? 
Ces  phenomenes  phyfiques  s'accordent  parfatte* 
♦xnent  avec  1'hiftoire.  Seneque  rapporte  que  Pifle 
de  Thirafie,  aujourd'hui  Santorin,  parut  tout* 
i-coup  aux  yeux  des  jnariniers.  Pline  pous  ap- 
J  prend  que  Pifle  d'J5U/a,pr&s  de  Therafie,a  ete 
formee  de  maffes  ferrugineufes  &  de  terres  Ian* 
cees  du  fond  de  la  frier.  Mais,  fans  recoiirir  aux 
fiecles  paffes,  n'a-t-on  pas  vudans  ce  fiecle,  nai* 
tre  fubitement  au  milieu  des  mers  de  Santorin  % 
line  efpece  d*ifle  pelee  (*)  qui  vomit  pendant  plu- 
11  ■        ■        '  <  i  .  »■  ■         .     i  ■ 

(*)  Au  commencement  de  ce  fiecle,  le  *y  mai  1707, 
au  lever  du  foleil,  le  furlendcmain  d'un  petit  tremble-* 
ment  de  terre,  on  vit  de  Santorin,  a  deux  ou  trois  milles 
en  mer,  un  enorme  tocher  qui  J  parut  flottant,  &  qui, 
rtcemmenr  forti  du  fein  des  eaux ,  &  encore  couvert 
4'huitres  vivantes ,  augmenta  en  hauteur  jufqu'au  14  juio* 
La  mer  qui  l'environnolt,  etoit  affez  chaude,  du  moins  dans 
les  premiers  jours  >  pour  faire  fondre  le  gaudron  des  ba- 
teaux qui  voituroient  des  curieux  auprds  ae  cette  ifle  nou* 
▼elle.  Le  16  jtiillet ,  on  vit  dix-fept  ou  dix-huit  nouveaux 
rqchers  fortir  a  la  fois  du  fein  de  la  mer :  ils  fe  reunirent 
en  une  meme  maffe.  Tout  cela  fe  fit  avec  un  bruit  af* 
freux ,  qui  dura  plus  de  deux  raois ,  &  fat  accompagne  de 
tourbillons  de  fumee  &  de  flamme ,  qui  s'elevoient  de  la 
nouvelle  ifle ,  qu'on  voyoit  de  jour  en  jour  augmenter 
fenfiblement  en  hauteur  &  en  circuit,  au  milieu  des  ex* 
plofions  fouterreines ,  qui  lan^oient  des  pierres  &  des 
rochers  a  plus  de  fept  milks  dbe  diftauce.  Hift.  de  Facad* 
.1708  >  page  %$. 
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.  fieurs  mois  des  torrents  de  m?tieres  enflammees  , 
&  dont  Pembrafement  interieur  echaufFoit  au 
loin  toute  la  maffe  des  eaux  de  la  mer?  Par  les 
epouvantables  fecouffes  de  leur  embrafement 
interieur  ,  &  par  un  artifice  naturel  affez  fem- 
blable  k  Pa&ion  des  mines  qui  font  voler  en 
Pair  les  remparts  d'une  place  affiegee ;  cet  £norme 
rocher  fut  detach^  du  fond  de  la  mer,  &  lance 
ver^  fa  furface,  oil  il  s'appuya  fans  doute  fur 
d'autres  rodiers  moins  eleves. 

On  a  vu,  dit  Phiftoire,des  [fits flottanus.  Je 
n'examine  pas  fi  la  chofe  eft  r£elle;mais  je  de- 
montre  quelle  eft  poffible.  Que  Pifle,  ou  Pe- 
■orme  rocher  dont  noiis  venons  de  parlerr  vo- 
miffant  par  fes  difFerents  volcans  <tirig£s  vers  le 
zenith ,  une  immenfe  quantite  de  matieres  de 
toute  efpece ,  forme  dans  fes  vaftes  flancs  de 
grandes  cavites  inacceflibles  k  Peau ;  enforte  que 
ion  volume  devienne  moins  pefant  qu'un  egal 
volume  d'eau  de  mer,  Ce  rocher,  ou  cette  ifle, 
fera  une  ifle  flottante ,  qui  fe  foutiendra  fur  Peau 
comme  une  barque  ou  comme  un  vaiffeau ;  & 
qui  obeira  k  Pimpulfion  des  vagues  &  des  vents, 
quand  il  repofera  fur  une  mer  affei  profonde. 

IV°.  Les  torrents  &  les  rivieres ,  qui  vont  fe 
decharger  au  fein  ties  mers,  y  voiturent  fans 
ceffe  une  quantite  confid&able  de  fubftances 
&rangeres  qui,  detach^es  de  la  furface  des  mon- 
tagnes  &  des  plaines  ,  cedent ,  ou  k  Pimpulfion 
de  Peau  qui  les  chaffe,  ou  k  Pattra&ion  de  Peau 
qui  les  tient  en  diffolution.  Suppofons  que  cette 
quantity  de  fubftances  terreftres ,  voiturees  par 
Peau ,  foit  un  millieme  de  la  fubftarice  aqueufe : 
dans  mille  ans  le  fein  des  mers  aura  re^u  une 
maffe  de  fubftances  terreftres,  igale  k  Pimmeafe 
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volume  d'eau  que  tous  les  fleuves  du  mondc 
portent  dans  la  merpendant  le  cours  d'une  annee 
entiere.  Que  deviendra  cet  enorme  quantite  de 
matieres  etrangeres ,  fucceflivement  portees  6c 
accumulees  vers  l'embouchure  des  fleuves  ?  Li- 
vree  k  Pimpulfion  des  fleuves ,  des  vagues ,  des 
courants  marins ,  elle  s'entaffera  en  monticules 
dans  les  endroits  oh  la  conduira  la  plus  forte 
impulfion.  Dela  les  tas  de  fable  qui  tantot  pro- 
longent  le  rivage ,  tantot  forment  des  ifles  ifo- 
lees,  plus  ou  moins  loin  du  rivage. 

Cette  derniere  obfervation  nous  rappelle  &: 
nous  fait  fentir  une  verite  tr&s-philofophique , 
qui  n'a  point  echappe  aux  naturaliftes  eclaires  y 
&  que  M.  de  Buffon  rend  fenfible  &  palpable 
dans  une  foiile  de  preuves  de  fait(*) ; favoir ,  que 
de  jour  en  jour  les  montages  s'abaifient  &  les 
vallees  s'elevent ;  &  que  fi  la  terre  etoit  eter- 
nelle ,  comme  Pont  prdtendu  quelques  m^eria- 
liftes .,. tout  le  globe  devroit  etre  de  niveau ,  fans 
montagnes  &  fans  vallees;  ou  devroit  n'avoir 
d'autres  inegalites  que  celles  que  peuvent  y  oo 
cafionner  les  caufes  phyfiques,  telles  que  les 
tempetes  &  les  volcans. 

]  Formation  du  globe  terrestre. 

J  ■  514.  Observation.  Ariftote  fuppofe  la  terre 

■K    .  exiftante  de  toute  eternite :  Epicure  la  fait  naitre 

du  concours  fortuit  d'un  nombre  infini  d'atomes 
eternels :  Telliamed,  flottant  entre  ces  deux  hy- 
pothefes ,  fe  borne  k  lui  donner  des  metamor- 
phofes  eternelles  en  aftre  opaque  &  en  aftre 

(*)  Hift.  nat.  torn. II ,  page  394. 
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lumineux ;  metamorphofes  anti-philofophiques  , 
qui  peuvent  k  peine  figurer  &  cdt6  de  celled  des 
comes  des  Fees,  dont  s'amufent  encore  des  en- 
fantsdetout  Sge,  Tous  ces  fyftemes,  dont  nous 
avons  demontre  Tabfurdit^  dans  le  quatrieme 
traite  de  notre  metaphyfique,  ne  meritent  au- 
cune  attention  de  la  part  d'un  phyficien. 

.Dans  tout  fyfteme  raifonnable,  &  felon  tous 
les  phyficiens  ^cifcires  a  la  terre  doit  fa  formation 
&  fon  exiftence  a  un  Artifte  fupreme,  incre6  &C 
createur ,  feul  auteur ,  feul  moteur  ,  feul  confer- 
vateur  de  la  nature :  il  n'y  a  point  de  partage 
d'opinions  fur  cet  objet,  non  plus  que  fur  le 
fejour  plus  ou  moins  long  des  eaux  de  la  mer 
fur  toutes  les  contrees  du  globe  que  nous  habi- 
tons.  Mais  la'ftru&ure  qu'a  la  terre  aujourd'hui, 
eft-elle ,  pour  le  fond  des  chofes ,  la  ftrudure  pri- 
nritive  qu'elie  re^ut  du  Createur  ?  ou  bien  cetje 
ftrufture  prefente  a-t-elle  ete  fucceffivement  pro- 
duite  par  les  caufes  phyfiques  ?  Tel  eft  Pobjet  des 
recherches  des  phyficiens. 

Les  uns,  plus  amateurs  du  merveilleux  que  de 
la  verite,  aiment  k  fe  perdre  dans  une  immen- 
fite  de  fiecles ,  pour  donner  &  la  terre  le  terns  de 
fe  mineralifer  &  de  fe  cryftallifer  au  fein  des 
eaux;  de  fe  convertir  en  continents,  en  mers,  en 
ifles,  en  montagnes,  par  ^influence  des  caufes 
phyfiques.    . 

Les  autres ,  plus  amateurs  de  la  verity  que  du 
merveilleux ,  etudient  traflquillement  la  nature 
&  Thiftoire,  pour  en  extraire  des  principes  in£- 
hranlables,i>ropres& fixer  leur  incertitude.  On 
trou ye  parmi  ces  derniers ,  les  plus  grands  phyfi- 
ciens, les  plus  celebres  naturaliftes,  qui  fuppo- 
fant  la  terre  toute  formee  au  commenwrnent  des 
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terns,  au  terns  de la  creation ,  attribuent  k  Tuni^ 
verfalite  du  deluge  &  k  ^influence  des  caufes  na- 
tur.elles,  les  phenomenes  &  les  monuments  fin* 
guliers  que  pre! entent  la  furface  &  Pinterieur  de 
la  terre  devaftee. 

Proposition* 

5 1 5 .  Vet  at  aSuel  de  la  terre  ne  prifente  lien  doni 
en  ne  rende  raifori  par  Vuniverfalite  du  dilugc,  & 
par  V influence  des  caufes  naturelles. 

Demonstration*  1°.  Etant  fuppofe  &  d<*- 
montre  que  le  globe  terreftre ,  ainfi  que  toute  lar 
iiature,  doit  fon  exiftence  k  uii  litre  incre£  & 
cr&rteur,  comme  nous  Pavons  fait  voir  affez  aU 
long  dans  le  quatrieme  traite  de  notfe  metaphor* 
fique ;  il  eft  abfurde  de  fe  toufffienter  pour  ex- 
pliquer fa  formation :  puifqu'ii  eft  clair  qu'ayant 
ete  cred  pour  les  Stres  vivants,  il  doit  avoir  6t6 
tree  avec  les  principes  &  les  conftitutifs  qu'il 
prefente ,  &  dans  lelquels  on  ne  voit  rien  qui 
ait  du  les  denatures  II  eft  done  inutile  &  ab- 
furde dialler  fe  perdre  dans  une  immenfe  revo- 
lution de  fiecles,  &  dans  un  tenebreux  dedale 
de  caufes  tantdt  romanefques ,  tantot  chimin* 
ques ,  pdur  expliquer  un  ph&iomene  qui  rfexiger 
aucune  explication ;  pour  rendre  raifon  de  la  for* 
mation  d'un  globe  ,  qui  a  du  naitre  tout  form&i 

11°,  Il  rfen  eft  pas  de  mSme  des  mutations  & 
des  alterations  de  ce  globe  :  s'il  ne  feut  point  de 
caufe  phyfique  pour  expliquer  fa  formation,  il 
en  feut  pour  rendre  raifon  des  changf  ments  qtf  on 
y  obferve,  &  des  phenomenes  qu'on  voit  fitre 
etrangers  k  fa  primitive  conftitution.  Par  exem- 
ple,  commeil  feroxt  inepte  &  abfurdede  demander 

pourquoi 
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pourquoi,  il  y  a  de  la  marne ,  de  l'eau ,  des  fa- 
bles ,  des  plantes ,  des  montagnes ,  des  vallees 
dans  notre  globe ;  puifque  ce  globe  etant  deftine 
k  Stre.Phabitaticmdes  etres  vivantsde  toute  ef- 
pece ,  devoit  avoir  tout  cda  pour  fournir  &  leurs 
befoins,  relativement  auk.Vues  dii  Createur  s  de 
meme ,  quand  on  demande  pourquoi ,  au  feii> 
de  cette  marne  *  de  ces  fables,  de  ces  pierres ,  de 
ces  eaux,  de  ces  vallees,  de  ces  montagnes i  fe 
trouve  une  ville  enterree,  comme  Herculane  eti 
Italie,  ou  unt  fuite  de  72  villages  engloutis* 
comme  aupres  de  Gertruidemberg  en  Hollande ; 
il  feroit  abfurde  de  reporidre  que  qette  ville  & 
ces  villages  y  ont  ete  places  par  le  Createur; 
parce  qu'il  eft  evident  que  ces  derniers  objets 
font  strangers  &  la  conftitution  primitive  du 
flobe  terreftre* 

Or ,  parmi  les  phehbmenes  qti'on  obferve  dans 
la  furface  &  dans  Pinterieur  de  la  terre ,  &  dans 
lefquels  on  apper^oit  quelque  chofe  d'etfanger 
i  la  conftitution  primitive  de  ce  globe  j  il  rfy  e# 
a  aucun  dont  on  ne  puiffe  aifemerit  rendre  raiibn 
par  Puniverfalite  du  deluge,  &  par  Pinfluence 
des  caufes  natuf elles ,  telles  qufe  les  trembler 
ments  de  terre,  tes  debordements  des  m£rs  & 
des  rivieres,  Pembrafement  &  Peruption  des 
Volcans ,  Paffaiffemeht  des  terres  &  des  monr 
tagnes  »  Pincendie  des  forets  &  des  villes ,  te 
violence  des  otiragans,  des  typhons,  destrom*- 
bes ;  principes  fi  feconds  &  fi  durables,  qu'op  ne 
peut  afligner  aucune  borne  aux  effets  infinimenj 
varies  &  infirtihlent  multiplies  qui  peuvent  en 
refulter.  Done  Puniverfalit^  du  deluge  &  Pity 
fluence  des  caufes  naturelles,  peuvent  rendre 
jraifon  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  phenomenes 
Tome  II.  E 
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furprcnants  dans  Wtat  a&uel  de  no; re  globe. 
C.  Q.  F.  D. 

Objections  a   RkturE*. 

516.  Objection  I.  Les  grosanneaux  deftfnes 
ft  amarrer  les  vai(Teaux,les  poteaux ,  les  chaines  , 
les  ancres^  les  debris  de  navire,  les  p&cheries 
detruites,  les  ports  combl&,  que  Ton  trouve 
dans  Fint&icur  de  l'Egypte  &  dans  quelques 
autres  contrees ,  bien  avant  dans  les  terres ,  an* 
tioncent  qu*il  y  a  eu  un  terns  oil  ces  regions 
Itoient  des  cptes  maritime*.  Dira-t-on  aue  cet 
attirailde  navigation  exiftoit  avant  le  oeluge? 
Dira-t-on  que  ces  ravages  ont  ct6  op^res  par  le 
deluge,  ou  par  les  caufes  phyfiques  apr£s  le  de- 
luge, tandis  que  Phiftoire  facree  &  profane  n'ea 
fait  aucune  mention?  N*eft-ii  pas  puis  raifonna- 
ble  de  juger  que  ces  contrees  ont  iti  peupUes  & 
detmites  dans  des  fiecles  immen&ment  anterieurs 
&  tous  ceux  dont  nous  avons  connoiflance ;  & 
Jque  la  terre  a  ete  fucceflivement  fbumife  &  d'e- 
tranges  revolutions,  bien  des  fiecles  avant  le 
terns  oil  1'ecriture  place  fon  origine  ? 
-   Reponse.  Les  contrees  oii  Pon  trouve  des 
ports  combles,  des  pickeries  enterr^es,  des  vef- 
tiges  &  des  monuments  qui  annoncent  un  attirail 
de  navigation ,  ne  font  pas  fort  elev^es  au-deffus 
de  la  furfeee  aftuelle  de  la  mer.  Ges  monuments 
J>euverit  Stfe  ou  anterieurs  ou  pofterieurs  an     j 
deluge.  j 

1°.  Ces  monuments  peuvtnt  abfolument  etre  an* 
lirieurs  au  deluge,  i/hiftoire  fainte  ne  parle  point 
tie  navigation  avant  le  deluge ;  mais  c'eft  un  ar- 
gument putement  negatif %  qui  rfemp&che  point 


de  la  fuppofer  deja  exiftante  &  plus  ou  moins 
perfe&ionnee  en  certaines  contrees.  Dans  Pef- 
pace  de  2234  ans*  ecoules  depuis  la  creation 
jufqu'au  deluge  (  529)  i  les  hommes  aVoient  en 
le  terns  de  creer  &  de  perfe&ionner  les  arts  les 
plus  fimples  &  les  phis  neceffaires:  pourquoi 
n'auroient-ils  eu  aucune  connoiflance  de  la  na* 
vigation,  dont  la  nature  nous  indique  &  nous 
oiontre  fenfiblement  le  mechanifme  &  les  prin* 
cipes  en  mille  &  mille  manieres;  que  ne  mecon* 
noiffent  pas  les  Sauvages  les  plus  groffiers  &  les 
plus  ftupides  de  la  Tartaric  &  du  Canada  ?  Si 
queiques-uns  de  ces  ports  combtes  cm  plua 
d'&£vation  que  Certains  autres,  pourquoi  le* 
plus  Aleves  n'auront-iis  pas  pu  Stre  formes  pa* 
dirferents  canaux  du  Nil  en  Egypte;  &  d'ajatrfea 
fieuves  ailleurs  ? 

Au  rede ,  U  ne  faut  pas  s'iitiaginer  que  ce* 
ports,  dont  on  trouve  des  veftiges  dans  I'htt^* 
rieur  des  terres  en  Egypte  &  en  quelques  autres 
endroits  i  foient  des  ports  comme  ceux  de  Tou* 
km,  de  Londres,  d*Amfterdaip:  ie  port  de  k 
Seine  k  Paris  vaut  mieux  que  tout  ce  qu'anrton* 
cent  les  veftiges  des  ports  fouterreins  qu'on  \ 
decouverts  loin  de  la  men 

Sll  eft  vrai  qu'on  ait  trouv£  urte  ancre  de 
Vaifleau  danfc  le  ieiri  d'une  montagne  foft  elevAe 
&  fort  eloign^e  de  la  mer  {fait  avante,  &  non 
fuffifantment  conftate);  ii  n'eft  pas  rt^ceffaire 
de  former  tout  de  fuite  utt  port  imaginaire  au 
fommet  de  cette  montagne,  pour  rendre  raifon 
de  i'exifteitce  de  cette  ancre  eft  ce  lieu,  Cette 
ancre  a  pu  fetre  fabriqu&  fur  cette  montagne,  & 
deftinee  i  fote  voituree  a  un  port  plus  ou  moins 
lloigroi*  GrtW  Mere  a pu§trerenfer*n6e avant 

E  ij 
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diametre  du  foleil ,  echauffee  &  embrafee  par  le 
voifinage  de  cet  aftre  brulant ,  .peut  rencontrer 
h  terre ,  la  mettre  en  feu ,  Pentrainer  k  fa  fuite  % 
caufer  k  fes  mers  un  flux  8c  un  reflux  capables 
d*inonder  toute  fa  furface  (  %  101 ,  1455)  ;  pour« 
quoi  ne  pourroit-on  pas  fuppofer  ou  ioupsonner 
quelque  femblable  evenement  dans  les  fiecles 
^nteneurs  au  fiecle  oti  nous  vivons  } 

Reponse,  Les  poflibilites  ne  font  pas  des  faits 
hiftoriqttes ;  &  il  s'agit  ici  de  faits ,  &  non  de 
poflibilites.  Selon  tous  les  phyficiens  eclaires  &z 
lenfes  ,  la  terre ,  les  planetes ,  les  cometes ,  les 
etoiles  ,  toute  la  nature ,  doivent  leur  exiftence 
k  un  fetre  incree  &  createur.  Depuis  la  creation 
jufqu'i  nos  jours ,  la  terre  auroit  pu  abfolument 
iubir  d'autres  revolutions ,  que  celles  auxquelles 
fille  a  ete  expofee;  mais  aucun  monument  n$ 
Conflate  l'exiftence  de  ces  revolutions. 

1°.  Si  la  terre  avoit  jamais  ete  inondee  ou  em* 
brafee  par  une  comete,  les  hommes  ,  les  vola-t 
tiles  ,  les  quadrupedes  ,  auroient  6t6  detruits 
fens  reffource  &  pour  tou jours  :  il  n'y  auroit 
fhis  d'efpeces  yivantes  fur  la  furface  du  globei 
terreftre, 

11°,  Quoique*  felon  les  loix  g^n^rales  de  Km« 
pulfion  &  de  l'attra&ion ,  les  cometes  puiffent 
nbfolument  caufer  d'etranges  defaftres  k  la  terre} 
il  eft  vraifemblable  que  Pindefeftible  fogeffe  du 
Createur  ,  qui  vouloit  Fexiftence  &  la  perma* 
fience  de  fon  ouvrage ,  a  tellement  arrange  & 
$ombin<§  ,  au  commencement  des  terns ,  les  (lif- 
erents mouvements  des  corps  celeftes  au  fein  du 
vuide  ijnmenfe  autour  du  foleil ,  que  ces  corps 
nt  peuvent  &  ne  doivent  jamais  s'appfocher  affes 
ks  \W$  4es  ^utr^s^pour  s'entrechCKjuer  ?  pow 
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s'inonder ,  pour  s'efflbrafer  ,  pour  deranger  Pe- 
conomie  g^n&ale  de  la  nature.  Ainfi  la  terre  n'a 
cffuy e  &  n'a  a  craindre  aucun  defaftre  de  la  part 
descometes. 

519.  Objection  IV.  <Les  changements  dfc 
centre  de  gravite,  que  Pon  a  demontre  poflible* 
&  probables  (510),  detruifent  les  preuyes 
phyfiques  qui  etabliffent  Pexiftence  d'un  deluge 
general :  puifque  les  phenomenes  qu'on  attribua 
communement  au  deluge  ,  peuvent  avoir  et& 
produits  par  differents  changemepts  de  centre 
de  gravite  ,  qui  auront  fuccefftvement  deplace  la 
mer. 

R£ponse.  Un  changement  de  centre  de  gravity 
dans  le  globe  terreftre  ,  ne  peut  avoir  lieu  qu'a 
Poccafion  d*un  deplacement  de  la  mer ;  &  le  de- 
placement:  de  la  mer ,  occafionne  par  les  ravages 
des  volcans  &des  tremblements  de  terre ,  ne  peut 
jamais  etre  affez  confiderable  pour  faire  que  la 
mer  s'eleve  immen&ment  dans  une  contree ,  & 
s'abaiiTe  immenfement  dans  1'autre.  Un  golfe 
nouveau  ,  tel  que  la  mer  Noire  ou  la  mer  Bal- 
tique  ,  qui  viendroit  k  fe  former  fur  la  furface 
de  la  terre,  deveroit  k  peine  les  mers  voifines 
de  quelques  pieds  mi  de  quelques  ppuces.  II  eft 
done  faux  que  les  monuments  au  deluge ,  qu'on 
trouve  par-tout  dans  Pint^rieur  des  continents 
&;  au  fommet  des  montagnes  les  plus  elevees  % 
puiflent  tous  devoir  leur  exiftence  k  un  change- 
ment de  centre  de  gravite,  lequel  n'a  pu  influer 
aue  fur  les  contrees  peu  ^levees  au-deffus  de  la 
furface  ancienne  &  moderne  de  la  mer. 

Un  auteur  anonyme  ,  qui  n'aime  pas  le  de* 
luge ,  &  k  qui  quelques  petits  deluges  n'auroient 
pas  fait  de  oral ,  qui  fe  croit  grand  philofophe* 

E  iy 
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&  qui ,  par  fes  erreurs  philofophiques  ,  hiftori-* 
ques  j  mathematiques  ,  demontre  prefque  >k 
chaque  page  qu *il  ne  Teft  point  du  tout ,  pretend 
que  tout  ce  que  nous  trouvons  de  coquillages' 
fpfliles  ?  de  corps  matins ,  dans  Wnterieur  de  la 
terre  &  des  montagnes ,  y  a  ete  forme  nature^ 
lement  felon  les  loix  de  la  vegetation  &  de  la 
cryftallifatioh ;  en  un  mot ,  que  ees  poiffons  & 
coquillages  fofliles,  n'ont  jamais  et6  reellemenfc 
des  poiffons  &  des  coquillages  de  mer.  Faimeroisf 
autant  dire  que  les  urnes  ,  les  tableaux ,  les  meu-. 
bles,  les  appartements ,  qu'on  a  trouves  dans  la 
ville  fouterreine  d'Herculane ,  ont  ete  produits 
naturellement  dans  les  entrailles  de  la  terre ;  &c 
que  ces  monuments  rfannoncent  point  un  eve- 
nement  qui  ait  englouti  cette  ville,  Un  peu  plus; 
de  eonnoiffance  de  Phiftoire  naturelle  auroit 
appris  a  cet  auteur ,  qu'on  trouve  dans  les  en-? 
trailles  de  la  terre ,  &  des  foffilcs  preprcs  k  la 
terre ,  &  des  fojfiles  etrangers  k  la  terre ,  quit 
h'eft  pas  bien  difficile  de  diftinguer  ,  &  que  i'on 
tieconfond  qu*en  vpulant  $*aveugler,  (569.) 


ARTICLE     SECOND, 
Antiqu;t£   be   la    TEP?i' 

^elon  les  livres  faints  ,  c'eft-k-dire ,  felon  leg 
plus  anciens ,  les  plus  authentiques ,  les  plus  irre« 
fragables  monuments  hiftoriques  dont  puifle 
f'applaudir  Pefprit  humain  j  1'exiftence  de  lc* 
terre  ne  remonte  au^dete  de  l*atmee  prefent© 
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examinerons  bientot  d'oti  peut  venir  cette  diffe- 
rence de  chronologic  dans  les  livres  faints. 

Selon  qutlqucs  fabUs  egyptiennes,  chaldeennes, 
indiennes  ,  chinoifes ,  Pexiftenqe  de  la  terre  re- 
inonte  immenfement  plus  loin;  k  plus  de  36000 
ans ,  felon  les  premieres ;  k  plus  de  470000  ans , 
felon  les  fecondes ;  k  peu  pr&s  aufli  loin,  ou 
peut-etre  plus  loin  encore  ,  lelon  les  deux  der- 
meres. 

Proposition. 

510.  V opinion  qui  donnt  a  la  ttrrt  plus  d*antU 
quite  que  nc  lui  m  donnt  VEcriture  fainte  ,  nejl 
fondee  fur  aucunc  preuve  folide  9  tiric  de  la  phy* 
Jique  ,  de  Vhifloire  ,  de  Cajlronomie* 

Demonstration.  1°.  Laphyjique  ne  prefente 
aucun  fait,  ayicun  monument,  aucun  pheno- 
mene  ,  qui  fuppofe  k  la  terre  une  antiquite  plus 
grande  que  celle  que  lui  attribuent  les  livres 
faints  :  puifque  tout  ce  que  nous  obfervons  de 
monuments  &  de  phenomenes  dans  la  furface  & 
dans  l'interieur  de  la  terre  ,  decoule  ou  de  fa 
constitution  primitive ,  ou  des  alterations  qu'ont 
pu  &  du  y  occafionner  depuis  quelques  mille 
ans ,  &  le  deluge  &  les  caufes  naturelles.  (515.) 

11°,  Vhifloire ,  loin  d'appuyer  &  d'etablir  Tim* 
menfe  antiquite  qu'attribuent  k  la  terre  les  fables 
furann^es  de  certaines  nations  ,  renverfe  &  de* 
truit  de  fond  en  comble  cette  opinion;  &  le  mo* 
nument  authentique  &  irrefragable  q*u  depofe 
contre  cette  fabuleufe  antiquite  de  la  terre,  e'eft 
i'origine  recente  des  nations  \  Porivine  recente  des 
fciences  &  des  arts.  Toutes  les  hiftoires  ,  facrees 
&  profanes ,  nous  apprennent  qu'eji  retrogr^ 


74       Th£orie  de  la  Terre. 

dant  de  trois  ou  quatre  mille  ans  ,  nous  trou-» 
vons  toujours  la  terre  de  moins  en  moins  peu- 
plee :  que  les  fciences  &  les  arts  qui  regnent  au- 
jourd'hui  dans  le  monde,  doivent  leur  naiflance 
&  leur  origine  k  des  fiecles  plus  ou  moins  re- 
cules ,  mais  tous  pofterieurs  au  fiecle  oh  Phif- 
toire  fainte  place  le  deluge.  Que  conclure  de&  > 
Que  la  terre  n*a  evidemment  ni  la  chimerique 
eternite  que  lui  fuppofent  abfurdement  quel- 
ques  atWes ;  ni  Pimmenfe  &  fabuleufe  fuite  de 
fiecles  que  lui  attribuent  fans  preuves,  fans  mo^ 
miments,  fans  raifon,  ou  plutot  contre  toute 
raifon  ,  quelques  contes  romanefques  ,  egyp- 
tiens  ,  chaldeens  ,  indiens  &  chinois.  Comment 
&  par  quelle  fatalite  ,  la  terre  feroit-elle  reftee 
prefque  deferte  pendant  tant  de  fiecles;  tandis 
que  pendant  trente  ou  quarante  fiecles  affez 
connus  par  Phiftoire ,  les  nations  fe  font  fi  im- 
menfement  multipliees  &  r^pandues  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  ?  Comment  &  par  quelle  fata- 
lite feroit-il  arrive  que  pendant  tant  de  milliers 
de  fiecles,  Pefprit  humain  eut  ete  affez  pauvre 
en  lumieres  ,  affez  fterile  en  inventions  ,  pour 
laiffer  k  des  fiecles  fi  voifins  du  notre ,  la  gloire 
d'inventer  &  de  perfeftionner  Pagriculture ,  P£- 
criture  ,  Peloquence  ,  la  poefie  ,  la  peinture  , 
Timprimerie  ,  Parchite&ure  ,  Popticpe  ,  la  geo- 
metric, la  navigation,  Paftronomie  ,  la  phy- 
fique  ,  Part  miiitaire ,  tous  les  arts  d'utilite  & 
cPagrement ;  tandis  que  pendant  un  petit  nombre 
de  fiecles*de  notre  connoiffance ,  ce  meme  efprit 
humain  a  fait  tant  de  decouvertes  c&ebres ,  a 
invent^  &  perfe&ionne  tant  d'arts  &  de  fciences 
utiles  ?  La  force  demonftrative  &  plaufible  de 
ce  raifonnement  a  oblige  quelques  philoiophes 
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©odernes  ,  h  appeller  k  leur  fecours  Pinfluence 
ou  des  cometes  ou  d'un  feu  central ,  pour  inon- 
der  ou  pour  embrafer  la  terre  ,  en  differents 
terns  fort  £loignes  les  uns  des  autres;  &  pour  y 
feire  perir  8c  renaitre  fucceflivement,leshommes, 
les  fciences  ,  les  arts.  Nous  verrons  bientot  q\ie 
les  annates  Chinoifes ,  que  nous  n'avons  garde 
de  mettre  purement  &  {implement  au  rang  des 
febles  ,  ne  prouvent  rien  contre  cette  demonf- 
tration  g£nerale,  fondee  fur  Porigine  recent e  des 
nations  ,  des  fciences ,  des  arts. 

111°,  Vajtronomu  ne  nous  Offre  aucun  monu- 
ment qui  puiffe  fonder  &  etablir  Popinion  qui 
recule  Fexiftence  de  la  terre  au-dete  des  terns 
oil  les  liyres  faints  placent  fa  creation.  Je  dif- 
tinguerai  dans  Phiftoire  de  l'aftronomie ,  dit  le 
celebre  de  Lalande ,  Pun  des  plus  favants  &  des 
plus  profonds  aftronomes  de  ce  fiecle  (*  )  >  « je 
»  diftinguerai  l'aftronomie  my  thologique  ,  qui 
»  ne  remonte  9  comme  le  deluge ,  qu'a  1400  ans ; 
» les  obfervations  chald£ennes,quine  vont  guere 
n  qu'i  800  ans ,  avant  Jefus-Chrift ;  &  les  re- 
»  cherches  de  detail ,  qui  ne  eommencent  que 
p  400  ans  avant  Pere  chretienne  >k  On  peut  voir 
dans  ce  favant  auteur,  que  l'aftronomie  a  du 
commencer  avec  le  genre  humain ;  mais  que 
l'aftronomie  des  fiecles  recules ,  chez  les  Ura- 
nus ,  chez  les  Athlas  ,  chez  les  Belus  9  chez  les 
Zoroaftre  9  chez  les  anciens  Egyptiens ,  Baby- 
loniens  &  Chinois ,  fe  bornoit  k  obferver  en 
gros  ,  le  mouvement  du  foleil ,  de  la  lune  , 
des  Voiles ,  du  zodiaque :  que  le  plus  ancien 

(  *}  \Afirenomcdt  Lalande  ,  tome  I ,  !ir.  II ,  pag.  65  & 
ftivantcs  t  jufijtfi  1 1 3 .      , 
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ouvrage  d'aftronomie  que  nous  ayons ,  ell 
FAlmagefte  de  Ptolomee ,  qui  emploie  trois 
Eclipfes  de  lune ,  dont  la  premiere  hit  obfervee 
&  Babylonne  721  ans  avant  Jefus-Chrift.  « II  pa- 
»  roit  done ,  continue  le  mSme  auteur ,  que  e'eit 
»  vers  cette  £poque  ,  721  ans  avant  Jefus- 
»  Chrift  3  qu'il  faut  placer  les  plus  anciennes 
»  obfervations  qui  euffent  merits  d'Stre  confer- 
»  vees.  Tout  ce  qui  avoit  precede ,  n'etoit  qu*un 
»  commencement  groflier  de  connoiffances  aftro- 
»  nomiques :  il  fe  reduifoit  k  Pinvention  du  zo- 
»  diaque  &  au  retour  des  phafes  de  la  lune. 

»  Pour  demontrer  que  Paftronomie  des  Chal- 
»  deens  fe  reduifoit  &  tres-peu  de  chofe ,  je  ne 
»  voudrois  d'autre  preuve  que  le  fentiment  de 
»  Berofe ,  qui  croyoit  que  la  lune  avoit  deux 
»  cotes  ,  Pun  brillant ,  Pautre  obfeur :  de  forte 
»  qu'il  ignoroit  la  caufe  des  phafes  de  la  lune. 
»  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  aufli  que  les 
» Chaldeens  n'etoient  point  d'accord  fur  les 
»  eclipfes  de  foleil ;  qu'ils  n'ofoient  pas  dire  leur 
»  fentiment  fur  la  caufe ,  ni  predire  le  terns  de 
»  ces  eclipfes.  Malgre  la  mediocrite  de  ces  con- 
»  noiffances  aftronomiques  des  Chaldeens  ,  on 
»  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  regarder  comme 
» les  premiers  aftronomes  du  monde :  puifque 
»Hipparque  &  Ptolomee  qui  vivoient  en 
»  Egy pte ,  Pun  un  fiecle  &  demi  avant  >  &  Pautre 
»  un  fiecle  &  demi  apr£s  Jefus-Chrift ,  ne  trou- 
»  verent  point  ailleurs  d'andennes  obfervations. 
»  Hipparque  fit  un  recueil  des  Eclipfes  de  foleij 
»  &.  aelune,  pbferv^es  par  les  Chaldeens,  & 
»  les  rapporta  a  la  maniere  de  compter  les  mois 
»  qui  etoit  ufitee  dans  la  Grece  :  il  paroit  que 
»  Ptolomee  puifa  dans  ce  recueil  tout  ce  qui  eft 
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»  rapporte  dans  fon  Almagefteifur  les  anciennes 
»  eclipfes.  Ptolemee  eft  le  feul  de  tous  les  anciens 
»  aftronomes  ,  dont  les  ouvrages  nous  foient 
»  reftes  >n 

L'aftronomie  eft  encore  moins  riche  en  an- 
ciens monuments ,  chez  les  Chinois  :  elle  n'en 
a  point  du  tout  chez  les  Indiens.  «. Vers  i'an  206 
»  avant  Jefus-Chrift  y  dit  M.  de  Lalande ,  Pern- 
n  pereur  Licou-pang  commen^a  &  proteger  Taf- 
» tronomie ,  &  et'ablit  un  tribunal  de  mather 
»  mathiques..  Vers  i'aa  5  50  de  l'ere  chretieone  , 
»  Tchang-tfc-fin  donna  des  regies  pour  calculer 
» la  parallaxe  de  la  lune ,  &  trouver  le  commen- 
»  cement  &  la  tin  d'une  eclipfe  :  ce  qui  avoit 
»ete  incbnnu  k  la.  Chine,  ijufqu'aloxs.  Vers  Ifari 
n  1573  ,  les  miffionnaires  Jefuites  .poxtereot  a  la 
n  Chine  le  gout  des  fciences  Europeennes  »  6c 
n  fur-tout  les  plus  belles  connoiffances  d'aftro-? 
»  nomie :  ainfi  nous  ne  devons  plus  tenir  compte 
»  aux  Chinois ,  de  ce  qui  s'eft  trouve  depuis  ce 
»  terns  \k  d'aftronomie  parmi  eux  ». 

I  V°.  II  eft  important  de  rexnarquer  ici ,  cfapres 
le  grand  Newton ,. que  l'hiftoire  profane  des  Grecs, 
des  Eg^ptiens ,  des  Babyloniens  ou  Chaldeens  > 
etend  par-tout  la  duree  du  terns  au-deU  .de  fe$ 
limites.  Par  exemple ,  Thiftoire  profane  carqrpte 
environ  quatorze  ceots^ans  depuis  l^xpedition 
des  Argonautes  ,  juiqu'au  terns  011  commence 
Terechretienne;  &  Newton  fait  voir  qu'il  no 
faut  compter  qu'environ  neuf  cents  ans.entre  ce$ 
deux  epoques.  Les  deux  preuves  qui  etabliflent 
la  fupputation  de  Newton  &  fa  reforme  de  Pan«r 
ciennexhronologie,  font  le  cours  ordinaire  de 
la  nature  &  les  obfervationfr  aftronomiques  ; 
deux  genres  deppeuves*  40nt-  l'enfeijab^  p^roit 
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former  une  demqpftration  complette  en  ce  pointy 
&  dont  nous  allons  donner  une  idee. 

Selon  le  tow?  dc  la  nature ,  la  duree  commune 
de  chaque  generation  eft  d'environ  trente  ans;  St 
la  dur£e  commune  de  chaque  regne  *  Tun  portant 
Tautre ,  eft  d'environ  10  ans ;  comme  on  s*en  con* 
vaincra ,  en  prenant  un  grand  nombre  des regnes 
fucceffife  dans  Fhiftoire  de  France ,  d'Angleterre  * 
d'Efpagne ,  &  ainfi  du  refte*  Or  les  hiftoires 
Grecques,  Egyptiennes  &  Chaldeennes ,  font  la 
duree  des  regnes ,  de  plus  de  trente  ans :  done 
elles  la  font  plus  longue  qu'elle  ne  doit  etre 
felon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  II  eft  affe* 
probable  que  dans  des  terns  oil  1'on  avoit  tr&s* 
peu  de  monuments  hiftoriques  &  de  dates  pre-* 
cifes  i  les  hiftoriens  ont  donne  a  la  duree,  de* 
regnes  confinement  connue  ,  la  duree  commune 
d'une  generation:  or  comme  les  hommes  vivent 
phis  long*tems  que  les  rois  ne  regnent ,  les  hif+ 
toriens  ont  dft  porter  la  durde  des  regnes  au* 
de&  de  fa  jufte  valeur.  Un  ancien  hiftoiien  aura 
dit :  il  y  a  trente  rois  dans  telle  nation ,  ce  qui 
fait  trente  generations :  or,  trente  generations 
font  environ  mille  ans  :  done  Pempire  de  cette 
nation  a  dure  environ  mi  He  ans.  Cet  hiftorien  fe 
fera  troriip^  d'environ  un  tiers  dans  fon  calcuf  * 
en  confondant  la  durie  commune  des  genera-* 
tions  ,  avec  la  duree  commune  des  regnes ,  qui 
eft  &  qui  doit  gtre  plus  court e ,  felon  le  cours  de 
la  nature. 

-  Les  obftrvationsm  ajlronomiquts  font  encore  ici 
d'un  plus  grand  poids,  &  voici  comment  Newton 
en  fait  ufage  dans  fa  reforms  de  l'ancienne  chro* 
iiologie.  Au  terns  de  l'exp^dition  des  Argonautes* 
Je  cewaure  Chiron  ,  gu  rapport  de  Clement 
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Alexandria,  obferva  les  fignes  du  zodiaque;  6c 
fixa  Fequinoxe  du  printems,  au  milieu  de  la 
conftellation  du  belier  ,  &  le  folftice  d'ete  au 
milieu  de  la  conftellation  du  cancer.  Long-tems 
apres  l'expedition  des  Argonautes  >  &  un  an 
avant  la  guerre  du  Peloponefe ,  l'aftronome  Me* 
ton  obferva  que  le  folftice  d*ete  repondoit  au  hui» 
tieme  degre  de  la  conftellation  du  cancer.  Or  il 
corrfte  par  les  obferv&tions  aftronomiques ,  que 
les  equinoxes  &  les  folitices  retrogradent  perfe- 
vlramment  contre  Tordre  des  fignes  ;,&  que  la 
ouantite  de  leur  r&rogradation  eft  d'un  degre  en 
loixante-onze  arts  &  demi  (  1 1  jr )  :  done  de» 
puis  ^expedition  des  Argonautes ,  jufqufeu  com* 
mencement  dela  guerre  du  Peloponefe  >  le  folft 
tice  d96t6  avoit  retrograde  de  £ept  degres.  Xty 
degr6  vaut  n\  ans  &  demi. :  done,  du  com* 
mencement  de  la  guerre  du  Peloponefe ,  k  Per* 
p&ition  des  Argonautes ,  il  tfy  a  que  fept  fob 
71  ans  &  demi ,  qui  font  environ  cinq  cents  ans ; 
&  non  pas  fept  cents  ans  ,  comme  comptoient 
ies  Grecs,  Depuis  lors  jufqu'a  maintenant  9  les 
equinoxes  &  les  folftices  ont  continue  k  retro 

£ader  :  de  forte  qu'en  comparant  Tetat  a&uel 
1  ciel ,  k  l'&at  oil  il  etoit  au  terns  de  l'expe* 
dition  des  Argonautes ,  on  trouve  que  cette  ex- 
pedition doit  tare  placee  environ  heuf  cents  ans 
avant  Jefus-Chrxft,  &  non  p^s  environ  quatorxe 
cents  ans.  Dela  il  refulte  inconteftabkment  quo 
toutcs  •  Us  ipoquts  doivent  itrt  rapprockies  dans 
Vkifloirt  ancunnt ;  que  Torigihe  des  ahciens  em* 
fires  ne  remonte  pas  aufll  loin  que  Thiftoire  1« 
rapporte  ;  que  les  terns  hiftariques  des  Grecs  » 
lies  Egy ptiens ,  de*  Babylonien$  4  ne  vont  pas 
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aufli  pres  du  deluge  ,  qu'on  le  pretend  d'apres 
Fhiftoire  ancienne.  ' 

Hyparque  ,  qui  floriffoit  ertvif  on  un  fiecle  & 
demi  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  ,  fut  le 
premier  qui  s'apper$ut  du  grand  pheitomene  de  la 
revolution  du  ciel  autour  des  poles  deTeclip- 
tique  ,  ou  qui  en  irtftruifit  les  Egyptiens.Ptolo-* 
mee  obferva  le  meme  phenomene  apres  Hypar* 
que ,  &  tacha  de  Pexpliquer  &  d'en  determiner 
la  duree.  II  imagina  fon  ciel  des  etoiles  i  auquel 
il  attf ibua  une  revolution  d'occident  en  orient  * 
autour  des  poles  de  l'ecliptique  ,  en  trente-fix 
mille  ans :  d'oii  il  refultoit  que  ee  pretendu  ciel 
des  etoiles  avan9oit  d'un  degre  en  cent  ans* 
Ptolomee  fe  trompa  dans  fon  fyfteme  phyfique  i 
&  en  partie  dans  fon  calcul  aftronomique.  Ii  fit 
r£elle  ,  une  revolution  qui  n'eft  qu'appareote  } 
&  ii  donna  une  duree  de  36000  ans  ,  k  une  re- 
volution qui  s'effe&ue  en  z  5  740  ans  ( 1 3  27  )♦  De* 
Ik  le  defaut  chronologique  que  Newton  a  decou-* 
vert  dans  l'hiftoire  ancienne*  Par  exemple ,  ua 
aftronome  ou  un  hiftorien  auroit  dit  au  tenia 
de  Ptolomee  ou  dans  les  fieeles  fuivants :  Tequi-* 
noxe  du  printems  au  terns  de  tel  obfervateur 
ou  de  tel  ev&iement ,  etoit  au  quiniieihe  de* 
gre  de  la  conftellation  du  belier ;  &  maintenant 
il  eft  au  trentieme  degre  de  la. conftellation  des* 
poiffons :  done  cet  equinox^  a  Retrograde  de 
quinze  degres.  Or  un  degre  \raut  cent  ans »  & 
quinze  degres  valent  quinze  cents  arts :  done  cet 
obfervateur  vivoit  1 500  ans  avant  moi :  done 
ii  y  a  1 500  ans  ,  depius  cet  evenement  jufqu*au 
terns  prefent,  II  eft  certain  qu'tin  aftronome  ou 
un  hiftorien  qui  aiuroit  raifonne  ainfi ,  fe  feroit 

trompe 
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trompe  d'environ  quatre  cents  vingt-huit  ans* 
parce  qu'un  degre  de  retrogradation  ne  vaut 
pas  cent  ans ,  mai*  implement  foixante-onze 
ans  &  demi.  Tel  eft  le  fondement  de  la  fameufe 
reforme  qu'a  fait  dans  la  chronologie  ,  un  genie 
ne  pour  perfe&ionrier  k  la  fois  &  la  geometrie 
&  la  phyfique  &  l'hiftoire* 

V°*  II  refulte  evidemment  de  tout  ce  que 
nous  venons  d'expofer  ,  que  la  phyfique ,  que 
l'hiftoire ,  que  l'aftf  onomie  >  ne  fourniffent  au* 
cune  preuve  folide  qui  autorife  k  reculer  Pexif- 
tence  de  la  terre  ,  au-dela  de  Forigine  que  lui 
affignent  les  LivreS  faintsX.  Q.  F*  D* 

Objections  a   kEPvtMR* 

521.  Objection  L  Les  Egyptieris  dohriolent 
k  la  terre  >  au  terns  de  l'hiftorien  Manethon ,  en* 
Viron  trente*fix  ou  quarahte  mille  ans  d'ancietv- 
nete  :  les  Chaldeens,  au  terns  de  Berofe*  lui 
donnoient  une  anciennete  environ  douze  fois 
plus  grande  :  done  l'hiftoire  profane  donne  k  la 
terre  plus  d'anciennete  que  l'hiftoire  fainte* 

Repons£*  Des  reves  abfufdes ,  des  romans 
infipides  ,  des  ouvrages  evidemment  fabuleux  * 
toeritent-ils  le  nom  d'hiftoire  ?  Tels  font  les 
ouvrages  de  Berofe  &  de  Manethon  ;  comme 
nous  i'avoiis  fait  voir  dans  notre  tnetaphyfique* 

(389090-)  ,       .  ,    ■ 

«1°.  Les  Chaldeens  pretendoient  *  dit  M.  de 

»  Lalande ,  avoir  470000  ans  d'obfervations  af* 

h  tronomiques;d'autres  reduifoient  ce  calcul  k 

»  43006  ans  ,  avant  Jefus-Chrift.  Diodore  de 

»$icile   &  Ladance  penferit  qu?ils  pyenbierit 

»les  mois  pour  des  ann^s;  dans  ce  cas,  Les 

Tome  lU  *  £ 
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n  43000  ansfe  reduifent  k  3476  annees  folaires, 
n  Mais  ce  nombre  doit  fetre  encore  bien  dimi- 
t>  nue :  car  Pline  dit  feuiemtnt  qu'on  avoit  trou- 
#  ve  parmi  eux  des  obfervations  de  700  ans , 
n  fuivant  Epigenes  ». 

Simplicius,  cite  par  Porphire ,  porte  ce  nombre 
d'obfervations  aftronomiques  ,  a  1903  ans  : 
cVA  celui  que  trouva  Callifthene ,  au  terns 
d' Alexandre.  II  eft  facile  de  concilier  cette  op- 

J>ofition  hiftorique  entre  Epigenes  &  Simplicius : 
e  premier  fe  borne  fans  doute  ,  comme  Hy- 
parque  &  Ptolomee  ,  aux  obfervations  dignes 
de  rattention  des  favants :  le  fecond  embraffe 
toutes  les  obfervations  quelconques  ,  faites  de- 
puis  Torigine  la  plus  reculee  de  la  nation  Chal- 
cteenne. 

11°.  Les  Egyptiens  regardoient  les  Chaldiens 
comme  leurs  maitres  en  fait  de  fcience  &  d'hif- 
toire  :  Manethon  ,  qui  rfetoit  rien  moins  qu'un 
philofophe  &  un  aftronome,  crut  done  pouvoir 
&  devoir  adopter  aveuglement ,  Timmenfe  an- 
tiquity que  les  Chald^ens  mitiges  donnoient  k 
la  terre  ,  fans  preuve  &  fans  fondement. 

111°.  Quand  meme  il  feroit  vrai  qu'il  s'eft 
trouvi  en  Chaldee ,  des  obfervations  aftrono- 
miques qui  remontent  au-del&  du  d&uge  ;  il  ne 
s'enfmvroit  pas  que  ces  obfervations  reculent  le 
deluge  au-deli  du  terns  oil  le  place  Pecriture. 
Car  Jofephe  raconte  dans  fes  Antiquites  Ju- 
daiques ,  que  les  defcendans  de  Seth ,  pour 
conferver  la  memoire  des  obfervations  ce- 
leftes  qu'its  avoient  feites  avant  le  deluge  ,  gra- 
verent  les  principles  fttr  deux  colonnes  >  Tune 
de  pierv ,  1'autre  de  brique ;  que  celle  de  pierre 
refiftaaux  e*ux  du  d&kge  *  &  que  de  fon  terns 
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on  en  voyoit  encore  des  veftiges  dans  la  Syrie. 

jix.  Observation  II.  Les  annates  Chino'ifis* 
abura&ion  faite  des  terns  evidemment  fabuleux, 
donfient  k  cette  monarchic ,  d'abord  huit  mo- 
narques  6\us  par  la  nation  i  ehfuite  vingt-deux 
dynafties  611  families  imp£riales  hereditaires  >  en 
tout  2*8  empereurs ,  non  compris  ceux  qui 
tfont  regne  que  quelques  mois  ,  oil  qui  ont  et6 
retranches  du  nombre  des  empereurs  pour  quel* 
que  autre  raiforu  Selbn  ces  annales,  dont  on  ne 
peut  contefter  la  verity  hifttfrique  pour  le  fond 
des  chofes ;  depiiis  Fohi ,  fondateur  de  cet  em- 
pire ,  jufqu'i  l'empereur  a&uellement  regnant , 
il  s'eft  ecoule  environ  4700  :  ce  qui  porte  le 
commencement  de  cette  monarchic  >  a  pres  de 
600  ans  au-del£  du  d^hige. 

RipONSE.  Les  annales  de  la  Chine  ,  ainfi  qqe 
Us  annales  de  tous  les  peuples  &  de  toutes  les 
families  qui  vbnt  fe  perdre  dans  une  grande  art- 
tiquit^,  lont  toiijours  n&effairement  un  me- 
lange informe  dfe  lumiere  &  de  t&tebres ,  de 
verit^  St  de  fables  i  que  la  critique  doit  t&cher 
de  dentdler.  Si  nous  avons  fi  peu  de  certitude 
&  de  lumiere  fur  l'origine  &  fur  les  premiers 
•  terns  de  nos  ancetres ,  les  Francs  &  les  Gaultfis , 
devons-nous  raifonnablement  atteridre  que  les 
Chinois  aient  plus  de  lumiere  &  de  Certitude  fur 
Forigine  &  fur  les  premiers  terns  de  leur  nation , 
aui  remonte  a  des  terns  incomparablemenc  plus 
cloign£s  &  plus  tln&breux  ? 

1°.  Selon  ces  annales  Chinoifes ,  les  hurt  pre- 
miers regneis  occupent  737  ans;  &  les  huit  pi*- 
miers  mtonarques  Itoient  des  fouverains  elus  par 
le  choix  de  leurs  cornpatriotes :  c'&oient  par  ik 
mfcfte  i  de*  honbnes  deja  diftmgues ,  ou  par  lettr 
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merite ,  ou  par  leur  audace  >  ou  par  leur  intri- 
gue ,  avant  leur  ele&ion.  A  qui  perfuadera-t-on 
que  huit  monarques  confecutifs ,  deja  d'un  cer- 
tain Sge  en  montant  fur  le  trone  ,  aient  t egne 
Pun  portant  Pautre ,  plus  de  93  ans  ?  II  eft  evi- 
dent qu'il  y  a  irabattre  au  moins  les  deux  tiers  , 
fur  cette  premiere  duree  de  la  monarchie  Chi- 
noife  (  520.  IV°).  Voil&  deja  ,  fur  737  ans  ,  au 
moins  500 ans,  qu'une critique  eclairee  &fenfee 
ne  peut  fe  difpenfer  de  retirancher  fur  les  prer 
miers  terns  de  cette  monarchie  ;  foit  que,  dans 
ces  premiers  terns  d'ighorance  &  de  tenebres  * 
les  anndes  ne  fuffent  pas  des  annees  folaires  ,  ce 
qui  eft  afTez  vraifemblable;  foit  que  les  fignes 
qui  exprimoient  les  nombres  dans  les  premiers 
Sges ,  ne  repondent  pas  aux  fignes  qui  ont  ex- 
prime  les  nombres  dans  les  ages  fuivants. 

11°.  La  duree  des  regnes  fuivants  ,  dans  les 
yingt-deux  dyi?aftie$  qui  ont  fucceflivement  oc- 
cupe  le  trone  apres  les  huit  empereurs  elus , 
eft  affez  conforme  k  la  duree  que  nous  obfer- 
vons  dans  les  regnes  des  fouverains ,  dans  Fhif- 
rtoire  ancienne  &  moderne   des  nations  Euro- 
ipeennes.  Mais  en  fuppofant  a  ces  annales  tout  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  certitude ,  &  fans  rien 
retrancher  aux  vingt-deux  dynafties  &  aux  re- 
plies qui  les  rempliffent ;  ne  peut-on  pas  penfer 
avec  la  plus  grande  vraifemblance ,  que  les  pre- 
mieres dyoafties  etoient  des^familles  regnantes  en 
difFerentes  contrees,  dont  les  regnes  ont  concouru 
enfemble,&  qu'on  aura  placees  dans  la  fuite  % 
.  d'apres  l'hiftoire  ou  la  tradition  confiife  de  c$s 
■;  premiers  terns  ,  les  unes  &  la  fuite  des  autres? 
:  Eft-il  vraifemblable  qu'une  contree  qui  a  cinq 
-ou  fix  cents  lieues  d'ejendue  du  nprd  au  micU^ 
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&  pres  de  quatre  cents  du  levant  au  couchanty 
ait  commence  par  etre  foumife  k  une  feule  fa-. 
mille  ,  k  un  feul  chef?  Ce  feroit  un  phenomene* 
unique ,  un  phenomene  diametralementoppoferr 
aux  moeurs  des  hommes,  k  Phiftoire  de  toutes* 
les  nations ,  qui  ont  toujours  commence  par  etre> 
un  affemblage  de  petites  hordes  ou  peuplades: 
ifolets ,  foumifes  a  differents  petits  chefs ,  &  que* 
JHmperieufe  loi  du  plus  fort  a  converti  fucceffi- 
vement  &  peu  k  peji  en  de  grands  corps  poli- 
tiques  ,  founds  a  un  feul  defpote  oil  monarque. 
Ceft  ainfi  que  les  annates  Egyptiennes vcomme 
Fobferve  judicieufement  rhiftorien  Jofephe  ,  en 
pla9ant  les  li^es  a  la  fuite  des  autres ,  des  dynaf- 
des  dont  tes  regnes  ont  concouru  enfemble  ,* 
ontfebuleufement  prolongela  duree  du  monde 
&  des  terns. 

111°.  Ii  ne  faut  pas  s'imagmer  cjuei  ces  annales. 
Chinoifes  foient  uncefpfece  de  journal  hiftori- 
que  ,  fait  fucceffivement  depuis  les  premiers 
terns  de  la  monarchie^ufqu^  nos  jours.  Ce  font 
des  hiftoires  affez  peu  anciennes ,  qu'on  a  com- 
pofees  depuis  uh  certain  nombre  de  fiecles  , 
avec  plus  ou  moins  rde  critique  y  8c*fur  les  tra- 
ditions rationales  ,  &  fur  un  fort  petit  nombre 
d'anciens  monuments  hiftoriques  qui  n'exiftent 
plus.  Car  ,  de  l'aveu  mSme  des  Ghinois,  les 
hiftoires  qui  devroient  conftater  la  longue  fuite 
de  fiecles  oil  va  fe  perdre  leur  origine ,  perirent: 
toutes  fous  leregnedu  tyran  TJin-chhrvang  >  qui 
fit  bruler  tous  leurs  livres  anciens ,  &  difparoitre 
tous  leurs  anciens  monuments  hiftoriques  %  en- 
viron deux  fiecles  ayant  Yhe  chretienne. 

IV°.  S'il  eft  plus  que,  vraifemblable  que  fes 
premiers  chefs  &  lefc  premieres  dynafties  dont 
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les  annales  Chinoifes  font  mention',  ont  con* 
courii  enfembie  dans  leurs  regnes  en  differentes 
contrees  de  la  Chine ;  il  confte  fufHfamment,  8e 
par  ces  memes  annales  ,  &  par  certains  monu- 
ments qu*on  a  trouves  en  differentes  contrees 
de  la  Chine ,  tels  qu'un  ancien  temple  anterieur 
au  temple  de  Salomon ,  que  la  nation  Chinoife 
exifte  ,  plus  ou  mpins  nombreufe  ,  divife#  en 
plufieurs  dynafties,  ou  reunie  en  un  meme  corps, 
politique ,  depuis  environ  4000  ans :  ce  qui  re^ 
monte  k  environ  1 50  ans  en-de?^  du  terns  oh  la 
chronologie  de  la  vulgate  place  le  deluge.  La 
chronologie  des  Septante  (  530) ,  qui  place  le 
deluge  environ  1 186  ans  plus  loin ,  &  a  laqueile, 
iious  nous  attachons  de  preference ,  fournit  a*ix 
nations  difperfees  apres  le  deluge, un  terns  fura- 
bondant  pour  fe  repandre  &  pour  fe  multiplier 
dans  toutes  les  contrees  d'Afie, 

Quant  aux  Iodiens ,  kur  terns  hiftorique  eft  tip 
fort  confondu  avec  leur  terns  febtsleux ,  fftffy 
n'eft  pas  poffibls  d'y  trouyer  rien  de  fixe  &  de. 
pertain,  II  eft  implement  vraifemblable  que  le& 
regions  de  l'Inde  furent  les  premieres  k  fe  peupler, 
apres  la  fatneute  difperfion  du  genre  humain; 
foit  parce  qu'elles  fe  trouvoient  plus  a  port^e 
de  Fancienne  patrie  des  enfens  de  H&&  ,  qui  ha-% 
hitoieat  les  bords  duTigre&del'Euphrat*;  foit 
parce  que  leurs  riches  contrees  jbuiffent  d-unei 
temperature  plus  analogue  k  la  temperature  de 
cette  patrie  primitive  du  genre  humain,  Ainfi  i) 
eft  vraifemblable  qu'apr^s  la  difperfion  des  en- 
&ntsdeNo4,  differentes  families  allerent  fuc-~ 
eeffivement,  &  peu  a  peu,  donner  naiffance  ^ 
differentes  nations  dans  toutes  les  contrees'  de 
PAfie,  m  nor4  &  m  mi&,  m  levant  &  m> 
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couchant  de  Babylone  9  £  peu  pres  dans  le  meme 
terns  que  Nemrod  9  arriere-petit-fils  de  Nae ,. 
homme  robufte&  chaffeur  redoute ,  felon  1'Ecri- 
ture  >  donnoit  naiffange  a  Pempire  Babylonien, 
environ  1 50  ans  apr£$  le  deluge.  Le$  premiers 
monarques  de  .ces  differentes  nations  auront  et 6 
d'abord  ou  des  chefs  de  families,  comme  Abra- 
ham &  Melchifedec  'r  ou  des  chefs  de  p&tres,  da 
chafleurs ,  de  brigands  t  comme  Nemrod  chez  led 
Chaldeens  ;  &  dans  la  fuite ,  Romulus  chea  ks 
Romains. 

523.  COROLLAIRE  I.  //  efl  done  faux  que  U 
fpeSacle  de  la  terre  ,  que  les  monuments  kijioriques 
ou  aftronomiques  des  Chaldeens  ,  des  Egyptiens  * 
des  Chinois  ,  des  lndiens  ,  fournijfent  aucun* 
prcuve  folide  contre  la  chronologic  de  Moyfe9  ou 
contrele  peri  (Tanciennete  que  cet  hijtor'un  donne  & 
la  terrc  &  a  Vunivers. 

Explication.  1°.  Les  monuments  aftronomi* 
ques  des  Chaldeens, fur  lefquel&on peut  compter, 
&  qui  peuv ent  fournir  quelque  lumiere  utile ,  ne 
remontent ,  au-deli  de  Pere  chretienne  9  qu'& 
environ  7x1  ans  felon  Ptblomee,  le  feul  auteu* 
oil  1'on  puifle  trouver  ces  monuments. 

11°.  Les  monuments  aftronomiques  desm&mes 
Chaldeens  9  dont  Paftronamie  ne  peutfaire  au- 
cun  ufage  9  k  caufe  de  leur  incertitude  ,  de  lew 
inexactitude  9.  de  leur  peu  d'utilit£9  vont  au- 
deli  du  terns  d' Alexandre  ,  a  environ  700- ans  % 
felon  Pline  ;  a  environ  1903  ans  9  felon  quelques 
autres  hiftoriens.  Ces  monuments  ne  remoitttnt 
done  au  plus  9  que  vers  le  terns  de  Nemrod ,  fe- 
lon la  chronologic  de  la  vulgate  j&  bien  en-de$fc 

F  iv 


88         Th£orie  de  la  Terre. 

■  ii  -ii  i  ' 

du  terns  de  Nemrod ,  felon  la  chronologie  des 
Septante. 

III9.  Les  monuments  hiftoriques5  &  aftrone- 
Siiques  des  Egyptiens  ,  des  Pheniciens  ,  de9 
Grees  ,  font  tous  pofterieurs  aux  monuments 
hiftoriques  *&c  aftronomiques  des  Chaldeens  ;  de 
Taveu  de  tous  les  hiftoriens  &  de  tons  les  cri- 
tiques eclaires,  Les  anciens  monuments  hiftori- 
ques de  la  nation  Egyptienne ,  perirent  tous ,  de 
\  aveu  des  auteurs  n\emes  de  cette  nation ,  au  terns 
de  la  guerre  des  Perfes ,  ant&ieure  a  Manethon, 

,  IV6.  L'hiftoire  m6me  des  terns  fabuleux  nefa-* 
vorife  en  rien  l'opinion ,  ou  plutot  la  fable  que 
nous  comfcattons,  Piodore  de  Sicile  dit  qu'Ura- 
nus  paffoit  pour  etre  le  premier  qui  avoit  raf- 
ifemble  &  inftruit  les  hommes  auparavant  dif- 
perfes  dans  les  forets.  II  obfervoit  les  aftresavec 
foin  ,  predifoit  aux  hommes  ce  qui  deyoit  arri- 
ver  dans  le  ciel :  il  diftingua  les  ahnees  par  le 
iftouvement  du  foleil ,  &1es  mois  par  le  mouve- 
pient  de.  la  lune.  Parrtii  les  fils  d'Uranus  ,  les 
principaux  furent  Atlas  &  Saturne  ,  qui  partage- 
rent  I'empire  :  Atlas  eut  la  partie  fituee  vers 
Tocean;  &  s'adonnna  tout  entier,  comme  foni 
pere  y  k  Pobfervation  des  aftres. « II  paToit ,  dit 
M.  de  Lalande ,  «.  que  l'Atlas  des  Grecs  paflfoit 
*»:pour  avoir  vecu  1400  avant  Jefus-Giirifi, 
h  C?eft  auffi  i  peu  pres  le  terns  de  Noe ,  fotv&rit 
»  ks.commentateurs  de  PEcriture;  &c*eftauffi- 

#  la  plus  haute  antiquite  qu'il  foit  poffible  de 

*  donner  aux  elements  de  la  plus  fimple  aftro* 
*>  nomie  ,  en  adqptant  meme  cette  tradition  des 
p  Grecs  fur  l'anciennete  d' Atlas.  Ciceron  nous 
tt  dit  expreffemeat  %  dam  fes  TufcuUwe* %  qus 
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»  la  connoiffance  divine  des  mouvements  ce- 
» leftes ,  avoit  donne  lieu  de  dire  qu'Atlas  fou- 
n  tenoit  le  ciel ;  &  que  fon  frere  Promethee , 
»  fils  de  Japet ,  qu'on  croit  etre  Japhet ,  fils  de 
»  Noe  y  etoit  attache  au  mont  Caucafe.  Jufqu'ici 
»  ce  n'eft  qu'une  tradition  obfcure  &  fabuleufe : 
»mais  vers  le  terns  du  liege  de  Troye  &  de 
»  l'expedition  des  Argonautes ,  1300  ans  avant 
»  Jefus-Chrift ,  l'aftronomie  fit  quelquesprogres. 
»  Le  Centaure  Chiron,  Theffalfen  &  fils  de  Sa- 
» turne ,  apprit  aux  homines  k  faire  des  afierifmes 
»  on  des  figures  duciel ;  il  les  enfeigna  k  Achilles. 
»  Les  noms  que  portent  aujourd'hui  les  conftel- 
» lations ,  paroment  leur  avoir  ete  donnas  par 
»  les  Grecs ,  peu  apres  le  voyage  des  Argonautes. 
»  Ceft  ce  que  penfoit  Seneque  ,  quand  il  dit :  il 
h  n'y  a  pas  encore  quinze  cents  ans ,  que  la  Gfece 
»  a  compte  &  nomme  les  etoiles  ». 

V°.  Les  Chinois  n'ont  aucun  monument  aftf  c* 
nomique  ,  qui  merit  e  quelque  attention  ",  avant 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Cette  nation  etoit 
encore  pjongee  dans  la  plus  profonde  ignorance 
fur  la  fcience  du  ciel,  au.  terns  o\x-  Paftronomie 
avoit  deja  fait  de  grands  progres  en  Chaldee  & 
en  Egypte.  Elle  n?a  commence  k  calcuter  les 
eclipfes  avec  quelque  pr^cifion  ,  qu'environ 
500  ans  apres  Jefus-Chrift  j&qiiand  les  mifSon- 
naires  Europeens  parurent  en  Chine  dkhs  les 
derniers  fiecles  ,  ils  y  trouverent  encore  toutes 
les  fciences,  &  fur-*  tout  1'aftronomie,  dans  une 
efpece  d'enfance.  Quant  aux  annates  de  cette 
nation ,  elles  font ,  comme  les  annales  de  toutes 
les  aneiennes  monarchies ,  obfcures  ,  confufes  , 
incertaines  9  fabuleufes ,  dans  leurs  commence- 
mem$j&  cequ'eUe$pr£fent$nt  de  fur  &  de  cer* 
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tain  ,  n'annonce  point  pour  cette  nation  une  an* 
tkiiite  egale  k  eelle  que  TEcriture  donne  au 
deluge,  fur-tout  felon  la  chronologie  desfep* 
tante. 

VI°.  L'hiftoire  de  Moyfe  fur  Torigine  des 
tfiofes  &  fur  les  premiers  tiecles  du  monde  ,  lue 
avec  des  yeux  fimpleroent  profanes,  fe  montre 
evidemment  marquee  a  I'augufte  fceau  de  la  ve- 
rite ,  &  a  inconteftablement  toute  Tautorite  dont 
l'hiftoire  eft  fufcejrtible :  puifqu'independamment 
des  carafteres  divins  qui  la  rendent  autbentique 
&  infeillible  ,  fon  auteur  s*y  montre  par- tout 
comme  un  homme  k  lumieres,  comme  un  homme 
integre  &  judicieux  ,.  conune*  un  homme  k  por- 
tce  d'etre  inftruit  fur  ce  qu'il  ecrit ,  comme  un 
homme  avoue  &  pendant  fa  vie  &  apres  fa 
inort  fur  tous  les  faits  qu'il  rapporte  dans  fon 
hiftoire ;  &  que  le  point  qu'on  attaque  aujour- 
d^ui  dans  cette  hiftoire,  1'origine  recente  de  la 
terre  &  du  monde  ,  peut  feul  fe  concilier  avec 
rorigine  recente  des  nations ,  avec  Forigine  re- 
cente des  fciences  &  des  arts :  faits  indi^itables , 
qui  nous  font  conflates  par  mille  &  mille  preuves 
irrefragable*. 

:.  5*4.  COROIAAIRElL  Qn  voit mainttnant  ,  par 
tout  cc  que  nous  virions  d'obferver  &  cCitablir  ,  /up 
quels  vams  &  frivalcs  fondf merits  ejt  appuyte  la 
chronologic-  E gyp titnne  ^  Chaldcerme  &  Chinoife,  Ji 
yantU  4*  nos  jours  par  quelques  Coryphees  de  Cir- 
religion,  Qu'on  apprenne  dleli  comhuen  credule 
eft  quelqivefbis  PIncredulite ,  qui  Tadopte  avec 
tant  d'empreftement&tant  d'emphafe ! 
.  Ofera-t-on ,  apres  cela  ©ppoter  ferteufement 
quelques  fables  plus  que  furannees,  quelques 
comes,  ineptes  &  pueriles ,  quelques  fources 
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apochryphes  &  abfurdes  ,  aux  autorites  refpec* 
tables  des  Hyparque,  des  Ptolomee ,  des  Pline  , 
des  Seneque  vdes  Jofephe?  Leaves  d'unTel- 
liamed  ,  les  fables  d'un  Berofe ,  d'un  Manethon, 
d\in  Sanchoniaton  f  oferoient-ils  encore  pre- 
tendre  k  balancer  les  favantes  &  profondes  re-* 
cherches  des  Ptolomee ,  des  Riccioli ,  des  Wolfe  f 
des  Newton 9  des  Leibnitz,  des  deLalande;re- 
cherchesquis'accordent  toutes  avec  Pantiquife 
que  donne  k  la  terre  &  au  genre  humain  ,  1'Ecrir 
ture  fainte  }  O  raifon  humaine  ,  que  tu.  es  k 
plaindre  dans  certaines  cervelles ,  oil  pour  te 

Slaire  ,  il  faut  ^oujours  te  presenter  l'abfurde 
elire ,  en  place  de  1'augufte  verite ! 

CHRONOLOGIE  ,    EN   GENERAL, 

5*$.  Definition  I.  La  chronologic,  eft  une 
Science  qui  appread  k  mefurer  9  k  diftinguer ,  k 
comparer  les  tetxis.  La  chronoktgie  &  la  geogra* 
phie  font  les  deux  flambeaux  de  1'hiftoire. 

526.  Definition  IL  On  appelle  Ipoqut  >  up 
4venement  celebre,d'ou  l'on  commence  k  compter 
les  annees.  Les  principalis  epoque&fontla  crea- 
tion ,  le  deluge  ,  la  vocation  d' Abraham,  la 
dedicace  du  temple  de  Salomon ,  la  liberte  ren- 
due  aux  Juifs  par  Cyrus ,  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift.  Les  differents  peuples  ont  enfiiite  leurs* 
epoques  particulieres  a  kur  hiftoire  ou  k  leur 
religion.  I#s  Rpmains  datoient  de  la  fondation 
de  Rome ;  les  Mufulmans  datent  de  l'H^gire,  ou 
de  la  ftiite  de  Mahomet ,  quand  il  quitta  la  Mecque: 
pour  fe  retirer  k  Medine, 

Parmi  les  dpoques  ,  l^s  plus  fixes  font  les 
^slipfesde  fokii  &  4?  lm^  Quand  on  fait  pv. 
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Wiiftoire ,  que  tel  regne  ou  tel  e  venement  a  con- 
couru  avec  telle  eclipfe ;  ii  eft  facile  de  deter- 
miner ,  par  l.es  regies  aftronomiques ,  le  terns 
precis  oti  doit  etre  plac£  ce  regne  ou  cet  e vene- 
ment. Mais  une  longue  fuite  d'eclipfes ,  calcu- 
lees  &  non  obferv^es  dans  une  monarchie  9  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  fon  anciennete :  parce 
qu*on  peut  calculer  aujourd'hui  toutes  les 
eclipfes  qui  ont  exifte  depuis  le  commencement 
du  monde.Les  annees  que  l'on  compte  depuis  les 
differentes  epoques  j  font  ou  aftronomiques  ou 
civiles. 

-  j  27.  Definition  HI.  Vannic  aftronomique  ; 
qui  ramene  les  faifons  ,  eft  une  revolution  en- 
tiere ,  reelle  ou  apparente  ,  du  foleil  autouf  de 
Fecliptique ,  k  compter  d'un  point  quelconque , 
jufqu'au  retour  vrai  ou  apparent  du  foleil  au 
ft^me  point.  Elle  eft;  felon  Thichobrahe,  la  Hire , 
6aflini  y  de  365  jours   5  hearts    49'   oc 

Selon  Kepler  ,     de  365  5  ,    48  57" 

Selon  de  Lacaille ,  de  3  6  5  5  48  43  I 

SetbndeLalande,de3<$5  f  48  45 

:  L'annee  aftronomique  a  et6  nxee  &  determi-f 
n£e  par  les  derniers  aftronomes ,  avec  la  plu$ 
grande  precision  qu'on  puiffe  avoir :  Tincertitude: 
ne  ya  pas  ,  dit  M.  de  Lalande ,  k  trois  ou  quatre 
fecondes  de  terns.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
qu'ils'agit  ici  de  Vannic  aftronomique  tropique^ 
qui  ramene  les  faifons  ,  &  qui  compfend  le 
terns  precis  qui  s'ecoule  entre  le  commencement 
d'une  faifon  ,  par  exemple  ,  du  printems  %  &  le' 
tfetour  de  la  meme  faifon. 

518.  Definition  IV.  VannU  civile  eft  tin  ef- 
pace  periodiquede  terns,  determine  par  l'ufage 
oupar  les  loix  d'une  nation:  la  plus parfaite eft 


Son  ANtiquit£.  Chronologic.         9) 

celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  Tannee  aftro- 
nomique  tropique.  Mais  les  premiers  habitans  de 
la  terre ,  &  les  fondateurs  des  premieres  monar- 
chies ,  furent  pour  l'ordinaire  d'affez  mauvais 
aftronomes ;  &  leur  annee  civile  fut  fouvent  fort 
differente  &  fort  independante  de  Tann6e  aftro- 
nomique ,  dont  nous  venons  de  parler. 

1°.  Chez  les  Romains ,  l'annee  civile  fut  d'a* 
bord,  fous  Romulus  ,  de«dix  mois  lunaires, 
auxquels  on  attribua  304  jours.  Elle  fut  enfuite, 
fous  Numa  ,  de  douze  mois  iunaires ,  qufe  Ton 
fujppofa  repondre  &  365  jours.  Comme  cette  an- 
nee de  365  jours  etoit  trop  courte  de  pres  de 
fix  heures ,  il  fallut  ajouter  de  terns  en  tems  des 
jours  intercallaires  a  l'annee;  ce  qui  fut  aban» 
donne  au  caprice  des  pontifes.  Jules  Cefar  fit 
f  annee  civile  de  36  5  jours  &  fix  heures ;  &  cette 
annee ,  trop  longue  de  onze  minutes  &  un  quart, 
a  fubfifte  jufqu'au  terns  de  la  reforme  du  calen- 
drier  par  le  pape  Gregoire  XIII,  en  1581 ,  oil 
1'annee  civile  fe  trouva  devancer  de  dix  jours 
Pannee  aftronomique. 

11°.  Chez  les  Grecs  ,  Pannee  civile  &oit  une 
annee  de  douze  lunaifons ,  a  laquelle  on  ajoutoit 
tous  les  deux  ou  tons -les  trois  ans ,  une  lunaifon 
-embolemique  ou  intercalaire. 

111°.  Chez  les  Hibrcux  ,  1'annee  civile  etoit  de 
douze  lunaifons  ,  qu'on  tichoit  de  rapprocher 
de  l*ann£e  aftronomique,  foit  en  ajoutant  chaque 
annee ,  onze  ou  douze  jours  a  la  fin  de  ces  douze 
lunaifons;  foit  en  inferant  de  terns  en  terns  k 
une  annee  de  douze  lunaifons ,  une  treizieme 
lunaifon  ;  &  cette  annee  de  treize  lunaifon? 
6toit  appellee  annU  cmbolimiqut*  Chez  les  Juif* 
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friodernes  ,  chez  les  Turcs,  chez  les  Arabes* 
Pannee  civile  eft  k  peu  pres  la  mfime  chofe. 

Deja  au  terns  du  deluge ,  Pannee  civile ,  chez 
les  patriarches ,  etoit  de  douze  lunaifons  &  quel* 
ques  jours  :  puifqu'il  eft  dit  dans  la  Genefe ,  que 
le  deluge  dura  douze  mois  &  dix  jours;  &  qu'il 
eft  dit  enfuite  que  le  deluge  dura  environ  urt 
an.  Les  annees  des  patriarches  n'ont  done  rien 
de  commun  avec  res  annees  lunaires  &  d*urt 
mois  ,  dont  nous  allons  parler.  Ceux  qui  ont  eit 
ce  foup£on ,  n'ont  pas  fait  attention  que  dans  leur 
abfurde  calcul ,  les  patriaches  auroient  ete  peres 
k  P&ge  de  deux  ans  &  demi. 

I Vp.  Chez  les  Egyptitns ,  Pann£e  civile ,  (elori 
Pline ,  Plutarque  &  plufieurs  autres  aiiteurs , 
fiit  d'abord  compofee  d'une  feule  lunaifon,  en- 
fuite  de  trpis  ,  de  quatre ,  de  fix ,  de  douze 
lunaifons,  Afeth,trente-deuxieme>roi  d'Egypte^ 
fcjouta  cinq  jours  k  Pannee  de  douze  lunaifons  , 
auxquelles  on  attribuoit  360  jours :  cette  annee 
tivile  fut  done  des-lors  e#  Egypte ,  de  36  5  jours. 
On  voit  par-l&,  quelle  horrible  confufion  a  dft 
n^ceffairement  repandre  dans  la  chronologie  desi 
nations ,  cette  diverfite  d'ann^es  civile?,  dont  les 
commencements  erroient  fuccfcffivement  de 
mois  en  mois. 

V°.  Dans  tous  lesetats  chretiens,  Pannee  civile 
"eft  aujourcFhui  %  felon  la  r^forme  du  calendrier  pat 
le  pape  Gr^goire  XIII ,  de  3 6  j  jours  pendant  troii 
ans;  &  de  3  66  jours  Pannee  fuivante  qu'on  nomme. 
hijftxtilt.  Si  Pannee  aftrOnomique  &oit  de  36 y 
jours  &  fix  heures  ,  le  biffexte  rameneroit  pr£- 
tifement  tous  les  quatfe  ans ,  Pannee  civile  k 
l'ann£e  aftronoxmque.  Mais  ce  biffexte  ajotrtfc 
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fcl'annee  civile  en  quatre  ans,  environ  45  mi- 
nmtes  plus  que  le  foleii  n'emploie  a  retourner 
au  meme  point  du  zodiaque :  ce  qui  fait  environ 
un  jour  en  118  ans;  de  forte  qu'apres  environ 
1 18  ans  ,  ,il  faut  omettre  le  biffexte  occurrent  9 
pour  que  l'annee  civile  quadre  k  peu  pres  avec 
rannee  aftronomique.  Les  aftronomes  employes  i 
la  reforme  du  calendrier  propoferent,  &  d'apres 
leur  avis  il  fut  arrfite ,  que  dans  le  cours  de 
400  ans  ,  on  omettroit  trois  biffexte^*  c'eft  pour 
cette  raifon  que  l'annnee  1700  ne  fut  point 
biffextile;  1800  &  1900  ne  le  feront  point  en- 
core ,  mais  zooo  le  iera. 

Chronologic  da  livrcs  faints. 

529.  Observation.  Dans  ce  qui  concern* 
ranciermete  de  la  terre  &c  du  genre  hpmain  ,  la 
chronologie  des  iivres  faints  eft  la  feule  con* 
forme  k  rhiftoire ,  k  la  phy fique ,  k  la  raifon 
(  520  ).  Mais  cette  chronologie  des  Iivres  faints 
qui  eft  le  point  fixe  &  inebranlable  d'oii  partent 
tons  les  chronologiftes  eclaires  &  fenfes  ,  ne 
donne  point  un  meme  notnbre  d'aftnees  9  dans 
les  differentes  fottrces  oil  elle  eft  confignee  f 
c'eft-£-dire ,  dans  le  pe&tateuque  &  dans  les  ver* 
fions  qu'on  a  de  cet  ouvrage  divin. 

1°.  On  nomme  pcntateuquc ,  les  cinq  premiers 
Iivres  de  l'ancien  teftament.  Ces  cinq  premiers 
Iivres ,  ecrits  par  Moy fe ,  le  l£giflateivr  du  peuple 
Hebreu ,  le  plus  grand  thaumaturge  de  Panctenne 
loi ,  le  plus  ancien  hiftorieUdu  roonde,  renfer- 
ment  Thiftoire  de  Funivers  depuis  la  creation 
iufqu*au  terns  oil  le  peuple  de  Dieu  entra  dans 
la  terre  promife.  (  Mh.  589*) 
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11°.  La  verfion  dcs  Septante  eft  une  tradu&ioii 
grecque  de  l'ancien  teftament ,  &  par-l£  meme 
du  pentateuque  qui  en  eft  le  premier  ouvrage : 
tradu&ion  tres  •-  ancienne  &  tr&s  -  refpeftable  5 
quelle  qu'en  foit  Torigine,  elle  ne  cede  en  rien 
en  fait  d'autorite  &  d'authenticite ,  au  texte  ori- 
ginal des  anciens  livres  faints.  {Met.  592.) 

11°.  La  vulgau  eft  une  tradu&ion  latine  de 
Pancien  &  du  nouveau  teftament ,  avouee  &  re* 
connue  pour  authentique  par  Feglife  catho- 
lique.  La  vulgate  ,  dans  la  partie  qui  concerne 
Pancien  teftament ,  eft  un  melange  de  deux  ver- 
fions  latines  de'cet  ouvrage  divin  ,  Tune  faite 
par  faint  Jerome  ,  Pautre  anterieure  k  faint  Je- 
rome. La  vulgate ,  dans  ce  qui  concerne  le  nou- 
veau teftament,  eft  une  verfion  qui  exiftoit  deja 
*lans  Peglife  ,  au  terns  de  faint  Auguftin ,  &  que 
ce  favant  &  judicieux  dofteur  trouvoit  prefe- 
rable a  toutes  les  veriions  latines  de  fon  tems^ 
{Met.  592*) 

IV°.  La  vulgate  &  la  verfion  des  Septante 
foot  conformes  dans  le  dogme ,  dans  la  morale  * 
*  dans  les  faits  hiftoriques ;  mais  elles  font  difFe- 
rentes  dans  la  partie  chronologique  des  premiers 
terns  :  la  derniere  donne  au  monde  environ 
1764  ans  d'anciennete,  plus  que  la  premiere-  La 
cnronologie  de  la  vulgate  eft  conforme  au  texte 
original  du  pentateuque :  la  chronologie  de  la 
verfion  des  Septante  s'en  ecarte.Nous  allons  tra- 
cer d'abord  ces  differences  en  grand ;  nous  ex- 
Eoferons  enfuite  les  principals  en  detail ,  d'apr£s 
1  polyglote  de  Lonltes. 

Epoques 


bfct. 
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CHJiOwoiobiX 
•   dcs 
Livrcs  faincs. 


Scion  mi- 
breu  &  la 
Vulgate. 


1 


Depots  la  Creation  j 
jiifqu'au  Deluge. 


IL 


Depkiisle  Deluge,  juf- 
qu'a  la  Vocation 
d*  Abraham. 


III. 


Dcpuis .  la  Vocation 
d'Abtaham,  jufqu'a 
la.  for  tie  d'Egypre. 


IV. 


V. 


VI. 


i6s6<. 


4** 


43° 


Depuis  la  fortie  dJ£ 
gyptejjufqu'labe^ 
dicace  du  Temple 


Dcpuisla  Dldicace  du 
Temple  » jufqu'i  la 
liberte  fous  Cyrus. 


Depute  la  liberte  fous 
Cyrus ,  jufqu'a  U 
.  fus-Chrift. 


■TOTAL*  ♦  . 


486 


Sdoa' 

Its.  . 
$cj>tant£; 


ii34 


1145 


:43* 


440 


'46S     " 


J$< 


39J* 


Scion 

ies  ia- 
mari  tains. 


ijo7 


1040 


Gen.  i- 


•  Exod. 
4J»   I   M* 


i_ 


III*.  Regain  «. 


fur  VHifloitt  utu*err* 
fillu  ' 


J3H 


.a.--    -t 'Tii  nrr 


Depuisic  Diluge  jxtfqu'k  Jefus-Chriftj  .felon  rHiWeit  &  > 


V°-  Saint  Jerome, apris  avoir examine  tbus  lesirii^ 
mifcrits  originaui  c[fcftl  put  ffbiiver  de  raiicien.tefta^ 
lifent,  vit  que  tons  ces  iliiifiifcifrts^ayoient  uhe'fneme. 
chroftolcijgie;  tftaisr  <jue  cfetir<^  ^hronologie^,  fur-tqg£ 
«teh$  le  Pentateucjue ,  ^toit^odveji^ifdft  ditferehte  djaT 
telle  des  Sejfcante*  C'eft  ce  ^uf  detertriina  ce/aro*. 
Db&ectf  i  tet^blii  la  chronologic  dirtcxt^  rie^rgu^' 
dans  la  tr&du&ibft  qu'il  doftHat  deTanciehTcfejnentc 
Cette  parti'e  de  l*buVfagfe  &  SltofcJ&o^^ 

Chtier  dans  la  Vulgate*      

2W  Jh  •  *  Q 


£ 


Th£orie  de  la  Terre. 


Nous  allons  expofer  dans  la  cable  fuivante,  le  deceit 
de  cette  double  cnronologie  des  premiers  ages  :  Tune. 
&  Pautre  ont  pour  epoques  la  naiflfance  des  Patriar- 
chies. Toutes  ces  epoques  reunies  par  une  fimple  addi- 
tion ,  embralTent  les  annees  ecoulees  depuis  la  crea- 
tion, jufqu  a  la  naiflance  de  Jacob  &  d'Elaii.  La  dif- 
ference de  chronologie  dans  les  fiecles  fuivants,  entre 
la  vulgate  &  la  verfion  des  Septan  te,  eft  peu  confide-: 
rable,  &  merite  peu  d'attention  :  unchifremis  par 
l^s  copiftes  en  place  d'lin  autre  (Math.  14),  Page 
<Funfeul  perfpnnage  omjs  dans  le  calcul ,  ont  puaiie- 
rjient  en  etre  la  caufe*  Nous  avons  fait  abftra&iou  de 
cette  difference ,  s'il  y  en  a  quelqu'une ,  dans  les  deux 
ilernieres  epoques  de  la  table  precedente. 

j  Ex  amen  de  cettc  double  chronologie. 

-530:  Observation.  D'ou  peut  venir  une  telle' 
4ifference  de  chronologie  dans  la  Genefe,  entre  la 
\4ilgate ,  conforms  au  texte  hebreu ;  &  la  verfion. 
des  Septante  diff^rente  en  ce  pointdu  texte  hebreu  ?; 
Itrohleme  tres-difficile  a  refoudre!  CQmme-on  n'a  fur 
cfet  objet  que  des  conje&ures  a  ddnnei: ,  nons  allons : 
rf pporter*  celles  qui  nous  paroiffent  les  plus  fatisfai-* 
l^htes.  '  .  '  '"  'V":  .  ..•..•':;•.'.': 

j  Plufieurs  favantsrpenfent  que  e'etoitjanctennement 
Tufage  chez  lesHebreux,  de  fous-entendre  quelque- 
fdi$  dahs  le  calcul  chronologique,  le.fjgne:qui  expri-, 
fnoit'le  premier  fiecle j  $c.qu,e  Iefc  Septante.jugerent. 
^|)toip6s  d'exprimer  dans  kur  tradu^iorL,,(.ce  figne^ 
dnii^&fous-enrehdu  ( M&tft.  14.)  par-tqut.pu  la:Txa^. 
tfition  leur  apprenok  qu'iP  manqupit.  C'gft  a^nfi  ,t 
difent-ils ,  que  parmi  nous  on  fous-enteud  aflez  fouf; 
vent  le  ttullclime^  &  qLron'd^iws.ci:aintel4,erreurfr% 
Louis  XV  moiita  fur  le  trone  en  fept  cent  quinzev* 
©a^'ceue  hypodiefe,  les  Septante  *  en  donnant  wa^ 

*         *""''"»'.     £tc\e 
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Chjlonologxe 

dcs 
premiers  Ages; 


Au  Liyre  de  la 
Gencfe ,  chap,  j 
7,  ix  ,  11,  ai 

IT- 


CREATION. 


,N.  dcvint  pere 


Adam 

Seth 

Enos 

Cai'nam 

Malaleel 

Jared 

Henoch 

Mathufalem 

Lamech 

Noe 

Sem 


de 


Seth 

Enos 

Cai'nam 

Malaleel 

Jared 

Henoch 

Mathufalem 

Lamech 

Noe      .    ,1 

Sem 

Arphaxad 


de 


Scion  la 
Vulgate  & 
l'Hebreu. 


l'age 


Scion  les 
Septante, 


13b 
105 

70 

162- 

L87 
182 
5OO 
IOO 


23O 
205 
190 

170 

1JS5 

162 

167. 

180 

500, 

IOO 


Longueur 
de  la  vie.  • 


V6cut 


936 
912 
9OJ 
QIO 

ill 
36J 

949 

771 
950 

606 


Le  Deluge ,  Van  600  de  Noe  ;  Tan  de  la  creation  1 656 ,' 
felon  la  Vulgate  ;  2234 ,  felon  les  Septante :  il  dure 
environ  un  an. 


Arphaxad 

Cainan 

Sate 

Heber 

Phaleg 

Reu 

Sarug 

Nachor 

Thare 

Abraham 

Ifaac 

Jacob 

Jofeph 


Cainan  (*) 

Sale  35 

Heber  30 

Phaleg  34 

Red  30. 

Sarug  32* 

Nachor  30 

Thare  29 

Abram  70 

Ifaac  100 

Jacob  ?  Efaii .  .  -.60 
RubenyFofeph^evi,  &c 
Ephraim  &  Mariaffe. 


130 
130 

H4 
130 
132 
130 
179 
70 

IQO 
60 


.  435 
36J) 

43  J: 
4^4j 
239 
239/ 

236 
148) 

205> 

180^ 

M7 
no? 


(  *)  Cainan  a  ex6  omis  dans  le  Texte  Hfbreu  &  dans  la  Vulgate.  Jl  le 
trouve  replace  &  dans  les  Septante ,  fedans  l'Eyangile  felon  faint  Luc.  II  y 
a  quelqusfois  de  fcmbkblcs  omiflions  dans  les  Lirrcs  faints  :  I'Efpric  divin, 
^ui*  n'enfeigne  jamais  rien  de  faux  ,  n'enfeigne  pas  toujour*  touce  vfrit6 
dans  routes  fes  circonftances.  Si  nous  difons  fans  crainte  d'encut  ,  .que 
Henri  IV  etoic  fits  de  faint  Louis  >  pourquoi  la  Genefe  n'aura-t-ellc  pas  pu 
appeller  Sale" ,  fils  d* Arphaxad  fon  grand-  pere  ?  D*ailleqrs ,  ce«e  omiflioa 
de  Cainan  ne  pourroit-clle  pas  ecrc  une  dm  pic  faute  dcs  cophles  qui  nous 
ont  trasfnris  !es  anciens  manufcrits  de  rEcriture-fainte,  &  qui  n'exiftoic 
pas  ,  ou  qui  fut  cerrigee  au  terns  des  Septante  ?  La  duree  de  la  vie  de  Cai- 
nan >  avant  &  aptes  la  naiflance  de  Sale,  eft  tirec  de  la  yeriion  des  Septante* 
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fiecle  de  plus  k  la  plupart  des  patriarches  ,  n'ont 
feit  qu'exprimer  nettement  dans  leur  traduction  , 
ce  qui  etoit  fous-entendu  d'une  maniere  connue 
dans  l'original. 

Mais  il  faiit  remarquer ,  contre  cette  opinion  9 
que  dans  la  vulgate  &c  dans  les  Septante ,  la  duree 
totale  de  la  vie  des  patriarches  eft  ordinairement 
la  m&me :  le  fiecle  que  les  Septante  ajoutent  au 
terns    oil   les  patriarches    devinrent  peres  de 
Penfant  dont  la  naiflance  fait  epoque  ,  ils  le 
retranchent  au  refte  de  leur  vie.  Par  exemple , 
felon  la  vulgate ,  Adam  devint  pere  de  Seth ,  a 
Fage  de  130  ans ;  &  il  vecut  800  ans  apres  la 
naiffance  de  ce  fils  :  felon  les  Septante  au  con- 
taire,  Adam  devint  pere  de  Seth,  k  l'£gede  230 
ans;  &  il  vecut  700  ans  apres  la  naiflance  de  ce 
inkme  fils.  Deli  l'opinion  de  quelques  autres 
favarits,qui  penfipnt}  avec  plus  de  vraifemblance , 
que  dans  les  anckns  rpanufcrits  du  pentateuque, 
il  y  avoit  eu ,  par  la  faute  des  copifljes ,  un  depla* 
cement  ou  une  tranfpofition  an  figne  ou  du 
«jhifre  qui  exprimoit  un  fiecle  dan$  Fage  de  cer- 
tains patriarches ;  &  que  les  feptante  ne  firent 
que  r|tablir  ce  figne  en  fon  vrai  lieu ,  par-tout 
oil  ils  jugerem  qu'il  avoit  ete  deplac£  &  tranf- 
jpofe. 

Qupi  qu'il  en  foit  de  ces  conjectures  f  qui 
peuvent  fouffrir  de  grandes  difficultes ,  mais  qui 
n'intereffent  ni  le  dogme  ,  ni  la  morale ;  dl  eft 
clair : 

1°.  Que  la  verfion  des  Septante  ,  differente  en 
ce  point  du  texte  original  configne  dans  les 
aociens  manufcrits ,  fut  avou^e  &  reconnue  pour 
tfdelle  par  la  fynagogue  &  par  toute  la  nation 
4esH£breux,  C*tte  tereace  imt  dwc,ttQ9 


SOW  ANflQUlTfe.  Chronologies.       tot 

une  alteration,  mais  une  firaple  explication  des 
Kvres  de  Moyfe ;  explication  conforme  a  la  tra- 
dition nationale  &  a  Pufage  re^u  :  fans  quoi  ," 
toute  la  nation  Juive  ,  qui  faifoit  religieufement 
la  ledure  de  ces  livres  divins  au  moins  tous  les 
jours  du  fabath,  loin  d'adopter  &  de  rev&rer 
cette  tradu&ion  >  auroit  crie  unanimemerit  k  la 
corruption  ,  k  Pimpofture ,  au  facrilege. 

11°.  Que  la  chronologic  des  Septante  a  it6 
iiiivie  par  le  fixieme  concile  general  tenU  k  Conf- 
tantinople  9  lequel  a  compte  5  508  ans  ,  depute 
la  creation  du  monde  jufqu'&  Jefus-Chrift ;  an 
lieu  de  4000  ans ,  qu'il  aiiroit  compte ,  en  fui« 
vant  la  chronologie  du  texte  hebreu  &  de  la 
vulgate.  Le  fixieme  concile  ne  jugeoit  done  pas 
que  la  chronologie  de  la  vulgate  dut  6tre  adop* 
tee  unanimement  par  les  Chretiens. 

111°.  Que  Peglife  Romaine  s'eft  reglee ,  dans 
fon  mattyrologe ,  fur  la  fupputation  des  fqv- 
tante  ,  preftrablement  k  cdle  de  la  vulgate : 
comme  on  peut  le  voir  dans  Pannonce  de  la  na- 
tivite  du  <fivin  Meffie.  L'eglife  Romaine ,  eii; 
adoptant  la  vulgate  ,  ne  donne  done  point  Pex» 
clufion  a  la  chronologie  des  Septante. 

IV°.  Que  le  concile  de  Trente ,  en  adoptant 
la  vulgate  comme  plus  authentique ,  comme 
plus  conforme  au  texte  original  des  livres  faints, 
comme  plus  k  Pufagede  Peglife  latine ,  n'a  point 
pretendu  derpger  k  Pautprite  de  la  verfion  de* 
Septante ;  laquelle  peut  fervir  k  repandre  des 
lumieres  &  fur  le  texte  hebreu  de Tancien  tefta- 
ment ,  &  fur  le  texte  latin  de  la  vulgate  dans  la 
partie  qiii  concerne  Pancien  teftament/ 

V°.  Que  fi  dans  les  fiecles  voifins  du  deluge  % 
Tetat  d'accr^iffexnent  avoit  la  m6me  proportion 
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qu'aujourd'hui  avec  la  duree  de  la  vie ,  les  pa- 
triarches  devoient  a  peine  avoir  atteint  l'age  de 
puberte  a  50  ou  60  ans  :  la  chronologie  desfep- 
tante  paroit  done  mieux  s'accorder  avec  le  fait 
certain  de  la  longue  vie  <de$  patriarches,  avant 
&  apres  le  deluge. 

Vl°,  Que  la  chronologie  des  Septante  ,  cpii 
recule  le  deluge  d'environ  1000  ou  1  zoo  ans, 
eft  comme  neceffaire  pour  concilier  Phiftoire  du 
deluge ,  avec  les  ^monuments  hiftoriques  des  na- 
tions Egyptienne,  Chaldeenne,  Chinoife;  mo- 
numents qui  remomtent  bien  pres  du  terns  oil  la 
vulgate  place  le  deluge,  &  qui  annoncent  des 
peuples  deja  exiftants  en  corps  de  nation  plus 
ou  moins  nombreufe :  ce  qu'ii  feroit  difficile 
d'effeftuer  fur-tout  k  Pextreirtite  de  l'Afie ,  k 
qiiinze  ou  feize  cents  lieues  au-dela  de  la  patrie 
primitive  du  g^nre  humain^  dans  un  efpace  de 
i5dou2Qoans. 

.  VIIQ.  Que  fur  ces  raifons  ,  une  foiile  de  fa- 
vants  dans  le  chriftianifme,  ont  toujours  prefere 
&  preferent  encore  la  chronologie  des  Septante ,  a 
la  chronologie  de  la  vulgate ,  fans  pretepdre  don- 
ner  abfoliunent  Pexclufion  k  la  derniere  ,  &  une 
Wtiere  certitude  k  la  premiere* 

VIII°.  Que  quelque  chronologie  que  Yon 
fuive ,  il  eft  impoflible  d*avoir  un  nombre  pre* 
cis  d'annees  depuis  la  creation  jufqu'zt  Jefus- 
.  Chrift :  parce  que  les  Livres  faints  ont  des  lacunes 
de  terns  hiftoriques  ,  qu'on  ne  peutrempiir  que 
.par  des  k  peu  pres  ,  &  d'apres  des  hypothefes 
affez  incertaines.  Le  nombre  d'annees  que  nous 
avons  attribue  dans  la  premiere  table,  aux 
quatre  premieres  epoques  ,  eft  tire  avec  preci- 
fion  des  fources  faCr£es  que  nous  avons  cities. 
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Le  nombre  d'annees  que  nous  donnons  aux  deutf 
dernieres  epoques  ,  eft  pris  des  chronologiftes 
qui  nous  ont  paru  les  plus  eclair  es, 

•Le  fameux  Riccioli,  apres  avoir  examine  au 
flambeau  d'uiie  favante  &  profonde  critique  , 
foixante  &  dix  opinions  differentes  fur  cette 
double  chronologic ,  conclut  que  Pinter- 
valle  depuis  la  creation  jufqu'&  la  naiffancfe 
de  Jefus  -  Chrift  ,  eft  ,  felon  la  vulgate  ,  au  plus 
de  4330,  au  moins  de  3705 ,  plus  vraifembla- 
blement  de  4184  ans,;  felon  Its  feptante,  au 
plus  de45904,  au  moins  de  5054,  plus  vrai* 
iemblablement  56343ns. 

Les  trois  regnes  de  la  terre. 

531.  Remarque.  Apres  examine  &  la  nature* 
&  Tantiquite  de  la  terre  ,  nous  allons  nous  oc- 
cuper  du  fpe&acle  de  fes  trois  regnes.  On  en- 
tend  par  regne  animal ,  toutes  les  fubftances 
organifees  qui  ont  un  principe  de  vie  &  de  fen- 
timent ;  par  regne  vegetal ,  toutes  les  fubftances 
qui  ont  une  organifation ,  unaccroiffement,  uii 
deperiflement ,  une  efpece  de  vie ,  mais  fans 
aucun  principe  de  fentiment ;  par  regne  mineral , 
toutes  les  fubftances  qui  fe  forment  dans  Pinte- 
jieur  de  la  terre  ,  fans  aucune  organifation  j 
telles  que  les  metaux ,  les  pierres ,  certains  fels* 
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SECONDE      SECTION. 
Theorie  du  regne  animal. 

531.  Description.  \j Animal  eft  une  fubf- 
tance  "organifee  ,  qui  a  un  principe  intrinfeque 
de  vie ,  de  fentiment ,  de  mouvement ;  qui  par 
Tattrait  du  plaifir  &  par  le  fentiment  du  befoin  , 
eft  follicit6  k  fe  procurer  ce  qui  convient  k  fa 
confervation  &  k  fa  propagation. 

1°.  L'animal  reffemble  au  vegetal  par  Porga- 
nifation  ,  par  Taccroiffement ,  par  le  deperifle- 
ment,  Un  artifice  admirable  de  fibres  plus  Ou 
moins  folides,  plus  ou  moins  elaftiques ,  plus  ou 
moins  durables  ,  plus  ou  moins  compofees, 
fournit  &  prepare  k  l'un  &  k  l'autre ,  par  le 
"imoyen  d'une  infinite  de  canaux  &  de  moules  in- 
trinfeques ,  les  fubftances  nourricieres  qui  doi- 
yent  operer  leur.developpement  &  leur  entre- 
tien  ,  pendant  le  periode  plus  ou  moins  long  de 
leur  dur^e. 

11°.  L'animal  differe  effentiellement  du  vege- 
tal ,  par  le  fentiment  qui  fe  trouve  toujours  dans 
le  premier  ,&  jamais  dans  le  dernier,  Ce  fenti- 
ment plus  ou  moins  vif ,  plus  ou  moins  par- 
fait,  dans  les  differentes  efpeces  &  dans  les  diffe- 
rents  individus ,  fe  manifefte  dans  l'animal  par 
des  mouvements  fpontan^s ,  etrangers  aux  loix 
de  la  mechanique  ,  &  qui  defcelent  dans  la  fuljf- 
tance  vivante  &  animee  que  Pon  obferve  ,  un 
principe  diftingue  de  la  matiere  &  de  fes  modifi- 
cations (Af&.  474),  uft  principe  capable  de 
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iiouleur  &  de  plaifir  :  ce  que  Pon  ne  decouvre 
jamais  dans  le  vegetal. 

111°.  L'animal  &  le  vegetal  different  du  mine* 
ral  par  levir  organifation  ,  par  leur  formation* 
L'animal  &c  le  vegetal  prennent  leur  accroiffe- 
ment  par  intus-fufuption ;  c'eft-a-dire,  par  le 
moy en  de  certames  fubftances  ,  qui  fe  fiU 
trant  &  fe  modifiant  dans  Pinterieur  de  leurs 
moules  &  de  leurs  organes ,  entretiennent ,  eten- 
dent ,  d^veloppent ,  perfe&ionnent  toutes  les 
parties  int^rieures  du  tout ,  &  fe  transforment 
endes  fubftances  analogues  k  celles  du  tout.  Le 
mineral  au  contraire  ne  prend  fon  accroiffement 
cue  par  juxta-pojition  ;  c'eft-A-dire ,  par  l'accef- 
fion  de  certaines  fubftances  ,  qui  voiturees  par 
les  fluides.  &  follicit&s  par  leur  aflinite  ,  fe  dif- 
pofent  &  s'arrangent  par  couches  les  unes  fur  les 
autres  ,  fans  s'infinuer  &  fans  fe  transformer  dans 
Pinterieur  du  tout  qu'elles  forment.Par  exemple* 
un  rameau  de  faule ,  plants  en  terre,  devient  un 
arbre,  en  fu^ant  par  une  infinite  de  canaux  les 
fucs  de  la  terre ,  qui  elabores  dans  l'int&ieur 
de  fa  fubftance,  de  fes  types,  de  {es  moules  , 
fe  transforment  les  uns  en  fon  ecorce  ,  les 
autres  en  fon  tronc  ,  ceux-l&  en  fes  racines  , 
ceux-ci  en  fes  feuiiles.  Une  mine  de  fer  ou  d*ar- 
gent  ne  fe  forme  poipt  par  un  femblable  media- 
nifme  :  les  fubftances  qui  vont  la  former  ou 
Paugmenter ,  sHmiffent ,  s'appliquent ,  adherent 
aux  couches  preexiftantes  du  mineral ,  fans  s'in- 
filtrer  &  fans  fe  denaturer  dans  Pinterieur  du 
tout  qu'elles  forment  ou  qu'elles  augmentent.  > 
Quelques  naturaliftes  ont  avance  ,  fans  le 
prowver ,  que  le  vivant  &  Yanime,  au  lieu  d'etre 
un  degr£  metaphyfique  des  &res  {Mis.  51)  r 
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font  une  propriete  phyfique  de  la  matiere :  d9ovL 
il  s'enfuivroit  qu'un  morceau  de  fer  &  un  tas  de 
fable  font  des  etres  vivants  &  animes;  confe- 
quence  evidemment  fauffe  &  revoltante.  S'il  eft 
facile  d'avancer  desf  paradoxus ,  il  nyeft  pas  ega- 
Jement  aife  de  les  etablir;  &  le  parti  que 
prennent  alors  leurs  auteurs ,  c'eft  de  les  laiffer 
prendre  comme  ils  pourront. 

533.  Remarque.  L'animal  eft  un  genre  qui  fe 
divife  en  une  foule  d'efpeces  differentes.  (  Met* 

48.)     , 

I0*  On  nomme  animaux  de  meme  efpece  y  ceux 
chez  qui  Punion  du  male  &  de  la  femelle  pro- 
duit  un  animal  femblable ,  capable  de  fe  repro-^ 
duire  de  la  meme  maniere. 

11°.  On  nomme  animaux  de  differente  efpece  ,' 
ceux  chez  qui  Tunion  du  male  &  de  la  femelle  » 
ou  eft.  impoflible ,  ou  ne  prodiiit  jamais  rien  , 
011  produit  un  animal  mi-parti,  qu'on  nomme 
mulet ,  qui  tient  du  pere  &  de  la  mere  ,  &  qui  , 
uni  k  fon  femblable  ne  fe  reproduit  jamais. 

Telle  eft  Pidee  que  nous  donnent  de  l'identite 
&  de  la  diverfite  d'efpeces  ,  les  plus  eclaires  na- 
turaliftes ,  tels  entre  autres  que  le  celebre  de  Buf- 
fon.Tous  les  chiens  font  de  meme  efpece,  qu 01- 
que  divifes  en  differentes  races  ;Fane  &  le  cheval 
font  deux  efpeces  differentes. 
•.  534.  Division.  La  principale  divifion  du 
regne  animal ,  la  divifion  avouee  &  adoptee  par 
tous  les  peuples  &  par  tous  les  fiecles ,  eft  celle 
qui  le  partage  en  deux  efpeces  effentiellement 
differentes  ,  Vune  raifonnable  9  X *  autre  irraifonna* 
He.  La  premiere  a  en  partage  &  le  fentiment  qui 
l'affe&e ,  &  la  raifon  qui  Peclaire ;  la  feconde 
tfa  en  partage  qu'unayeugle  fentiment  du  plaifi* 
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ou  du  befoin  ,  du  bien  ou  du  mal  phyfique : 
celle-&  eft  perfe&ible  dans  fes  mouvements , 
dans  fes  fentiments  ,  dans  fes  penfees ,  dans  toutes 
fes  connoiflances  fp&ulati ves  &  pratiques ;  celle- 
ci  n'eft  perfeftible  que  dans  fes  mouvements  , 
auxquels  prefide  un  aveugle  inftinft,  &  jamais 
une  etincelle  de  raifon.  (  Met.  569.) 

Uefpece  raifonnable  ,  l'efpece  irraifonnable  , 
la  reproduction  de  Pune  &  de  Pautre ,  tel  fera 
l'objet  des  trois  paragraphes  fuivants. 


PARAGRAPHE    PREMIER. 

L*  ES  P  E  f  i      RAISONNABLE. 

Proposition, 

535.  L'ESPECE  raifonnable  nefi  fufceptible  <Tau- 
cunt  fubdivifion  fotidamentaU  :  tiny  a  fur  la  urrc 
qu  une  feule  effect  d'hQmmes. 

Explication.  Tous  les  habitans  du  globe 
terreftre  ,  du  midi  au  nord ,  du  couchant  a  Po- 
rient ,  ont  par-tout  les  memes  conftitutiis  effen- 
liels ,  les  memes  cara&eres  diftindifs ;  favoir , 
le  meme  echaffaud^ge  d'offements,  de  fibres, 
de  nerfs ,  de  chairs  ;  le  meme  ordre ,  le  meme' 
arrangement ,  la  meme  detonation  9  dans  toutes 
les  parties  fondamentales  de  cet  admirable  edi- 
fice ;  la  m8me  fon&ion  &  la  meme  conftru&ion 
dans  les  organes  deftines  k  faire  appercevoir  les 
objets  fenfibles ;  la  meme  maniere  &  la  mSme 
progreffion  dans  la  formation,  dans  la  nutrition, 
dans  Paccroiffement ,  dans  le  deperiffement  de 
Pindividu ;  les  memes  moyens  de  eonferver,  de 
reproduire,  de  multiplier  leur  efpea»j  le  meme 
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nombre  de  faculties  intelle&uelles,  deftinees  a  tes 
eclairer  fur  le  prefent , fur  le  paffe,fur  1'aVemr  j 
fur  les  objets  fertfibles  &  infenfibles ,  fur  le  bien 
phyfique  &  fur  le  bien  moral.  L'organifation 
eft  plus  parfaite  chez  les  uns  que  chez  les  autres  i 
felon  la  diverftt£  des  temperaments ,  des  climats  , 
des  aliments ,  de  l*6ducation :  mais  le  fond  de  For- 
ganifation  eft  par-tout  le  meme.  La  perfe&ibi- 
lite  intelle&uelle  n'eft  pas  egate  dans  tous  les  in- 
dividus :  mais  cette  perfeftibifite  intelle&uelle  , 
foit  en  genre  de  connoiffances ,  foit  en  genre  de 
fentiments ,  fe  manifefte  par-tout  jufqu'&  un  cer- 
tain degfe  dans  l'Homme,  k  Pexclu'fion  de  toute 
autre  efpece  vivante  &  animee. 

Une  mSme  constitution ,  une  meme  organifa- 
tion ,  une  mSme  intelle&ivit^  une  mSme  defti- 
nation  du  tout  &  de  toutes  les  parties  femblables  9 
annoncent  evidemmeiit  dails  toutes  les  races  hu- 
ttaihes ,  une  mSftie  nature ,  une  m&mfc  efpece : 
done  il  rfy  a  qu'urie  feule  &  meme  efpece 
d'hommes.  C.  Q.  F.  D. 

536.  Objection.  Ctfttimskmm&aquatiques^ 

Sui  vivent  dans  quelques  mers  &  dans  quelques 
eiives,  comme  les  poiffons  ;  certains  hommts 
jouterrcins ,  qui  viveht  dans  le  fein  de  la  terre* 
comme  les  infeftes;  certains  hommes  fauvages  Sc 
totalement  brutes,  qui  viverit  dans  quelques  fo- 
r£ts ,  comme  les  ours ;  feront-ils  reputes  de  la 
taeme  efpece  que  les  hommes  qui  vivent  en  fo* 
ci&e  fur  la  furface  de  la  terre? 

Re^OKSE.  II  eft  vtai  que  qiielques  hiftoires 
plus  qu'apochryphes  parient  crhbmmes  aquati- 
Gties ,  vivants  dans  le  Nil  &«datts  certainesmers-; 
a'hommes  fouteiteins  f  vivants  dans  les  antres  de 
la  terre,  kty  manieredes  taupes  &  des  lapins  j 
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tf  homines  fauvages,  ou  d'une  efpece  de  brutes 
affez  femblable  k  l'homme,  yivants  dlierbe,  de 
racines,  d'ecorces,  dans  les  fbrSts  de  Borneo. 
Mais  toutes  ces  hiftoires  font  regardees  comme 
febuleufes ,  par  f  ous  les  naturalises  eclaires  & 
judicieux ;  &  en  leur  fuppo&nt  gratuitesnent  un 
degre  d'autorite  qu'elles  n'ont  pas ,  elles  ne  prou- 
veroient  autre  chofe,finon  qu'il  yacertaines 
efpeces  de  brutes  qui  out  quelque  reffemblance 
avec  la  figure  humaine.  L'homme  marin  que  l*on 
vit,  dit-s6n,  dans  la  mer  pres  de  la  Martinique 
en  1 671 ,  reffembloit  k  un  jeune  homme,  depuis 
la  ceinture  en  haut ;  le  refte  du  corps ,  que  Too 
apperfut  entre  deux  eaux d'aflez  loin,  &oit  d'un 
poifibn,  &  fe  terminoit  en  une  queue  large  & 
fourchue.  L'homme  fauvage  de  Borneo ,  affez 
TcfiemUant,  dit-rQa,  pour  la  figure  k  certains 
iauvages  d'Afrique,  eft  reconnu  par  les  naturels 
de  Tifle ,  pour  une  vraie  brute.  Les  gens  de  qua- 
lite  le  courent  ,  comme  en  Europe  on  court  1* 
cerf ;  &  cette  chaffe  fait  le  divertiffement)e  plus 
ordinakte  du  RoL 

Le  P.  Le  Comte  rapporte  qu'il  a  vu  en  Afie 
une  efpece  de  finge,  qui  a  plus  de  reflemblance 
9vec  Phomme ,  que  tous  les  hommes  aquatiquts, 
fruUTTtins ,  fauvagcs  ,  dont  on  vient  de  parte?* 
«  Ce  finge,  dit-il,  marche  naturellement  fur  fes 
»  deux  pieds  de  derriere  ,  qu'il  plie  tant  foit  peu  , 

*  comme  un  chien  k  qui  on  a  appris  k  danfer. 
» II  fe  fert  ,  comme  nous ,  de  fes  deux  bras :  foil 
»  vifage  eft  prefque  aufli  form£  que  celui  des 
»Jauvages  du  Cap  deBonne*Efperance;  mais  le 
n  corps  eft  tout  couvert  d'une  iaine  blanche, 
»  noire ,  ou  grife.  Du  refte,  il  a  le  criparfaite- 

*  ment  femblable  a  celui  d'un  en&nt;  toute  l'ac- 
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#  tion  exterieure  fi  humaine ,  &  les  paffions  fi 
»  vives  &  fi  marquees,  que  les  muets  ne  peu- 
»  vent  guere  mieux  exprimer  leurs  fentiments 
»  &  leurs  volontes.  lis  paroiffent  fur-tout  d\m 
»  naturel  fort  tendre  ;  &  pour  temoigner  leur 
»  affe&ion  aux  perfonnes  qu'ils  connoiffent  & 
»  qu'ils  aiment ,  ils  les  embraffent  &  les  baifent 
»  avec  des  tranfports  qui  furprennent.  lis  ont 
»  encore  un  mouvement  qui  ne  fe  trouve  en  au* 
»  cune  bete,  &  qui  eft  fort  propre  des  enfants : 
»  c'eft  de  trepigner  de  joie  ou  de  depit ,  quand 
»  on  leur  donne  ou  qu'on.leur  refufece  qu'ils 
»  fouhaitent  avec  beaucoup.  de  paffion.  Quoi«* 
» qu'ils  fo.ierit  fort  grands  (car  ceux.que  j'ai 
»  vus,  avoient  au  moinsquatre  pieds  de  hauO  , 
» leur.  legerete  &  leur  adreffe  eft  incroyabfe; 
»  Ceft  un  plaifir  qui  va  jufqu'a  l'admiration , 
»  qite  de  les  voir  courir  dans  les  cordages  d'un 
»  vaiffeau ,  oil  ils  jouent  quelquefois ,  comme 
»  s'ils  s'etoient  fait  un  art  particulier  de  voltiger  ; 
»  ou  jqy'ik  euffent  ete  payes,  comme  nos  dan- 
»  feurs  de  corde,  pour  divertir  la  compagnie^i 
II  refuite  dela  que  de  toutes  les  efpeces  d'ani- 
maux ,  le  finge  eft  l'efpece  qui  a  le  plus  de  refc 
femblance  avec  l'homme.  II  eft  evident  que , 
malgre  cette  reffemblance,  le  finge  doit  Stre 

Elace  dans  la  claffe  des  efpeces  irraifonnables. 
)onc ,  s'il  etoit  vrai  qu'il  y  ait  dans  la  nature 
qiielques  efpeces  de  poiffons  ou  de  quadrupedes 
qui  euffent  quelque  reffemblance  plus  ou  moins 
eloignee  avec  la  figure  humaine ,  il  ne  s'enfuw 
vroit  pas  que  ces  animaux  fuffent  differehtes .*& 
peces  d'homines. 
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Divtrfiti  des  races  humaines. 

537.  Observation*  L'efpece.humaine,  uni- 
que pour  le  fond  des  conftitutifs  effentiels ,  pre- 
fente  des  differences  frappantes  de  couleur,  de 
traits ,  de  taille ,  de  moeurs ,  qui  pnt  paru  eb 
faire  des  races  primitivement  differentes.  Mais* 
l'hiftoire  nous  apprend  que  tous  les  hommes 
viennent  d'un  m6me  pere  &  d'une  meme  mere  y 
&  la  raifon  nous  demontre  qu'il  tfy  a  rien  d'im* 
poflible  dans  ce  fait  hiftorique.  (info  646.)  > 
■  1°.  Depuis  le  tropique  du  cancer,  jufqu'au 
tropique  du  capricorne  (494),  dans  une  ^ten- 
due  de  latitude  d'environ47  degres,  PAfrique 
tfa  que  des  habitans  noirs.  Des  nez  larges  8t 
plats ,  des  levres  grofTes  &  rebondies ,  une  laine 
crepue  au  lieu  de  cheveux ,  paroiffent  les  diftiiw 
guer  des  autres  hommes ,  autant  que  leur  cou- 
leur :  ce  font  les  Negns.  A  mefure  qu'on  s'eloigne 
de  Pequateur  vers  les  poles ,  le  noir  s'eclaircit* 
Les  traits  deviennent  plus  doux  &  plus  reguliers 
entirantvers  la  Barbarie,  dont  les  habitans  ne 
font  plus  que  fortement  bafanes :  mais  la  differ-* 
mite  refte  en  tirant  vers  le.Cap  de  Bonne-Efpe- 
ranee ,  oil  l'on  trouve  les  plus  hideux  peuple* 
du  monde ,  les  Caffres  &  les  Hottentots.  La  zone 
torride  dans  le  refte  de  notre  continent ,  e'eft-^- 
dire  en  Afie,  n*eft  communement  habitee  que 
par  des  peupies  noirs  ou  tres- bafanes,  mais 
affez  differents  des  Negres  d'Afrique  pour  les 
traits  :  ce  font  les  Maurts. 

11°.  La  couleur  des  peupies  eft  encore  fort 
bafanee  au  voifinage  de  la  zone  torride ;  mais 
elle  s'eclaircit  par  nuances,  k  mefure  qu'oi* 
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avance  vers  le  nord  dans  la  zone  temperee^ 
fur-tout  en  Europe.  Ceft  aux  extremites  de 
cette  zone,  en  Europe,  qu'on  trouve  lespeuplcs 
-  les  phis  blancs ;  &  la  blancheur  ne  ceffe  point 
dans  la  zone  glaciale. 

111°.  En  Afie  les  zones  tejnperees  &  gla- 
ciales  font  peuplees  par  des  nations  beaucoup 
plus  bafanees  qu'en  Europe,  Depuis  le  Mogol 
jufqu'&  la  Siberie ,  depuis  Moskou  jufqu'aux 
extremites  du  Kamskaka ,  la  plus  grande  partie 
des  homines  paroit  ctre  de  race  Tartan  ;  race 
qu'un  teint  olivatre  &  bafane ,  des  traits  rudes 
«  grofliers,  des  yeux  plus  petits  $C  moins  ou- 
verts ,  un  nez  camus  &  ecrafe ,  un  tour  de  vifage 
large  &  plat,  une  tailie  moyenne  &  ramaflee  , 
femblent  fpecialement  cara&erifer.  Le  melange 
des  races  Europeenne ,  Negre,  Tartare ,  a  mul- 
tiplie  comme  k  Finfini  en  Afie ,  les  nuances  diffe- 
sentielles  dans  1'efpece  humaine.  Les  Lapons  y 
les  Groenlandois,  les  peuples  du  nord  d'Ameri- 
que*,paroiffent  8tre  de  race  Tartare. 

IV0.  L'Amerique  ne  prefente  qu'une  feule 
race  d'hommes,  qui  font  tous  plus  ou  moin$ 
bafanes,  &  qui  vraifemblablement  font  tous  ori- 
ginairement  de  race  Tartare. « II  nous  paroit ,  dit 
»  M.  de  BufFon,  que  la  raifon  de  cette  unifor- 
»  mite  dans  les  hommes  d'Amerique,  vient  de 
h  ce  qu'ils  vivent  tous  de  la  mSme  fa^on.  Tous  . 
»les  Americains  etoient  ou  font  encore  fau* 

*  vages,  ou  prefque  fauvages:  les  Mexicains  &c 
» les  Peruviens  etoient  fi  nouvellement  polices  % 
»  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  une  exception* 

#  Quelle  que  foit  i'origine  de  ces  nations  fauva- 
»  ges  (  Mie.  £48  ) ,  elle  paroit  leur  fitre  commune  k 
» touted  Tous  les  A»ericains  fortent  djune  meme 

^fouche; 


t 
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»  fouche ;  &  ils  ont  confer  ve  jufqu'a  prefent  les 

»  carafteres  de  leur  race ,  fans  grande  variation : 

»  parce  qu'ils  font  tous  demeures  fauvages,  &C 

n  qu'ils  ont  vecu  k  peu  pres  de  la  meme  fa$on  ;  1 

»  que  leur  climat  n'eft  pas ,  k  beaucoup  pres , 

»aufli  inegal  pour  le  froid  &  pour  le  chaud,  ] 

»  que  celui  de  V  ancien  continent ;  &  qu'etant  nou-  I 

»  vellement  etablis  dans  leur  pays ,  les  caufes  qui 

»  produifent  des  vaf  i&es ,  n'ont  pas  agi  affei  \ 

» long-terns  pour  operer  des  efFets  bien  fen- 

»fibles». 

V°.  Pour  ce  qui  concerne  la  propagation  & 
le  melange  des  diflterentes  races,  on  fait  qu'un       * 
negre  &  une  negreffe  produifent  un  negre ,  en 
Europe  comme  en  Afrique;  fans  qu'un  fejour    v 
<Tun  ou  de  plufieurs  fiecles  dans  les  iones  tem- 
perees,  change  fenfiblement  la  couleur  primi- 
tive :  qu'un  blanc  avec  une  negreffe,  ou  un  negre 
avec  line  blanche,  produifent  un  mulitn9  moi- 
tie  blanc  &  moitie  noir :  qu'un  blanc  avec  une 
mulatre ,  ou  un  negre  avec  une  mul&tre ,  pro- 
duifent un  quartcron,  trois  quarts  blanc  &  un 
quart  noir,  ou  trois  quarts  noir  &  un  quart 
blanc :  qu'un  blanc  avec  une  quarterone,  ou  un 
negre  avec  une  quarterone ,  produifent  un  ocha- 
von 9  fept  huitiemes  blanc  &  un  huitieme  noir, 
ou  fept  huitiemes  noir  &  un  huitieme  blanc: 
qu'un  blanc  avec  une  ochavone,  ou  un  negre 
avec  une  ochavone,  produifent  l*un  tout  blanc 9 
Pautre  tout  noir.  On  fent  bien  que  les  melanges 
d*un  xnulitre  avec  une  quarterone  ou  avec  une 
ochavone,  produiront  d'autres  couleuts,  qui 
approcheront  du  blanc  ou  du  noir,  en  propor- 
tion de  la  progreffion  que  nous  venons  dHfctablir. 

VI°«  Quant  aux  d&Qjrmit&  extraordinaire* 
Tome  IL  H 
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qu'on  •  remarque  dans  certains  peuples,  telles 
que  les  tabliers  naturels  des  femmes  Hottentotes  , 
les  enormes  mammelles  des  femmes  de  Guinee , 
le  prolongement  du  coccix  ou  les  queues  vraies 
bu  fuppofees  de  quelques  fauvages  des  ifles  Ma- 
nilles  j  tous  ces  phenomenes ,  qui  ne  font  que 
des  excroiffances  infolites  dans  la  nature,  ne 
doivent pas  paroitre  plus  furprenants,  que  les 
goitres  fort  communs  &  h&reditaires  dans  cer- 
taines  contr^es  des  Alpes ,  &  dont  les  natura- 
lises attribuent  la  caufe  &  la  qualite"  des  eaux 
locales.^ 

VH°."  Mais  quelle  peut  etre  la  caufe  primi- 
tive de  cette  direrfite  de  races  dans  l'efpece  hu-> 
maine?  On  peut  avancer  avec  toute  la  certitude 
philofophique  dont  une  telle  matiere  eft  fufcep- 
tible,  que  c'eft  uniquement  du  climat,  de  la 
nourriture,  de  l'education,  des  maladies  pro- 
pres  ou  nationales,  que  dependent  les  diffe- 
rences des  peuples ;  favoir ,  la  difference  de  com- 
plexion generate  &  dominante ;  la  difference  de 
trouleur ,  de  taille ,  de  traits  ;  la  difference  de 
precocite  dans  Faccroiffement  &  dans  le  depe- 
riffement ;  la  difference  d'humeurs,  de  pen- 
chants ,  de  gouts ,  de  fentiments ,  de  jugements. 
Les  plus  grands  phyficiens,  les  plus  celebres 
inedecins,  les  plus  habiles  naturaliftes,tant  an- 
ciens  que  modernes/ont  toujours  obferve  &C 
recoiinu  ^influence  indubitable  du  climat  fur  la 
conftitution  qu'il  rend  plus  ou  moins  robufte 
&  energique,  fur  Porganifation  &  laquelle  i\ 
donne  plus  ou  moins  de  rudeffe  ou  de  delica- 
teffe ;  fur  le  phyfique  des  paflions  &  des  moeurs 
qu'on  voit  prelque  toujours  analogues  a  la  na- 
ture de  Yw  &  du  fol  oil  $Ue$  prennent  naijSfance* 


Son  RfcGNE  ANIMAL.  V Homme.         115 

Quand,  a  la  diverfite  des  climats,  fe  joindra  la 
diverfite  des  aliments,  la  diverfite  du  genre  de 
vie ,  la  diverfite  des  maladies  infolites  &  vio- 
lentes  qui  de  fiecle  en  fiecle  femblent  naitre  fur 
la  terre  pour  detruire  des  nations  entieres ,  & 
qui  n*en  difparoiffent  qu'apres  avoir  denature 
les  malheureufes  vi&imes  qui  echappent  a  leurs 
ravages,  &  qu'apres  leur  avoir  inamifliblement 
imprLme  des  vices  tranfmiffibles  de  pere  en  fils  ; 
fera-t-on  furpris  des  differences  qu'on  decouvre 
entre  un  peuple  &  un  autre  peuple ,  iffus  d'une 
meme  race  &  primitivement  enfants  d'un  pere 
commun  ?  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours 
parmi  nous ,  des  races  de  goutteux ,  de  phtyfi- 
ques,  de  boiteux,  d'epileptiques ,  d'ecrouelles? 
&  malhelireufement  ll  ne  faut  pas  pour  leur 
etabliffement ,  une  longue  fuite  de  generations. 
Si  ces  races  etoient  feparees  &  logees  chacune 
dans  une  ifle  ifolee ,  ne  paroitroient-elles  pas  k 
quelques  voyageurs ,  fouvent  peii  philofophes  ; 
communement  plus  amateurs  du  merveilleux 
que  de  la  verite ,  plus  attentifs  k  furprendre  qu'i 
eclairer ,  tout  autant  d'efpeces  ou  de  races  primi* 
tiyement  differentes  ?*  ;i 

La  plus  frappante  de  toutes  les  differences 
qu'on  obferve  dans  l'efpece  Humaine,  c'eft  la 
couleur  noire'  &  blanche.  Or,  nous  avons  fait 
voir  dans  notrevmetaphyfique,  que  cette  diffe- 
rence n'annonce  point  une  origine  primitive- 
ment differente  pour  les  negres  &  pour  les 
blancs ;  &  qu'ils  peuvent  venir  les  uns  &  les 
autres,  comme  Phiftoire  fainte  nousTapprend  , 
d*un  m&me  pere  &  d'une  meme  mere.  {Met.  646.) 


Hi/ 
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La  raifon ,  le  gout  moral. 

538.  DiFiNiTiON  I.  La  raifon  $  ce  precieux 
ecoulement  de  ^intelligence  incre^e,  ce  fublime 
diftin&ifde  l'efpece  raifonnable,  eft  dans  Fame, 
cette  double  faculte  par  laquelle  elle  con^oit  & 
juge :  c'eft  done  ^intelligence  reunie  au  jugement. 

La  raifon  eft  une  lnmiere  naturelle,  qui  nous 
fait  difcerner  ce  qui  eft  vrai ,  de  ce  qui  eft  faux ; 
ce  qui  decoule  d'un  principe ,  de  ce  qui  n'en  de- 
coule  pas ;  ce  qui  eft  propre  k  conduire  a  une 
fin ,  de  ce  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  la  meme 
fin ;  ce  qui  eft  licite,  de  ce  qui  eft  illicite ;  ce  qui 
eft  honnete,  de  ce  qui  eft  d^shonnete;  ce  qui  eft 
jufte ,  de  ce  qui  eft  injufte ;  ce  qui  eft  vertu ,  de 
ce  qui  eft  crime ;  ce  qui  eft  plus  ou  moins  par- 
fait,  de  ce  qui  eft  plus  ou  moins  defeftueux; 
ce  qui  convient ,  ou  dans  Fordre  phyfique ,  ou 
dans  Pordre  moral ,  ou  dans  Fordre  politique  % 
Ae  ce  qui  ne  convient  pas.  C'eft  la  premiere  lumiere 
&  la  premiere  rede  de  Phomme:  mais  ce  n'eft  pas 
l'unique,  Elle  iuffit  peut-etre  pour  Peclairer  & 
pour  le  conduire  dans  Pordre  naturel :  mais  elle 
ne  fuffit  pas  pour  le  mener  k  fa  deftination  to- 
taje,  qui  embraffe  k  la  fois  &  Pordre  naturel  & 
un  ordre  furnaturel. 

539.  Definition  II.  Le  gout  moral ,  ou  Id 
gout  intelle&uel  (qu'il  lie  faut  point  confondre 
avec  le  gout  phyfique,  ou  avec  le  fentiment 
qui  nait  de  Pebranlement  mechanique  des  or- 
ganes),  eft  dans  Fame  &  une  lumiere  Jure  fig 
un  jugement  txquls  ,  par  oil  elle  apprecie  heureu- 
fementles  chofes ,  en  tout  genre  de  convenance  % 
d'agr£ment,  de  perfection.  Ceft  comme  le  pre-' 
met  mouyement,  ou  comme  l'inftind  de  la 
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droit e  raifon :  c'eft  comme  un  tatt  infiniment  fin 
de  Fame,  dans  l'ordre  intelligible ,  dans  la  claffe 
du  beau  en  tout  genre.  Le  gout  moral  eft  un  fu- 
blime  apanage  de  l'efpece  humaine :  mais  ce  n'effc 
pas  l'apanage  de  toute  cette  efpece.  (  Met.  536, 

Le    corps    HUMAIN. 

540.  Observation*  L'homme  eft  le  roi  dela 
nature  :  il  en  eft  auffi  le  chef-d'oeuvre.  Nous 
avons  contempt  dans  le  cinquieme  traite  de 
notre  m&aphyfique ,  le  principe  fpirituel  qui 
l'anime  &  le  gouverne  ;  les  facultes  intellec- 
tuelles  qui  le  cara&erifent ;  les  fon&ions  de  con- 
noifiance ,  de  fentiment ,  de  mouvement  qui  en 
dependent.  Bornons-nous  ici  k  jetter  un  coup- 
d'oeil  rapide,  mais  attentif ,  fur  le  mechanifme 
du  corps  humain ;  mechanifihe  ineffable  ,  oh  la 
deUcateffe  eft  reuriie^  la  force,  la  legerete  k  la 
folidite ,  la  multiplicity  des  parties  k  la  fimpli- 
cite  du  tout ;  oil  chaque  partie  fait  la  fon&ion 
de  moteur  &  de  mobile  ;  oh  chaque  reffort  prS- 
tant  fon  aftion  au  reffort  qui  le  meut ,  confpire 
avec  lui  k  mouvoir  d'autres  refforts  qui  de- 
viennent  k  leur  tour  refforts  moteurs  par  rapporr 
*lui! 

1°.  Les  os9  ces  fupports  folides  de  toute  la 
charpente  du  corps  humain ,  font  comme  au- 
taut  de  leviers  ou  de  roues  dans  leur  effieu  % 
qui  en  foutenant  tout  le  faix  de  la  machine ,  fe 
meuvent  avec  la  plus  grande  facility  dam  toutes 
les  directions  necefiaires  k  fes  befoins. 

11°.  Les  mufcles ,  diftribu^s  dans  les  difl&rf 
rentes  parties  du  corps  ,  &  adherents  aux  os  » 
font  comme  les  cordes  qui  doiveiit  mettre  en 

H  11  j      * 
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jeu  ces  leviers  &:  ces  roues.  Ce  font  des  fibres  , 
arrangees  par  faifceaux  oii  par  paquets ,  capables 
de  s'etendre  &  de  fe  contra&er  ;  de  rapprocher 
des  parties  eloignees  ,  en  fe  raccourciffant ;  &C 
d'eloigner  les  parties,  rapprochefcs  ,  en  s'alon- 
f;eant.  Les  mufcles  ont  une  force  incroyable. 
Suivant  le  calcuL  du  fameux  Borelly ,  dans  foil 
ouvrage  fur  les  mouvements  des  animaux,  quand 
un  homme  du  poids  de  150  livres,  s'eleve  en 
feutant  a  la  hauteur  de  deux  pied* ,  fes  mufcles: 
agiffent  avec  une  force  equivalente  k  un  poids 
de  300000  livres;  &  le  coeur,  qui  eft  tout 
mufcle ,  pouffe  le  fang  k  chaque  battement , 
avec  une  force  egale  k  la  preffion  d'un  poids  de 
100000  livres.  Nous  ne  pretendons  pas  garantir 
toute  la  certitude  &  toute  la  precifion  de  ces 
calculs :  mais  il  en  refulte  toujours  incontefta- 
blement  que  la  force  des  mufcles  eft  comme  im-. 
menfe  ,  relativement  k  leur  maffe, 
.  111°.  Les  ncrfs  font  des  cordons  blanch&tres 
&  cylindriques  ,  au  milieu  defquels  fe  trouve 
un  conduit  deftine  a  recevoir  les  efprits  vitaux 
{Met.  546).  On  en  compte  quarante  paires, 
dont  dix  partem  de  la  moelle  alongee  du  cer- 
yeau,  &  trente  de  la  moelle  de  Pepine.  Parmi 
ces  nerfs ,  les  uns  font  foumis  k  Pempire  de  la 
yolonte;  ce  fonj  <:eux  qui  operent  nos  mouve- 
ments  libres  :  les  autres  font  independants  de  la 
/yolonte ;;  ce  font  ceux  qui  produifenthosmoiw 
yements  n^ceffaires ,  tels  que  le  mouvement  du>. 
ceeur  4  ihfcfcoumon ,  de  Peftomac.    , 

IV°.  Le  czrvcau  eft  dans  la  tete  une  maffe 
glahduleufe ,  inegalement  arrondie  *  d'une  con* 
jiftgnce  aflfez  .fctoUe  r  divifee  comnte  en  deux? 
$y arts  4e  fphere  ppfes  fur  \m  in&ne  plan  %  par^ 
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femee  de  toutes  parts  d'un  nombre  prodigieux 
de  ramifications  arterielles  &  veineufes ,  lef~ 
<juelles  ferpentent  en  tout  fens  par  plufieurs 
contours  ou  circonvolutions  admirables.  Le  cer- 
veau  j  ce  fiege  &  ce  trone  de  Pame  (  Met.  480  ) , 
eft  le  grand  Yaboratoire  des  efprits  vitaux  ,  qui 
s*y  forment  ou  s'y  perfe&ionnent ;  qui  par  une 
infinite  de  canaux ,  yont  imprimer  le  mouve- 
mfnt  au  corps ,  &  rapportent  le  fentiment  k 
Tame. 

V°.  La  poitrlnc  eft  cette  portion  du  corps  hu- 
main  ,  qui  s'etend  depuis  la  partie  inferieure 
du  cou  ,  jufqu'au  diaphragme  place  au-defiii9 
de  1'eftomac.  La  poitrine  renferme  le  coeur ,  les 
poumons,  Porigine  des  arteres,  le  terme  des 
veines  9  Poefophage  ,  &  la  trachee-artere.  Elle 
eft  defendue  au  dehors  par  les  cotes  &  par  les 
:Vertebres  du  dos ;  &  tapiffee  au-dedans  par  une 
membrane  qu'on  nomme  plevre,  &  qui  la  divife 
en  deux  cavites,  dont  chacune  contient  un 
poumon. 

VI°.  Le  azur,  ( le  plus  noble  &  le  plus  pre- 
cieux  de  tous  les  vifeeres ,  cduii  par  lequel 
le  jeu  &  le  mouvement  de  toutes  les  parties 
-du  corps  commencent  >  &  avec  Jequet  Pun 
&  Pautre  finiffent)  eft  un  double  inufcle  creux^ 
conftruit  en  forme  de  cone  ren&orfe  &  un  peu 
applati  ,  capable  de  dilatation  &xde  refferrement, 

5 dace  dans  la  cavite  de  la  poitrine  *  <L  peu  pres 
bus  lemamelen gauche,  divife  par  le  milieu  de 
haut  en  bas  en  deux  cavites  ou  vmtrictdcs  >  dont 
Pun.eft  vers  la  droite  &  Pautre  vers  la  gauche  % 
fufpendu  &  foutenu  par  quajtre  grds  vaiffeaux 
qui  re^oivent  &  diftribuentle  feng.  (Jig.  56.) 
Les  vaiffeaux  parlefquels  le  coeur  glance  8c 

H  iv 
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porte  le  fang  dansles  differ entes  parties  du  corps, 
fe  nomment  arures :  les  vaiffeau  x  par  lefquels 
le  coeur  re^oit  le  fang  qui  revient  des  differentes 
parties  du  corps  ,  s'appellent  v tints.  Chaque 
ventricule  du  coeur  a  deux  vaiffeaux ,  Pun  arte** 
riel  &  l'autre  veineux.  Le  ventricule  droit  a  pour 
vaiffeau  veineux ,  la  veine  cave  EF ,  par  laquelle  it 
re^oit  le  fang  qui  revient  de  toutes  les  parties 
du  corps  ;  &  pour  vaiffeau  arteriel ,  Yarterepul~ 
monaire  G  9  par  laquelle  il  porte  le  fang  des  veines  , 
dans  la  region  du  poumon.  Le  ventricule  gauehe  a 
pour  vaiffeau  veineux ,  la  veine  pulmonaire  H>  qui 
des  poumons  apporte  le  fang  dans  ce  ventricule  j 
&pour  vaiffeau  arteriel ,  Yartere  aortel ,  qui  di- 
vilee  en  aorte  afcendante  &  en  aorte  defundante  , 
de  ce  ventricule  porte  &  diftribue  le  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps, 

Le  coeur  4  deux  principaux  mouvements ,  Pun 
de  diajiole  ou  de  dilatation ,  8t  Pautre  dejyjiale  ou 
de  renerrement :  quelle  qu'enfoit  la  caufe.Par  foil 
refinement,  le  coeur  elance  le  fang ,  du  ventf  iculq 
droit  dansles  poumons;  &  du  ventricule  gauche, 
dans  tout  le  corps  :  par  fa  dilatation  ,  le  coeur 
re^oit  le  fang  des  veines  ,  dans  fon  ventricule 
droit ;  &  le  fang  des  poumons ,  dans  fon  ventri- 
cule gauche.  Cell  par  cet  admirable  mechanifme 
que  s'opere  la  circulation  du  fang, ou  fon paflage 
fucceffif  &  continuel ,  du  coeur  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  &  de  toutes  les  parties  du 
corps  dans  le  coeur  ;  circulation  k  peine  foup* 
(onnee  avant  le  dernier  fiecle  ,  &  enfin  expofee 
&  demontree ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  % 
par  le  celebre  Harvey  en  Angleterre,  Les  veines 
&  les  arteres  du  coeur  font  garnies  de  pellicules 
flptt^ntes,  w  forme  d«  foupapes^  ddtiaees  & 
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feciliter  cette  circulation.  Quand  le  coeur  fe  con* 
trade  ou  fe  refferre ,  les  foupapes  mm  >  placees 
au-deffus  de$  deux  arteres ,  s'ouvrent ,  laiffent 
dchapper  le  fang ;  &  fe  referment  au  moment  oil 
la  dilatation  commence ,  pour  empecher  le  fang 
de  rentrer  dans  les  deux  ventricules par  la  mSme 
voie,  Quand  le  coeur  fe  dilate ,  les  foupapes  nn  , 
places  k  FextrSmite  int^rieure  des  deux  veines, 
s'ouvrent ,  laiffent  entrer  le  fang  dans  les  deux 
ventricules  j  &  fe  referment  au  moment  de  la 
contraction  ,  pour  empecher  le  fang  de  fortir 
des  deux  ventricules  par  la  meme  voie  qui  Pa 
amene.  Ce  double  mouvement  du  coeur  eft  plus 
.  frequent  dans  Penfence ,  que  dans  les  4ges  fui- 
vants.  Le  coeur  fe  refferre  &  fe  dilate  jufgu'i 
environ   foixante-dix  fois  par  minute ,  cans 
rhomme  en  fante.  Ces  pulfations  du  coeur  ,  ex- 
primees  par  les  battements  du  pouls  qui  naiffent 
du  refferrement,  font  beaucoup  plus  frequent es 
dans  l'enfance ,  &  un  peu  moins  frequentes 
dans  la  vieilleffe :  elles  varient  encore  felon  l'etat 
de  fante  &  de  maladie. 

VII°.  Lepoumon  eft  lin  double  vifcere,  d\ui 
volume  affez  confiderable  &  d'une  grande  l£g6~ 
rete  ,  capable  de  fe  contra&er  &  de  fe  gonfler 
felon  le  befoin  ,  fitud  dans  deux  cavites  de  la 
poitrine ,  &  deftin£  k  renouvellet  fans  ceffe  la 
maffe  d'air  qui  doit  mettre  en  jeu  par  fon  reffort, 
le  fang  &  les  humeurs.  l/air  entre  dans  les  pou~ 
mons  ,  &  en  fort  par  la  tracWe-artere. 

A  la  naiffance  de  la  langue  commencent  deux 
canaux,  couches  1'un  fur  1- autre.  Le  canal  fup6~ 
rieur  eft  Vafophage  9  qui  re?oit  les  aliments  fo- 
tides  &  liquides ,  pour  les  porter  dans  l*eftoma<% 
^e  canal  iri&rieur  eft  la  traohU-mtTt ,  conduit 
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cartilagineux  ,  dont  Torigine  eft  dans  l'arriere- 
bouche  ,  &'.  qui  rejoit  indifferemment  Fair  ex- 
terieur  ou  par  la  bouche  ou  par  le  nez.  L'entree 
on  Touverture  de  ce  canal  fe  nomme  glottt :  cette 
ouverture  eft  couverte  d'une  languette  carti- 
lagineufe  ,  qu'on  nomme  ipiglouc  ,  qui  fait  la 
fonttion  de  pont-levis ,  fe  levant  pour  laiffer 
paffer  l'air,&  fe  fermant  pour  refufer  paffage 
aux  aliments  folides  ou  liquides.  (fig.  55.) 

La  trachee-artere,  depuis  la  glotte  k,  jufqu'aux 
poumons  ,  eft  heriffee  d'une  foule  de  pellicules  , 
pofees  k  peu  pres  pairallelement  les  lines  fur  les 
autres  ,  &  maintenues  enfemble  <  par  le  moyen 
d'autant  de  petits "  ligaments  circulaires  inter- 

5>ofes  dans  Pintervalle  qui  fe  rencontre  entre 
es  differents  fegments.  La  moindre  petite  por- 
tion de  nourriture ,  une  feule  petite  goutte  d'eau , 
infinuees  dans  ce  canal  purement  aerien ,  fuffifent 
pour  donner  une  toux  convulfive.  D&s  fon  en- 
tree dans  la  poitrine  ,  la  trachie-artere  fe  divife 
d'abord  en  deux  troncs  principaux  Gg,  HA, 
dont  l'un  fe  polrte  a  droits  .&  Pautre  k  gauche  ; 
r&  qui  fe  divifant  &  fe  fubdivifant  enfuite  chacun 
*n  une  foule  de  ramifications  ,  forment  la  plus  ^ 
grande  partie  de  la  mafTe  pulmonaire.  L'air  que 
Vinfpiration,  &  Yexpiration  alternatives   renoitr 
;ve]lent  Jans  ceife  dans  ces  canaux  aeriens  ,  in*- 
.prime  fucceffivement  fon  reffort  &  fon  aftion  au 
fang ,  qjui.  paflfe  fans  ceffe  du  ventricule  droit  du 
coeur  dans  les  poumons ,  pour  etre  refoule  dans 
:le  ventricule  gauche  ,  d'oii  il  doit  fe  porter  dans 
Jes  arteres  &  dans,  tout  le  corps,  '    , 

.  VHP.  Vejlomac  eft  un  vifcere  cave ,  deftine 
a  recevoir  Jes  aliments  ,  fitue  &  la  partie  fupe- 
rieure  du  baa- ventre ,  emre  le  foie  &  la  rate  t 
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le  diaphragme ,  mufcle  tres-large  -&  forme  en 

voute  irreguliere,  fepare  Peftomac  de  la  poitrinew 

L'eftomac  ,  affez  reffemblant  pour  la  figure  k 

une  cornemufe  %  a  deux  orifices ;  Pun  fup&ieur  , 

qui  re^oit  Pextremite  de  Poefophage  ou  du  canal 

des  aliments  ;  Pautre  inferieur,  qu'on  nomme 

pilorc  y  &  qui  le  joint  au  canal  inteftinal.  Ce 

vifcere  eft  compofe  de  quatre  tuniques ,  qui 

font  Pexterne ,  la  mufculeufe  ,  la  vafculaire  , 

1'interne.  La  mufcultuft  eft  formee  de  deux  planS 

de  fibres  charnues ,  qui  ont  un  tres-grand  reffort. 

Uintcrne  eft  une  efpece  de  velout^  ,  toujours 

abreuve  d'un  mucilage  6pais ,  qu'on  nomme  fuc 

gafiriquc :  celle-ci  a  beaucoup  de  fenfibilite  ;  & 

elle  eft  le  liege  de  \zfiiim  &  de  \&foif9  qui  pa- 

roiffent  etre  excitees  par  le  frottement  &  le  def- 

fechement  de  fa  partie  interieure. 

IX°.  Les  inteftins  ou  Jes  boyaux  ,  au'nombre 
de  fix  ,  conftituent  un  canal  qui  forme  dans  le 
bas- ventre ,  une  foule  de  coudes  &  de  contours 
dans  lefquels  les  aliments  montent  &  defcendent 
alternativement ;  &  dont  la  longueur  totale , 
depuis  Pouverture  interieure  du  pilore ,  oil  il 
prend  naiffance  9  jufqu'k  Pouverture  exterieure 
qui  le  termine ,  egale  fix  ou  fept  fois  la  hauteur 
du  fujet.  Les  inteftins  font  entoures  d'une  mem- 
brane graiffeufe ,  qu'on  nomme  miftnttrt  >  qui 
fert  d'attache  a  leurs  coudes  &  a  leurs  contours , 
&  qui  les  arrgte  &  les  fixe  dans  leur  place  & 
dans  leur  fituation  convenable. 

X°.  Les  vaijfcatix  fqnt  des  canaux  ou  des 
conduits  ,  qui  contiennent  un  liquide  ou  un 
fluide.  Les  principaux  ,  font  les  vaifftaux  fan~ 
gains,  dans  lefquels  circule  le  fang;  les  vaif- 
Jhatfx  tymphatiqucs ,  qui  voiturent  la  lymphs 
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&  la  ferofit£  dans  le  r^fervoir  du  chyle ;  lei 
vaiffeaux  UBes^  qui  pompent  le  chyle,  &  le 
portent  dans  la  veine  foufclaviere ;  les  vaiffeaux . 
airiens  9  qui  entretiennent  la  communicatioii 
avec  Pair  exterieur ;  les  vaiffeaux  dufuc  ntrveux  , 
oti  les*cavit&  cylindriquesdes  nerfs,par  oiicir- 
culent  les  efprits  animaux*  Tous  ou  prefque  tous 
ces  differents  vaiffeaux  ont  des  valvules ,  qui 
s'ouvrant  &  fe  fennant  k  propos  ,  font  dans  ces 
vaiffeaux,  ce  que  font  les  foupapes  dans  les 
machines  hydrauliques  :  ce  font  des  membranes 
deftinees  ou  a  procurer  ou  k  empScher  la  com- 
munication entre  deux  vaiffeaux. 

Digejlion ,  nutrition* 

<4 1 .  Observation.  Les  pertes  confiderables  de 
funftances,  qu'effu^e  continuellement  le  corps  hu- 
main ,  k  i'occafion  des  differentes  fecretions ,  &  en 
particulier  par  Pinfenfible  tranfpiration^Fauroient 
bientot  epuife  &  detruit ,  fi  la  nutrition  ne  rem- 
pla$oit  fans  ceffe  tes  parties  qui  fe  diffipent* 
Quel  phenomene  plus  digne  d'attention,  que 
celui  qui  transforme  fans  ceffe  nos  aliments  en 
notre  propre  fubftance ! 

1°.  Les  aliments  broyes  &  hume&&  dans  la 
bouche ,  font  conduits  par  l'oefophage  dans 
Feftomac ,  oh  Taftion  de  ce  ventricule ,  appliquee 
fans  ceffe  k  les  preffer ,  k  les  agiter,  a  les  atte- 
ntier ,  les  convertit  fucceffivement  &  peu  k  peu 
en  une  efpece  de  bouillie  ,  qui  n'eft  pas  encore 
le  chyle.  Les  anciens  attribuoient  k  Peftomac  unc 
faculti  concoBrice ,  qualite  occulte  qu'ont  fage- 
ment  dedaigne  &  ekmine  les  modernes.  Ceux-ci 
ne  voient  dans  Peftomac  &  dans  les  inteftins  , 
qu'une  caufe  mechanique  propre  k  operer  U 
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digeftion,  ou  par  voie  de  fermentation  ,  ou  par 
voie  de  putrifaclion ,  ou  par  voie  de  trituration  , 
ou  par  voie  de  diffblution.  II  eft  vraifemblable 
que  ces  qiiatre  manieres  concourent  plus  ou 
moins  k  la  digefiion  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
le  changement  des  aliments  en  chyle  &  en  ex- 
cr£ments. 

Quoiqu'on  n'ait  decouvert  dans  Peftomac  au- 
cuns  fucs  propres  k  operer  dans  les  aliments  une 
effervefcence  femblable  a  celle  qu'on  apperfoit 
dans  le  melange  d'un  acide  &  d'un  alkali ;  il  eft 
vraifemblable  que  la  maceration  &  la  chaleur 
des  aliments  dans  Peftomac,  leur  occafionnent  un 
petit  mouvement  tumultueux  en  tout  fens*  qui 
reflemble  aflez  k  la  fermentation.  La  putrefac- 
tion totale  ,  loin  de  faciliter  la  digeftion ,  lui 
eft  contraire  :  mais  une  putrefaftion  commences 
peut  lui  Stre  favorable  &  Paccel&er.  Quoiqu'ou 
a'apper^oive  dans  Peftomac  aucun  mechanifme 
propre  k  broyer  &  k  triturer  les  aliments  ,  le 
mouvement  continuel  de  ce  vifcere  peut  &  doit 
contribuer  a  divifer  &  k  attenuer  les  aliments 
folides  ,  par  la  preflion  &  par  le  frottement  des 
parties  les  unes  contre  les  autres.  On  ne  peut 
douter  que  les  liqueurs  continuellement  filtr^es 
dans  Peftomac  &  dans  lesinteftins ,  telles  que  la 
falive  ,  les  fucs  gaftriques  9  la  bile ,  n'aient  une 
action  diflblvante  fur  les  aliments.  La  diffolutioa 
ieule  feroit  infufEfante  pour  la  digeftion  ;  mais 
ellel'aide&lafacilite. 

11°.  Les  aliments ,  par  la  preffion  de  Peftomac  ; 
font  portis  fucceffivement  de  ce  vifctre  dans 
les  inteftins, ,  fous  la  forme  d'une  bouillie.  Le 
canal  inteftinal  acheve ,  par  le  meme  mechanifme 
que  nous  avons  obfervc  dans  Peftomac ,  de  les 
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divifer  ,  de  les  attenufer  ,  de  feparer  les  fucs 
nourriciers,  desfubftancesinutiles&  la  nutrition* 
Tandis  que  les  fucs  nourriciers,  en  fe  feparant  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  groffier  dans  les  aliments  , 
prennent  la  forme  d'une  liqueur  laiteufe;  une 
foule  de  veines  la&ees  s'appliquent  aux  inteftins 
par  une  foule  d'embouchures ,  pour  pomper  ce 
fuc  laiteux,  qu'on  nomme  chyle*  Les  glandes  des 
inteftins  hume&ent  fans  ceffe  les  reftes  grofliers 
des  aliments  ,  &  les  mettent  en  etat  de  pouvoir 
toujours  continuer  leur  route ,  jufqu'&  ce  que 
tout  le  chyle  etant  pompe  ,  ils  foient  portes  k 
I'extremite  des  inteftins  pour  6tre  rejettes. 

111° •  Pa*  la  contra&ion  des  inteftins ,  le  chyle 
eft  porte  dans  les  vaiffeaux  la&es ,  qui  font  garnis 
vers  leur  embouchure  inteftinale  ,  de  valvules 
ou  de  foupapes ,  pour  emp&fcher  ce  chile  re$u  de 
s*echapper  j  &  qui  portent  ce  chyle  dans  trois 
cavites  ,  qu'on  nomme  le  rifcrvoirdc  Pcqua.  A  ce 
refervoir  aboutiffent  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques,qui  viennent  y  depofer  une  lymphe  deftinee 
&  fe  mSler  avec  le  chyle  ,  &  k  Uii  fervir  de  v£- 
hicule.  La  lymphe  &  le  chyle ,  ainfi  unis  & 
convertis  en  un  mSme  tout ,  montent  par  le  ca- 
nal thorachique ,  le  long  de  Pepine  du  dos ,  8ft 
vont  fe  ,decharger  dans  la  veine  foufclaviere  y 
qui  garnie  d'une  foupape  admet  le  chyle  &  ne 
laiffe  point  ^chapper  le  fang.  Le  chyle ,  admis 
dans  la  veine  fouclaviere ,  fe  mele  fucceffive- 
ment  &  perfeveramment  avec  le  fang,  coitle 
dans  la  mime  veine ,  fe  porte  dans  la  veine  cave, 
paffe  dags  le  ventricule  droit  du  coeur  ,  reffort 
par  le  ventricule  gauche ,  &  fe  porte  dans  tout 
le  corps  ,  pour  lui  fervir  de  nourriture, 

IVQ,  Le  r6fidu4e$  aliments ,  compofe  de  par- 
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ties  groffieres  &  tenaces  ,  d'une  portion  de  bile 
degeneree  &  rendue  fetide  par  la  putrefa&ion, 
d'une  portion  de  mucus  011  d'humeur  gluante  , 
eft  porte  ,  apres  l'expreffion  du  chyle ,  vers  les 
gros  inteftins ,  pour  en  etre  expulfe  ,  foit  par 
ion  propre  poids ,  foit  par  l'a&ion  de  Tair  dilate  > 
foit  par  quelqu'autre  caufe. 

V°.  La  nutrition  confifte  dans  la.  reparation 
des  liquides  &  des  folides.  Dans  le  corps  hu~ 
main  ,  les  parties  dures  &  folides  ne  font  qu'eru- 
viron  un  uxieme  des  parties  liquides.  La  perte 
des  folides  doit  done  etre  incomparablement 
moindre  que  celle  des  liquides ;  foit  k  caufe  de 
la  forte  adherence ,  foit  a  raifon  de  la  beaucoup 
moindre  quantity  des  derniers.  Le  chyle  ,  mSle 
avec  le  fang ,  repare  la  perte  des  liquides  qu'en- 
levent  la  trafpiration  &  la  filtration  ,  en  rendant 
au  fang  une  quantite  de  liquide  ,  egale  &  la  quan- 
lite  perdue.  II  repare  la  perte  des  folides  ,  en 
voiturant  parmi  les  parties  liquides  ,  une  foule 
de  particules  capables  de  fe  durcir  &  de  prendre 
de  la  confiftance  dans  les  os ,  dans  les  cartilages  , 
dans  toutesles  parties  folides ,  qui  les  accroche- 
ront  &  les  arreteront  du  terns  de  leur  paffage  k 
iravers  ces  fubftances  analogues.  Deli  la  nu- 
trition &  l'accroiffement  de  ces  parties  folides 
du  corps  humain. 

VEnfant  de  Chattauroux. 

542.  Observation.  Un  enfant  de  dix  k  douze 
ans  ,  vivant  fans  prendre  aucun  aliment  d'aucun 
genre  ,  quel  prodige  !  II  femble  ne  meriter 
aucune  attention ,  &  force  d'en  trop  marker.  On 
foupfonne  de  Pynpofture,  ft  ou  Ton  voit  de- 
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truire  fans  raifon  ,  la  marche  commune  de  la  na- 
ture ,  qui  ne  conferve  les  6tres  animes  que  par 
la  voie  de  la  nutrition* 

J*habitois  en  1760  la  tr&-petke  capitate  des 
Alpes  maritimes ,  la  ville  d'Embrun ,  lorfqu'au 
commencement  de  mat ,  un  bruit  gen£ralement 
r^pandu  annon^a  que  dans  le  village  de  Chateau* 
roux  ,  k  une  lieue  d'Embrun ,  fe  trouvoit  un  en* 
fant  de  onie  ans  ,  qui  vivoit  fans  aucune  nour- 
riture  dermis  un  mois.  J'ecoutai ,  &  je  laiffai 
courir  ce  bruit.  Deux  ou  tro$  mois  apres,  toute 
la  ville  confirmoit  que  le  meme  enfant  conti- 
nuoit  k  vivre  fans  prendre  aucun  aliment ,  ni 
folide  ,  ni  liquide :  je  continual  k  ne  donner  au-  - 
cune  attention  k  cette  nouvelle ,  que  je  fegar- 
dois  ou  comme  une  fable  fans  fondemeht  ,  on 
comme  une  fupercherie  dont  quelque  vil  inte- 
r&t  pouyoit  Stre  le  principe.  Un  jeune  mede- 
cin  ,  tr&s-eclaire  dans  fon  art  ,  M .  Guerin ,  alia 
voir  Fenfant  en  queftion  }  &  vint  me  dire  ,  k 
fonretour  ,  qu'apres  Pexamen  le  plus  attentif  % 
il  etoit  perfuade  que  cet  enfant  ne  prenoit  au- 
cun aliment :  ma  lethargique  incredulity  ne  fut 
point  encore  fuffifamment  r^veillee  par  ce  te- 
moignase  d'un  tres-grand  poids.  Enfin ,  vers  le 
milieu  cP oftobre ,  comme  la  nouvelle  de  ce  phe- 
nomene ,  loin  de  tomber  en  difcr£dit  ,  prenoit 
toujours  plus  de  force  &  plus  d'autorite  ,  je  fus 
curieu*  de  voir  ce  que  tout  le  monde  avoit  vu. 
J'arrive  k  Ch&teauroux ,  avec  deux  de  mes  amis  ; 
&  je  trouve  l'enfant  fingulier  affis  k  table  avec 
fon  pere ,  fa  mere  &  fes  freres  ,  mais  fimplement 
fpedhteur  d*un  j>etit  go&ter  frugal ,  dont  le  refte 
de  la  famiile  etoit  efficacement  occupy.  II  avoit 
lc  vifage  un  peu  pale,  affez  d^mbonpoint ,  la 

taille 
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taille  des  enfants  de  fon  &ge  i  Fair  un  peu  trifle 
ou  ferieux.  Attaque  de  la  petite  verole  vers  le 
milieu  du  careme  -,  nous  dit  fa  fciere ,  il  ceffa  de 
prendre  aucun  aliment  fblide  ou  liquids ,  le  ven* 
dredi  Saint ;  &  depuis  lors  i  il  n'a  jamais  ni  bu  \ 
ia  mange.  Dans  les  grandes  chaleurs  de  Pete  » 
fai  tente  plufieurs  fois  de  lui  faire  prendre  du 
moins  quelques  gouttes  d'eau  &  de  vin ;  liiais 
tous  mes  efforts  &le&fiens  ont  6te  inutiles:  parce 
que  tous  les  paffages  font  bouches ;  &  comme 
rien  tfentre  dans  fon  corps  ^rien  n'en  fort  eik 
aucune  mariiere. 

Apres  le  gofiter  i  je  priai  le  pere  &  la  iftere 
de  nous  permettre  de  voir  &  d'examiner  plus 
fpecialement  Fenfant  en  quefHon.  lis  nous  con* 
duifireiit  dans  un  appaftement  voifiri ,  &  noui 
devoilefent  en  pleirt  le  feiii  du  petit  malade; 
Quel  fpe&acle  fe  prefenta  h  nos  regards  1  Noui 
vimes  chez  lui  t6Ute  la  peau  dii  ventre  ,  depui* 
les  cotes  juiqu'i  la  naiffanCe  des  cuiffes ,  en* 
fbncee  &  collee  -contre  Tepifte  du  dos  ;  comme 
fi  apr£s  avoir  extfait  tous  les  inteflins ,  on  avoit 
jK>mpe  l'air  dans  de  corps  &Vec  uiie  machine 

{meumatique.  Apr&s  cette  obfei*Vation  *  &  apres 
e  plus  mur  examen  fur  toutes  fe$  drconftances 
&  dependances  ,  je  penfai ,  comme  le  public ,: 
que  cet  enfant  fingulier  ne  devoit  point  &  ne 

Sou voit  devoir  fa  fubfiftance  jbjl  mechanifme  or- 
tnaire  de  la  nutrition. 

Nous  avions  perdu  de  vue ,  dfepuis  ehvir6rt 
dix  ans  ,  cet  enfant  fingulier ;  &  ndus  ne  foup$on-[ 
nions  pas  m6me  qu'il  dut  &tre  encore  au  nbmbre: 
des  vivants* Une kttrede Wf. Gperin,.qui afuivit 
&  obferve  cette  efpece  de  .prodiget  avec  touier 
la  curiofit£  &  *oute  k  fegaeitS  *jue  iheten  -jftir 
Tome  II. ,  1 
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4p  njerveilleux  dans  un  efprjt  £.  lumieres ,  vient 
4e  qous  apprendre  (*  )qu'apr£s  trois  ans  &  demi 
4'ua  jeui)e  abfoju  &  vniverfel ,  notre  jeuneur  9 
jiorpme  Guillaume  Gay  ,  etoit  venu  &  bout  de 
prendre  une  ecuelle  de  lait :  que  Teffort  qu'il  fit 
pour  l'avaler  ,  ne  produifit  dans  lui  qu'une  fen- 
iation  ingrate  poijr  le  mqmeqt ;  mais  que  depuis 
Jprs  les  paffages  ont  ete  ouverts ,  &  qu'il  a  con- 
tinue h  manger  :  qu'aftueljement  il  eft  homme 
fait  ,  d'environ  cinq  piejls  &$  deux  ou  trois 

Soucesj  de  taille ,  occupy  de$  differents  travaux 
e  l'agriculture ;  mais  que  fa  copftitution  femble 
un  peu  d(£perir :  que  pendant  fop  jeune  de  trois 
?ns  &  demi ,  il  machoit  prefque  continuelle- 
ment  des  aliments  folides  &  liquides ,  moins  par 
gout ,  que  par  pbeiffajice  a  fon  pere  ou  a  (on 
cure  ;  mais  que  toute  la  nourriture  folide  ou  li* 

auide,  quil  rquloit  ou  broyoit  dans  fa  bouche , 
la  rendoit  toujour* ,  f^ns  en  rien  avaler  ,  *n 
tneme  quantite  exa^emerrt  examinee  &t  mefures 
&  plufieurs  reprifes ,  qu'il  Pavoit  mife  dans  fe 
|>ouche  :  que  dafts  cet  $t3fi  d^bftinence  univer- 
ielle ,  il  a  grandi  dQ  dei\x  pouces  &  quelques 
|ignes  ;  &  que  la  f<£cretion  de  la  falive  &  de  la 
franfpiratiop  a  toujour  eu  lieu.  Quel  pheno- 
mena ! 
Explication,  Jft  femble  qu'U  faille  diflingue* 


~  {*)  Cett$  le$t?e  d$  M.  Cijerin ,  dp$eur  en  mkde- 
clne  ,  eft  du  29  feptembre  1771 :  die  eft  accompagii£ct 
d*une  autre  lettre  de  M.  Vabb&  Monnoye,  fupirieur  du 
ifcminaire  d'Embrtm  ,  perfonnage  donr  tout  le  haut 
IDauphiiii  connoit  les  rares  talents  &  les  grandes  lu-r 
uteres.  Ceft  de  ces  deux  iburces,  jjque  nous  tenon*  left 
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deux  terns  differents ,  dans  le  fait  infolite  que 
nous  mettons  ici  fous  les  yeux  ;  favoir ,  les 
fix  ou  fept  premiers  meis  du  jeune  abfolu  ,  oil 
Penfant  vivoit  fans  boire  &  fans  manger ,  &  fans 
s'occuper  k  micher  des  aliments  $  fe  bornant 
{implement ,  comme  me  le  dirent  fon  pere  &  fa 
mere  ,  k  s'hume&er  de  tems  en  terns  la  bouche 
avec  un  mSlange  d'eau  &  de  vin  ,  quand  il 
avoit  la  bouche  trop  feche ;  &  les  troisdernieres 
annus  de  ce  mSme  jeune,  oil  fans  rien avaler  de 
folide  011  de  iiquide  ,  il  m&choit  prefque  conn* 
nuellement  dif&rentes  fortes  d'aliments. 

1°.  On  fait  qu'il  y  a  plufieurs  efpeces  d'ani- 
maux ,  fujettes  k  une  torpeur  ou  k  un  engour* 
dijfement  pcriodiquc  9  qui  femb'le  fufpendre  to-* 
talement  pendant  la  partie  froide  de  Pannee^ 
Vufage  de  leurs  membres  &  de  leurs  fens.Tels 
font ,  entre  plufieurs  autres ,  les  loirs ,  les  blai* 
reaux ,  les  heriffons ,  les  marmottes.  La  caufe  de 
cet  engourdiffement ,  felon  M.  de  BufFon ,  e'eft 
le  peu'  de  chaleur  du  fang  de  ces  animaux ,  qui 
n'excede  point  la  temperature  de  Pair :  de  forte 
que,  quand  leur  chaleur  naturelle  ceffe  d'etre 
aidee  par  la  chaleur  exterieure ,  leur  fang  n'a 
plus  qu'un  mouvement  tres-foible  8c  tres-lent, 
qui  leur  occafionne  k  peine  une  infenfible  tranf- 
piration.  Ces  animaux  s'enferment  dans  la  terre^ 
ouand  la  temperature  commune  de  Pair  ceffe 
d'etre  de  dix  ou  onze  degres  au-deffus  de  la 
congelation;  &  n'en  fortent ,  <jue  quand  la  fai* 
fon  nouvelle  ramene  la  meme  temperature.  11$ 
entrent  tr&s-gras  dans  leur  f  etraite ;  &  en  fortent 
tres-maigres  ,  apr£s  leur  longue  lethargie.      j 

Un  grand  nombre  de  naturalifte?  penfcqtteJa 
gr aiffa  de  ces  animaux  leur  ten  d'aliment  pert* 
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dant  leur  engourdiffement ;  que  cettegraiffe  fe 
fondant  peu  k  peu ,  eft  portee  fuccemvement 
dans  les  veines  ,  par  le  meme  mechanifme  &C 
par  les  memes  conduits  qui  y  voiturent  le 
chyle  dans  la  belle  faifon ;  que  cette  graiffe  % 
fucceflivement  fondue  ,  fuffit  pour  lubrefier  & 
fuftenter  la  maffe  du  fang;  pour  reparer  les 
pertes  infenfibles  que  fait  l'animal  9  dans  un 
tems  oil  le  mouvement  du  coeur  &  des  pou- 
mons  eft  tres-lent ,  la  tranfpiration  tres-petite  % 
les  fecretions  peu  abondantes  ,  les  deje&ions 
nulles. 

L'enfant  de  Ch&teauroux  n'aura-t-il  pas  pu 
vivre  d'une  maniere  affez  femblable  ?  La  petite 
v&role  dont  il  fut  attaque ,  &  qui  le  mit  aux 
portes  de  la  mort  ,  a  pu  op6rer  dans  lui  une  - 
grande  revolution  ;  engorger  des  vaiffeaux  ; 
refferrer  ou  etrangler  des  canaux;  rallentir  le 
mouvement  du  coeur  &  des  poitmons ;  fermer 
les  conduits  ordinaires  de  la  nutrition  &c  de  la 
tranfpiration  ,  fans  detruire  les  principaux  or- 
ganes  de  la  vie.  Dans  cette  hypothefe  ,  cet  en- 
fant ,  incapable  de  fe  nourrir  par  le  mechanifme 
naturel  de  la  digeftion  ,  fe  fera  nourri  pendant 
nn  certain  tems  de  fa  propre  fubftance ;  qui ,  fe 
fondant  peu  k  peu  ,  &  paffant  en  chyle  dans  la 
veine  foufclaviere  &  dans  la  veine  cave  ?  aura 
&e  fuffifantepar  le  defaut  total  de  dejefiion  fo- 
lide  ou  liquide  ,  pour  reparer  les  pertes  d'une 
tranfpiration  peu  cpnfiderable ,  pour  foutenir  & 
prolonger  pendant un  certain  nombre  de  mois  J 
la  vie  toujours  deplus  en.plus  defeiilante. 

11°.  Si  le  fujet  dont r  nous  parlous  rfavoit  eu 
abfolument ,  pour  fe  fuftenter ,  cpte  larreffource 
de  fa  propre  fubftance;  apres  Tepuifement  de  la 
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membrane  adipeufe  &  de  fes  dependances  ,  qui 
peut  fe  diffoudre,  &  rentrer  par  lemoyen  des: 
vaiffeaux  capillaires  dans  l'ocean  de  la  circula-! 
tion ,  mais  qui  ne  peut  pas  renaitre  d'elle-m&ne  ; 
il  eft  clair  que  cet  enfant  auroit  du  ceffer  <jk 
yivre,  &  qu'k  la  fin  fa  vie  fe  feroit  eteinte,. 
comme  une  lampe  faute  d'huik.  Quelle  autre! 
reffource  pouvoit  done  lui  refter  dans  ee  jeune 
de  trois  ans ,  oil  aucun  aliment  folide  ouliquide 
n'a  penetre  dans  fon  corps }  La  reffource  des  ali- 
mtnts  mdehes ,  fans  Stre  ayales.  • "    » 

Selon  M.Willis,la  digeftionfc  la  nutrition  ecto- 
mencent  dans  la  bouche.  Lei  houppes  mame- 
lonnees  de  la  langue  &  du  palais  ,  en  fourniffant 
un  fuc  diffolv^nt  ^ux  aliments ,  font  comme  l'o- 
rifice  d'une  infinite  de  vaiffeaux  abforbants1,  oil 
smfinue  &  fe  precipite la  partie  la  plus  fpiritueufe 
des  aliments.  Ces  petits  vaiffeaux  ou  canaux  ab- 
forbants  ,  dans  un  6tet  de  vuide  interieur  &  de 
befoin  nature!,  ont  du  Stre  plus  ouverts  ^  plus 
a&ifs  ,  plus  degages,  plus  difpoies  a  attirer  ou  s 
recevoir  dans  leurs  cavites ,  ks  fubftahces  qui 
kur  font  analogues.  Del4  ^  dans .  le  fujet  d»nt 
nous  parlons  ^une.intus-fufcisption  comme :per-^ 
manente  de  fubfiances  fpirftueufes.,  qui  ne  paroit 
pas  infuffifante  pour  reparer  ks  petites  pertes 
qu*il  faifoit  dans  Tetatou  nous  1'avons  reprefente, 

111°.  Les  paffages  qui  avoient  ete  engorges  & 
obftrues  au  terns  de  la  maladie  >  ont  pu  k  1<| 
longue  fe  degager  &  s'ouvrir  ,  par  la  diffipation 
knte  &  infenfible  des  fubftances  teftaces  &•  col- 
lantes  qui  les  lioient  &  ks  fermoieot*  Del&  le 
retabliffement  plus  ou  moms  parfriit  de  l'etat 
naturel ,  dans  le  fujet  dont  il  s'agit ;  retabtiflfement 
$ffe&uedans  les  premiers  tems  de  la  pubert^oii  la 

liij 
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nature  a  coutume  de  faire  comme  un  effort  ge- 
neral &  extraordinaire ,  pour  achever  de  dSve- 
lopper  fon  ouvrage ,  &  de  lui  dormer  en  peu  de 
terns  tout  foh  accroiffement. 

Si  ^explication  que  nous  donnons  de  ce  phe- 
jpomene  finguiier,  ne  paroit  pas  en  tout  point 
bien  complette  &  bien  fatisfaifante ;  elle  fervira 
dti  moins  k  porter  ^attention  du  public ,  fur  un 
phenomene  digne  d'exercer  la  curiofite  des  phy- 
ficiens  &  des  naturalises ,  digne  d'immortalifer 
quiconque  en  donnera  une  explication  qui  ne 
kiffe  rien  a  defirer. 


PARAGRAPHE    SECOND* 
L'espece  irraisonnable. 

4 

543*  Observation.  Jl  out  eft  peuple  d^tres 
vivants  &  animes  dans  la  nature.  Quelle  innom- 
brable  foule  d'efpeces  ,  quelle  etonnante  multi- 
piicite  d'individus ,  nous  pr^fentent  les  airs ,  les 
plaines ,  les  forets ,  les  rivieres ,  les  mers ,  les 
entrailles  de  la  terre !  L'efpece  raiformable  ren- 
ferme  peut-Str  e  moins  d'individus ,  que  Tefpece 
irraifonnable  ne  renferme  d'efpeces  fubalternes; 
&  il  y  a  telle  efpece  fubalterne  qui  femble  ine- 
pukable  en  efpeces  ulterieures.  Quelque  im-> 
menfe  vari&e  d'efpeces  qu'on  ait  obferve  dans 
les  plantes  ftir  la  furface  entiere  du  globe  ter- 
reftre,  un  naturalifte  moderne  pretend  qii'elle 
n'egale  pas  la  multitude  d'efpeces  que  renferme 
la  feule  claffe  des  infe&es. 
Depuis  rinvention   des  micjrofcopes  ,    u» 
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nouveau  monde  d'Stres  vivants  &  animes  *  eft 
venu  s'offrir  Stfedevoiier  aux  regards  des  phHcn 
fophes.  Une  feule  goutte  d'eau ,  k  peine  fenftbhef 
&  Poeil ,  leur  prefente  fouvent  plus  d'efpecetf 
differentes  d'animaux,  que  ne  leur  en  prefdn^ 
toient  auparavant  les  menageries  &  les  pares  de» 
plus  grands  potentate.  (  36.  ) 

Comment  affervir  k  une  divifion  exa&e  80 

fidelle ,  tant  de  ctaffes  fi  differentes ,  i ant  dtef-r 

peces  fi  multiplies  d'animaux  ?    Les  divifion® 

qu'on  peut  donner  du  regne  animal  rne  fauroieritt 

etre  que  des   divifions  generiques ,  qui  cdm-> 

prennent  neceffairement  chacune  un  grand  nbm- 

brede  genres  &  d'efpeces  fttbahernes,  ftifcepw 

tibles  d*ulterieures  divifions.  Nous' a  lions  donned 

I      quelques-unes  de  ces  divifions  gineriques  i  cettest 

qui  nous  paroiffent  lei  phis  propres  k  r^pandrt 

!      quelqiie  lumiere  fur  cet  inconcevabte '  muhrpti-1 

>     cite  d'objets  fi  difparates,&  fi  difficiles  k  presenter 

fous  des  points  de  vue  diftinftifs  6c  eara&erifr 

tiques. 

Divisions  dv  iuegnr  jfimal. 

J44.  Division  I.  La  divifion  la  plus  generate 
du  regne  animal ,  eft  celle  qui  le  partage  en  vi- 
vipares  &  en  ovipai'es.  Parmi  les  animaux  y  ont 
nomme  vivipares  ,  ceux  dont  les  petits  naiffeftt 
tout  formes  du  fein  de  la  mere  r  oil  nonrrtie 
wiparcs  y  ceux  dont  les  petits  proviennent  dftftf 
cfeuf ,  que  la  chaleur  de  l'incubation ,  ou  1st  chav 
leur  du  foleil ,ou  telle  autre  chaleur  naturelfe  01* ' 
artificielle  fait  eclorre.  Tous  les  animaux  ,  fans? 
aucune  exception ,  doivent  leur  exiftence  k  into 
mere  qui  les  met  au  monde  en  l'une  de  ces  denj£ 
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manieres.  Les  vers  &  les  infedes  ne  naiffent  de 
la  putrefaftion  de  certaines  fubftances,  que  par 
le  moyen  des  ceufs  depofes  dans  ces  fubftances  9 
&  <pe  la  chaleur  de  la  fermentation  y  fait 
4clorre. 

.  54 j.  Division  .II.  Une  divifion  un  peu  moins 
genenque  &  moins  confiife ,  mais  moins  exade 
ou  moins  coriforaie  aux  regies  de  la  dialeo 
tique  (*) ,  eft  celiequi  partage  le  regne  animal 
en  quadrupedes ,  en  oifeairx ,  en  poiffons ,  en  am* 
phibies ,  en  reptiles ,  en  infe&es ,  en  animaux  mi- 
crofcopiques ,  &  peut-etre  en  zoophites. 

Ip.  Les  quadrupedes  >  habitants  de  la  terre, 
marchent  for  quatre.pieds  ,ont  une  circulation 
de  fang,  refpirent  par  les  poumons,  font  vivi- 
pares  &  allaitent  leurs  petits,  Ceft  le  g^nre  ou 
h  claffe  d'animaux ,  dont  l'organifation  a  le  plus 
de*  reffemhlance  avec  Uhomme;  &  dans  le  degre 
de  Resemblance ,  le  finge  tient  le  premier  rang  , 
du  moins.  pour  la  figure  ext&ieure.. 

11°,  Les  oiftauxi  x  habitants  tour  a  tour,  de  la 
terre  &  de  Pair ,  font  bipedes ,  ovipares ,  fan- 
guins  ,  couverts.de  plumes,  Leurs  pieds  leur 
fervent  k  fe  mouvoir  fur  la  terre,  comroe 

>  ■    i      i       i    i     i  r       ■  i  .  .  i 

#  (*)  Remarque.  Le  prlncipsil  vice  de  cette  divifion  dq 
regne  animal ,  c  eft  que  quelques-uns  des  membres  ren- 
trent  en  partie  les  uns  dans  les  autres  :  ce  qui  eft  contro 
les  lorx  ou  les  regies  que  donne  la  diale&ique  fur  ladivi-  * 
ftpn  (  Met.  %4%  ).  Par  exemplc ,  le  caftor  appartiem  a  Ja 
fois  &  ^  la  clafle  des  quadrupedes  &  a  la  clafle  des  amphl-n 
bies  ;  ce  qui  fait  que  ces  deqx  membres  de  la  divifion  , 
rentrent  pour  quelque  chofe  Tun  dans  Tautre.  De  meme? 
Ja  clafle  des  reptiles  rentre  eh  partie  dans  la  claffe  des  in* 
iedes ;  &  la  clafle  des  infeftes,  dans  celle  des  reptiles,* 
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Vhomme  :  leurs  ailes  les  elevent  &  les  fou- 
tiennent  dans  le  fluide  a£rien  ,  ou  ils  fe  meuvent 
ou  comme  des  vaiffeaux  k  rames  &  &  voiles ,  ou 
comme  des  poiffons  de  cet  element.  La  plupart 
des  oifeaux  changent  declimat,  felon  la  diverfite 
de  faifons  :  en  paffant  fucceflivement  du  midi  au 
nord  ,  &  du  nord  au  midi ,  ils  fe  procurent  une 
efpece  de  printems  perp&uel.  Ils  font  ou  grani- 
vorts  ou  carnivores  :  ils  trouvent  de  la  nourriture 
dansun  climat  ,  quand  la  rtourriture  leur  manque 
dans  uii  autre.  Les  efpeces  carnivores  purgent 
ainfi  fucceflivement  la  furface  de  la  terre ,  des 
infedes  qui  la  ravageroient  par  leur  trbp  grande 
multiplication,  &  des  cadavres  epars  de  toute 
efpece  qui  Pinfe&eroient  par  Jeur  putrefa£Hon.  . 
111°.  Lespoiflbnf,  habitants  de  l'eau,  font  des 
animaux  que  leur  constitution  &  leur  organifa- 
lion  fixent  neceffaireinent  dans  le  liquide  ele- 
ment ,  qu'ils  ne  peuvent  quitter  fans  perir.  Les 
poiffons  ,  ainfi  que;  le$  quadrupedes  &  les  oi- 
feaux ,  ont  un  fang  qui  circule  du  coeur  dans  tout 
le  corps ,  une  peau  ecaillie  ou  unie  qui  leur  fert 
dliabiilement ,  un  eftomac  &  des  inteftins  pour 
operer  la  digeftion  &la  nutrition,  lis  n'ont  point 
de  pieds  pour  femou voir ;  mais  ils  brit  des  na- 
geoires  qui  font  pour  eux ,  ce  que  les  ailes  font 
pour  les  oifeaux.  Une  veffie  plus.ou  moins  pleine 
d'air  f  laquelle  fe  dilate  &  fe  comprime  k  von 
lonte  par  1'aftion  des  mufcles ,  augmente  &  di- 
minue  altemativ^ment  &  felon  le  befoin ,  leur 
yolume ;  &  les  rend  tantot  plus  legers,  tantot 
plus  pefants  que  le  volume  d'eau  auquej  ils  re- 
pondent ,  felon  qu'ils  pnt  befoin  de  monter  ou 
de  defcendre  dans  lew  element.  Ils  avalent  pref- 
que  continuellement  1'eaw  par  la  tpuche,  c'eft 
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leur  infpiration ; &  ils  la  rejettent paries ouies ^ 
c'eft  leur  expiration  ;  c'eft  dans  ce  paffage  que 
leur  (ang  s'abreuve  d'air.  Tons  les  poiffons 
connus  font  ovipares ,  aTexeeption  del'anguille 
&  des  differentes  efpeces  de  baleines,  qui' font 
vivi pares-  La  plus  generate  divifion  des  poiffons 
eft  celle  qui  les  partage  en  poiffons  de  mer  &  en 
poiffons  d'eau  douce :  mais  it  y  en  a ,  tels  entre 
autres  que  le  faumon  y  qui  vivent  irtdiffcrem* 
ment  dans  Tune  &  darts  l'autre.  En  general ,  les 
poiffons  vivent  plus  que  les  quadrupedes  &  les 
oifeaux.  Les  poiffons  ovipares  font  d'une  fe- 
condite  prodigieufe :  on  trouva  dans  une  morug 
de  moyenne  grandeur,  au-del£  de  neuf  millions 
d'ceufe.  # 

IV°.  Les  amphibies,  habitants  tour  ktovar  de 
la  terre  &  de  Peau  ,  tiennent  une  efpece  de  mi- 
lieu entre  les  poiffons  &  les  animaux  terreftreS 
quadrupedes  &  volatites.  Tels  font ,  entre  phi* 
fieurs  autres ,  le  caftor ,  I'hippopotaaie  ,  le  era* 
codile,  le  veau  marin,  la  tortue  aquatique  i  t£ 
grenouille  ,  le  ferpent  k  collier  ,  qu'on  voit 
paffer  alternativement  de  l'eau  fur  la  terre  ,  &€ 
de  la  terre  dans  l'eau.  Parmi  les  amphibies  ,  il  y 
en  a  de  vivipares ,  il  y  en  a  d'ovipares. 

V°*  Les  reputes ,  font  ou  des  animaux  depour-* 
▼us  de  pieds  &  de  nageoires,  qui  ne  peuVett* 
marcher  fur  la  terre  ou  nager  dans  l'eau  ,  que 
par  les  replis  tortueux  dont  leur  corps  eft  fui-* 
ceptible;  tels  font  les  versde  terre,  lesferpens* 
les  viperes  ,  les  anguittes :  ou  des  animaux  qui  i 
poumis  de  pieds  tres-courts^,  fe  meuvent  en> 
rampant  ou  en  fe  trainant  fur  leur  ventre  % 
comaie  les  chenilles  ,  les  Ufcrds,  les  taupes ,  le£ 
taupergriUow  7  ks  grenouilte* ,  les  crapauds ,  les 
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tortues ,  &  ainfi  du  refte.  Cette  claffe  rentre  en 
partie  dans  la  claffe  des  infe&es  &  des  am^ 
phibies. 

VI°.  Les  infedes  font  des  peiits  animaux  ram* 
pants  ou  volants ,  commundment  formes  d'an- 
neaux  ou  de  fegments ,  qui  femblent  les  di- 
vifer  en  plufieurs  parties ,  &  qui  tiennent  les 
uns  aux  autres  par  des  filaments  plus  ou  moins 
ilaftiques.  Les  infedes  n'ont  ,  du  moins  pour. 
la  plupart ,  ni  offements ,  comme  les  quadru- 
pedes  ;ni  aretes ,  comme  les  ppiffons  :  quelques 
anneaux  ou  quelques  cartilages  forment  la 
charpente  &  le  fupport  de  leur  corps  ,  dans 
lequel  on  apperfoit  aifement  une  tete  ,  une 
poitrine ,  un  ventre ,  %tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  lem&rhanifme  animal.  Les  menus  fila** 
ments  qui  forment  leurs  interfe&ions  ou  leurs 
etranglements  ,  impriment  k  Pinfefte ,  en  s'alon- 
geant  &  en  fe  raccourciffant  alternativement , 
ou  un  mouvement  vermiculaire ,  comme  au  ver 
de  terre  ;  ou  un  mouvement  par  fauts  &c  par 
bonds ,  comme  £  la  fauterelle;  ou  tel'autre  mou- 
vement plus  analogue  k  celui  des  quadrupedes 
&  des  oueaux  ,.  comme  h  la  fourmi  &  au  pa- 
pillon* 

Parmi  les  infeftes ,  les  uns  font  fans  pieds ;  les 
autres  en  ont  un  nombre  plus  ou  moins  grand : 
les  uns  n'ont  point  d'ailes  ;  les  autres  en  ont  ou* 
deux ,  ou  quatre ,  tantot  &  etuis  ,  &  tantot  fans 
&uis.  Toutes  les  efpeces  demouches,  de  versf) 
de  chenilles ,  de  pucerons ,  de  poux ,  de  punaifes  r 
de  griilons,  de  cygales  ,  de  papiHons  ,  doivent 
Itre  placees  dans  la  claffe  des  infe&es,  lefquels 
font  tous  ovipares  ,  k  Pexception  de  quelques 
efpeces  de  mouches  &  de  vers  qui  font  vivi- 
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pares.  Les  infe&es  font  extr6mement  feconds  r 
al  y  a  certaines  mouches  vivipares ,  qui  donnent 
naiffance  ,  dit-on  ,  k  pres  de  deux  mille  petites 
mouches  k  chaque  portee :  Pon  voit  auffi  des 
mouches  ovipares ,  telles  que  Pabeille  ,  qui  pro* 
duifent ,  a  ce  qu'on  pretend ,  jufqu'ct  quarante 
mille  ceufs  fecondes.  La  vie  des  infe&es  n'eft 
pas  fort  longue :  Pephemere ,  mouche  qui  vol- 
tig£  ou  fautille  fur  Peau ,  ne  vit  guere  au-de& 
d'urf  ou  deux  jours  :  la  plupart ,  nes  au  prin- 
tems  ou  en  6te  ,  meurent  k  1  entree  de  Thiver  : 
un  affez  grand  nombre  paffe  Thiver  dans  des 
ere  vaffes ,  dans  un  etat  de  torpeur  plus  ou  moins 
grande.  Pendant  la  courte  dur^e  de  leur  exis- 
tence ,  les  uns  vivent  en  troupe  fous  la  terre  > 
&  rongent  Pherbe  :  d'autres  vivent  dans  les 
champs ,  dans  les  pres  >  dans  les  for&ts,  &  man- 
gent  les  feuilles  des  plantes  :  plufieurs  s'attachent 
aux  quadrupedes  ,  aux  oifeaux ,  aux  hommes , 
&  fe  nourriffent  du  fang  &  de  la  fubflance  de 
Panimal  qu'ils  habitent.  Quoique  ce  genre  d'ani- 
maux  paffe  "generalement  pour  nuifible  ,  on  con- 
noit  Putilite  de  Pabeille ,  de  la  cochenille ,  du  ver 
&r  foie  ,  &  de.quelques  autres:fi  Putilite  de  la 
plupart  eft  moins  connue  ,  en  eft-elle  moins 
reelle  dans Tordre  general  de  la  nature? 
:  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  &  de  plus  re- 
marquabie  dans  la  claffe  des  infe&es,  ce  font 
les  mitamorphofcs -que  fubiffent  les  infeftes  ailes : 
prenons  auv  papiilon  pour  exemple.  Ne  d*un 
ceuf,  il  cpnitnence  par.  6tre  animal  rampant  ,un 
ver  ,  une  chenille  :  il  a  de  fortes  machoires  ,  iui 
prodigieux  eftomac  ,  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  jambes  :  il  file  &  fait  une  toile  avec 
beaucoup  d'arj.  -Apres  un  certain  nombre  de 
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jours  marqu6  par  la  nature ,  ce  ver  vorace  s'abf- 

tient  de  nourriture,devient  malade,s'enveloppe 

dans  une  coque  ,  mue  ou  change  de  forme ,  de* 

vient  chryfalidc  ;  c'eft-^-dire ,  qu'il  perd  fon  etat 

de  vermiffeau ,  pour  prendre  un  etat  plus  bril- 

lant ,  oti  1'or  &  l'azur  dpivent  feire  la  parure* 

Emmaillotte  dans  une  membrane  qui  ne  lui  laiffe 

la  liberte  d'aucun  de  fes  membres ,  il  fe  defait  de 

fa  peau ,  de  fes  jambes ,  de  Penveloppe  de  fa 

tSte ,  de  fon  cnine  ,    de  fes  machoires  ,  de  fa 

filiere  ,  de  fon  prodigieux  eftomac ,  d'une  partie 

de  fes  poumons.  Apres  un  certain  terns  de  le- 

thargie ,  011  ii  paroiflbit  mort  &  oil  il  confervoit 

une  vie  tres-reelle ,  fe  nourriffant  vraifemblable- 

ment  aux  depens  de  fa  fubftance  primitive  ,  la 

chryfalide  a  pris  de  nouveaux  meinbres  ,  des 

ailes  pour  voler  ,  ujie  tromp£  pour  fucer  le 

miel  des  fleurs ,  des  organes  pour  perpetuer  fon 

efpece:  elle  fort  de  fon  enyeloppe  animal  volant , 

papillon  brillant  &  volage ,  qui  femble  n'avoir 

plus  rien  de  fon  premier  etre  &  de  fes  premieres 

moeurs ;  &  qui,  uniquement  occupd  de  fes  plai- 

firs  inconftants ,  depofe  en  mille  &  miile  endroits 

des  oeufs,  d'oii  la  chaleur  de  la  terre  &  du  fo- 

leii  feront  6clorre  des  vers  ou  des  chenilles,  qui 

deviendront  ileur  tour  chry glides  &  papillons. 

VII°.  Les  animaux  microfcopiques  font  ceux  que 

leur  etonnante  petiteffe  derobe  k  la  vue  fimple; 

qu'on  n'apper$oit  &  qu'on  ne  diftingue  qu'i 

Paide  des  microfcopes.  Cette  claffe  d'Stres  orga-* 

nifes  &  vivants ,  inconnue  aux  anciens  natura-t 

liftes,  eft  peut-Stre  &  plus  multiple  &  plus 

diverfifiee  que  toutes  les  autres  claffes  prifes  en- 

femble.  II  y  a  autant  &  peut-gtre  plus,  de  diffe-, 

ttmceeatre  les  diye«.aaw4u^  mi^pXcpjnques 
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qu'on  voit  nager  dans  une  petite  goutte  d*eau 
croupie ,  qu'il  y  en  a  entre  une  baleine  &  une 
truite,  entre  tin  taureau  &  une  chenille  (  36  )• 
Cette  clafle  d'animaux  nous  intereflera  toujours 
infiniment  peu  :  parce  qu'elle  a  infiniment  peu  de 
rapport  avec  nous ,  &  que  nous  ne  pouvons 
en  retirer  aucune  utilite.  Ainfi  on  a  fur  cet  objet , 
&  peu  pres  toute  la  fomme  de  connoiffances 
qu'on  peut  fouhaiter;  quand  on  fait  en  general 
que  l'Auteur  de  la  nature  produit ,  organife  9  & 
anime  fans  cefle ,  avec  une  fageffe  &  une  puif-* 
fance  inconcevables  k  nos  lumieres ,  une  infinite 
d'Stres  vivants,  que  1'oeil  le  mieux  conftitue& 
le  mieux  organife  ne  peut  appercevoir  fans  le 
fecours  de  Tart.     - 

VIII°.  Quelques  naturaliftes  c&ebres  ajoutent 
a  ces  fix  claffes  d'animaux,  une  feptieme  clafle 
qui  en  difFere  totalement ,  &  qu'ils  appellent 
[oophyus,  ou  animaux -planus.  Ce  font  des  plantes 
aquatiques  d'eau  falee  &  d'eau  douce,  telles  que 
le  polype,  le  corail ,  la  chenille  de  mer,  &  phi- 
fieurs  autres  femblables,  dans  lefquelles  ils  ont 
cru  appercevoir  une  organifation  animale  &  des 
fignes  de  fentiment. 

Un  autre  naturalifte,  M.  Limery,  penfe  au 
contraire  qu'il  n'y  a  point  d'animaux-plantes  > 
que  le  mouvement  qu'on  obferve  dans  ces  pr&- 
tendus  zoophytes,  ne  vient  que  de  l'entr£e  &C 
de  la  fortie  de  Peau  dans  ces  plantes  fingulieres; 
cue  quand  on  examine  en  bonne  phyfique  & 
tens  preoccupation  les  plantes  en  queftion ,  on  re- 
connoit  que  ce  font  des  plantes  pures,  &  qu'elles 
n'ont  rien  d'animal ;  qu'ainfi  on  ne  doit  point 
admettre  de  zoophyte  veritable.  Nous  adherons 
au  fentiment  de  ce  naturalifte ,  jufqu'a  ce  que  des 
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preuves  complettes  &  irrefragables  aient  plus 
lolidement  etabli  l'opinion  finguliere  qu'il  rejette 
&  qu'il  combat.  L'hiftoire  de  Yagneau  tartan, 
efpece  de  plante  qui  a  ouelque  reffemblance  avec 
un  agneau,  qui  a  paffe  pendant  un  terns  pour  un 
zoophyte ,  &  qui  eft  aujourd'hui  reconnue  pour 
ane  fimple  plante,  doit  apprendre  aux  natura- 
Jiftes  k  ne  point  trpp  fe  preffer  en  fait  de  deci«« 
fions  en  ce  genre.  S'il  eft  vjrai  qu'ort  ait  apperfu 
quelques  mouvemepts  fpontanes  dans  quelques- 
juies  des  produ&ions  qu'on  met  au  rang  des  zoo- 
phytes ,  eft-ii  bien  certain  que  qes  mouvements 
fpontanes  ne  foient  pas  praduits  par  quelques 
pife&es,  ou  peut-etre  par  different  es  petites  four- 
jnillieres  d'infe&es ,  dont  ces    plantes  ,  pures 

(riantes  en  elles-memes ,  ne  feront  que  les  eel- 
ules? 

L'opinion  que  nous  refufons  d'admettre,  fans 
la  contredire  formellement ,  ne  devroit-elle  point 
la  petite  vogue  qu'elle  a  eue  ,  &  qu'elie  a  encore  9 
4  un  principe  vrai  pour  le  fond,  maia  qu'oa 
pouffe  peut-etre  au-deli  de  fes  limites  naturellesy 
fe  voir  r  que  Ja  nature  pa$t  toujour*  par  des  nuance* 
4Uroiffaru$s  d'mt  ifftfte  a  £  autre  %  Sun  rtgn*  a\ 
Pautm  de  l*hoa»ros  au  fiage ,  du  fiagg  aux  autres 
quadruples*  de$qu?idrupede$  aux  oifeaux^  defl 
Qifeaupt  aux  poiflpas ,  des  poiffoos  aujc  infe&e$„ 
des  iofeftes  aux  zoophytes  y  dts  zoophytes  aux 
plantes  le$  plus  parfaitement  orgsnifeest,  d«r 
plantes  l^es  raAia$  parfaitement  wganifees  aux> 
mineraux  qui  tfont  point  d'organifation  ?  Left 
sjoetphytes  font  proves,  cosante  on  voft ,  k 
&ryi* de  ftoat.fo <joromunic*tioa,  qu  k former 
h  ch£non%$i*t&  le  regne  animal  U  le  regne  v&* 
tftoUJAvs  i»  n#we>  toujsws  graede.&t  admk< 
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rable  dans  fes  oeuvres ,  s'occupe-t-elle  reellement 
toujours  de  ces  attentions  minutieufes?  Le  paffage 
de  1'homme  au  finge ,  de  Thomme  le  plus  ftupide 
au  finge  le  plus  delie,  n'eft-il  pas  toujours  utt 
faut  comme  infini,  le  paffage  de  la  raifon  k  let 
negation  de  raifon  ?  (  Met.  506. ) 

546.  Division  III.  M.  Adanfon  divife  le 
regne  animal  en  trois  claffes ,  en  unifexes ,  en 
biflexes ,  &  en  aflexes. 

1°.  Les  animaux  unifexes  font  cetl*  qui  fdrit  * 
ou  (implement  males,  ou  fimplement  femelles* 
Tels  font  les  quadrupedes,  les  oifeaux ,  les  am- 
phibies  vivipares ,  les  baleines  quelconqties,  qui 
perpetuent  leur  efpece  par  voie  d'accouplement* 
Les  poiffons  ovipares  font  aufli  unifexes  i  mais 
Us  n'ont  point  d'accouplement :  dans  le  terns  da 
frai,  les  ceufs  de  la  femelle,  d^pofes  dans  1'eau* 
font  fecondes  par  les  laites  du  male. 

11°.  Les  animaux  bijftxes  font  ceux  qui  font 
&  la  fois  males  &  femelles,  ftcondes  &  fecon- 
dants.  Tels  font  les  limafons,  quiont  chacun  les 
deux  fexes  diftingues  &  fepares ,  oil  deux  indivi- 
dus  fe  fecondent  reciproquement ,  &  deviennent 
chacun  pere  &  mere  a  la  tois,  relativement  &  leur 

J>ofterite.  On  ne  connoit  point  de  biflexes  dans 
e  genre  des  quadrupedes :  les  individus  qui  ont 
paru  quelquefois  participer  des  deux  fexes  f 
£toient  des  monftres  dans  leur  efpece ,  qui  n'a-" 
voient  aucun  fexe  bien  forme.  On  a  foup^onne 
quelques  efpeces  biflexes  dans  la  clafle  des  poif- 
ions. 

III0.  Les  animaux  ajfexes  font  Ceux  qui  n'ont 
aucun  fexe ,  qui  ne  font  ni  mdles  ni  f&nelles  \  qui 
reproduifent  leur  efpece  fans  aiicune  fecohda- 
tion.  Tellcs  font  les  conques ,  efpece  de  cp^uiU 

lage 
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lage  vivipare :  telles  font  encore  quelques  puce* 
rons,  plufieurs  fortes  de  vers  &  d'iafe&es ,  dont 
chaqueindividu  ifole  fe  reproduit  par  lui-meme, 
&  laifle  fouvent  dans  un  terns  bien  court ,  une 
nombreiife  &  devorante  pofterite. 

Les  fin  des  brutts* 

547.  Observation.  L'homme  a  cinq  fens,' 
ou  cinq  organes  differents  .,  auxquels  il  doit  les 
diverfes  fenfations  qui  I'affe&ent.  Les  brutes 
ont  auffi  des  fens,  ou  des  organes  deftines  k 
leur  occafionner  des  fenfations  interieures,  6c 
k  leur  faire  appercevoir  les  objets  exterieurs* 
Mais  ces  fens  iont-ils  en  meme  nombre  &  de 
meme  nature,  chez  Phomme  &  chez  la  brute?.. 

1°.  II  eft  certain  que  chez  les  quadrupedes  & 
chez  les  oifeaux ,  il  y  a  le  meme  nombre  de  fens 
que  chez  l'homrtie.  La  deftination  ,  la  fon&ion  , 
la  conftrudion  generale  de  ces  fens,  font  a  peu 
pres  les  mSmes :  mais  la  perfection  de  ces  organes  , 
fiir-tout  de  l'odorat ,  eft  fouvent  bien  plus  grande 
dans  certaines  brutes ,  par  exemple  dans  les 
chiens ,  que  dans  1'homme.    - 

11°.  II  eft  probable  que  certaines  efpeces  d'ani- 
snaux  ont  un  moindre  nombre  de  fens,  que 
rhomme :  quelques-unes  femblent  manquer  de 
rorgane  de  l'ouie;  quelques  autres,  de  l'organe 
de  la  vue.  Quelques  inleftes ,  tels  que  1'abeille 
&  certaines  autres  mouches,  au  lieu  de  deux 
yeux ,  en  ont  un  nombre  prodigieux ,  dont  leur 
t£te  eft  couverte  comme  d'autant  de  petits  mi- 
l-oil's a  facettes  &  immobiles. 

111°.  II  eft  certain  que  chez  toutes  les  efpeces 
de  brutes ,  il  y  a  au  moins,  &  le  fens  du  ta3yfr 
Tome  11.  K 
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le  fens  du  gout.  Un  ta&  infiniment  plus  fin  fup- 
ylee  en  partie  aux  organes  dont  peut  les  avoir 
prive  la  nature,  &  leur  procure  Fefpece  &  le 
siombre  de  fenfations  qui  convient  a  leur  defti- 
nation. 

IV°.  II  eft  plus  que  vraifemblable  que  chez, 
les  brutes,  comsne  chez  les  hommes,  les  fenfa- 
tions  exterieures,ou  l'ebranlement  des organes, 
jeft  la  caufe  occafionnelle  des  fenfations  inte- 
fifeures  qui  afferent  Tame  &  qui  constituent  Is 
Sentiment  interne  (Mfc.  17a ,  1 76  ).  Ce  fentiment 
interne  des  brutes ,  eft  plus  ou  moins  vif ,  plus 
x>u,  moins  deiicat,  plus  ou  moins  fecond  en  in- 
duftrie,  felon  le  plus  ou  le  moins  de  perfection 
des  organes  qui  le  font  naitre  &  qui  fervent  a  le 
manife&er  au  dehors. 

&INSTINCT    DES   BRUTES. 

1.  548.  Observation*  Le  Createur,  tou jours 
admirable  &  inconcevable  dans  fes  oeuvres,  a 
donne  aux  brutes,  pour  les  conduire  &  leur  dedi- 
cation 9  un  infiinS  phis  ou  moins  parfait  dans  les 
differentes  efpeces  &  dans  les  differents  indi* 
vidus.  Mais  qu'eft- ee  que  cet  inftin&,  dans  une 
iubftance  qui  n'eft  ni  matiere  ni  efprit ,  capable 
de  fenfations  &  de  fentiments ,  incapable  de  pen* 
&es,  de  reflexion,  d'intelligence  ('M&.  569) } 
Qu'on  nous  permette  de  placer  ici  am  echantilloa 
de  riotre  metaphyfique,  neceffaire  &  cette  partie 
de  hotre  phyfique. 

-  1°.  Cu  infiinS  pardt  iirt  tint  difpojition  plus  o* 
moins  parfaiu  a  certains  fentinunts  &  a  certain* 
mouvtmtnis)  rtlaufs  aqudqu  objttfmjiblt.  L'inftinft 
iftfete  de  Timeiligence.  L'inteliigence  eft  comme 
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tine  lumiere  qui  eclaire  &  irradie  Tame,  qui 
lui  trace  &  les  chofes  &  les  rapports  des  chofes  t 
l'inftinft  eft  comme  un  taft,  fufceptible  de  diffe* 
rentes  affe&ions  ,  capable  de  faire  fentir  les  ob* 


juge  un  obje 
prefence ,  k  le  feire  apperce  voin 
.  11°.  Cet  inftincl,  ce  ta39  tette  difpojition  A  ctr* 
tains  fentiments  &  a  certains  mouviments  y  parOti 
itre  un  penchant  pour  certains  objets ,  une  aver/ion 
pour  certains  autres  objets:  felon  que  les  uns  & 
les  autres  font  utiles  ou  mtififeles  k  Pindividu * 
dans  la  circonftance  aftuelle  &  prefente. 
•  111°.  Ce  penchant  ajfcclif ou  averfatiffe  riveilU 
par  la  fenfation  du  plaifir  ou  du  befoin  9  &  fe  di+ 
ploie  par  U  jeu  des  organes  qu'il  met  eri  motlvement1. 
L'inftinft  des  brutes  rfeft  pas  toujours  en  aftionj 
mais  il  eft  toujours  prSt  k  l'fc&ion  :  il  ne  fe  deT 
ploie  pas  toujours ,  mais  il  eft  fdu  jours  pr£t  k 
fe  deployer.  Par  exemple ,  un  chien  en  fant6  n'a 
rien  qui  Tinvite^  chercher  une  plante  propre  k 
le  guerir,  s'il  etoit  malade.  Ce  m&ne  chien  ma* 
lade  £prouve  une  fenfation  de  mal-Stre ,  qui  Id 
determine  k  chercher  un  remede  ou  une  plante 
falutaire.  Ses  organes  mis  en  jeu  &  en  mouve* 
ment  par  cette  fenfation  de  maU&fre,  determi- 
ftent  ia  marche  vers  un  pr£  voifin ,  oil  ils  font 
iffe&es  par  les  corpufcules  emqnes  du  fein  dei 
diflterentes  plantes.  La  fenfation  pr&fente ,  qu*oc- 
cafionnent  ces  divers  corpufcules ,  dirigee  par  le 
penchant  &  par  le  befoin  de  la  nature,  guide  ce 
chien  malade  k  la  plante  bienfaifante  dont  les 
Corpufcules  le  flattent,  plutot  qu'a  une  autre 
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plante  dont  les  corpufcules  ne  le  flattent  pas 
egalement  dans  cette  circonftance. 
.  549.  Remarque,  II  y  a  chez  les  hommes  un 
inftinft  affez  femblable  a  celui  des  brutes :  avec 
cette  difference  effentielle ,  que  PinftinQ:  chez  les 
hommes ,  eft  toujours  accompagne  de  Intelli- 
gence ,  qui  Ppbferve  &  Pexamine,  cjui  Parrete 
ou  lui  donne  un  libre  cours,  qui  lui  applaudit 
du  le  condamne ;  an  lieu  que  chez  les  brutes, 
Pinftind  eft  toujours  une  puiffance  aveugle  & 
neceffaire,  fans  guide  qui  le  dirige,  fans  flam* 
beau  qui  Peclaire,  fans  raifon  qui  le  juge,  qui 
3'approuve  ou  le  condamne. 

Chez  les  brutes,  comme  chez  les  hommes, 
les  fenfations  interieures  dependent  des  fenfa«* 
tions  organiques ;  &  le  grand  mobile  des  fenfa- 
tions organiques  ,  c'eft  Pefprit  animal ,  principe  & 
du  fentiment&du  mouvement.(  Met.  192, 547.) 
Cet  inftintt  fait  affez  fouvent  operer  aux 
brutes  des  chofes  merveilleufes ,  oil  Pon  feroit 
quelquefois  tente  de  foup^onner  des  veftiges 
d'intelligence  du  moins  d'un  drdre  fubalterne. 
Mais  quand  on  obferve  qu'une  fubftance  intelli- 
gente  eft  neceffairement  marquee  k  des  carac- 
teres  que  n'a  point  la  fubftance  qui  anime  les 
brutes;  quand  on  fait  attention  d'ailleurs  que 
cet  inftinft,  dont  on  ne  connoit  pas  affez  la  na- 
ture &  la  perfeftion,  peut  s*etendre  a  des^effets 
2ui  echappent  k  notre  intelligence ;  on  connoit 
c  on  fent  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  d'attribuer 
ce  qui  paroit*  de  merveilleux  dans  les  opera- 
lions  des  brutes ,  k  une  fubftance  femblable  k  U 
fubftance  fpirituelle  qui  nous  anime. 

Un  efprit,  quoique  d'ua  prdre  ou  d\me 
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cfpece  fubalterne ,  ne  ceffe  pas  d'etre  efprit;  & 
s*il  ne  ceffe  pas  d'etre  efprit ,  pourquoi  ceffe- 
roit-ii  d'avoir  en  fa  nature  les  proprietes  qur 
caraderifent  l'efprit?  Non;  up  Dieu  iage  &  con- 
sequent n'a  point  cvie  des  fubftances  intelligentesj 
pour  etre  privees  univerfellement  &  perfeve* 
ramment,  dans  tous  les  terns  &  dans  tous  lei; 
lieux ,  dans  toutes  les  efpeces  &  dans  tous  les 
individus,  de  l'ufage  de  leur  intelligence  &  de 
leur  raiibn.  Quelle  difference  fenfible  de  lumiere 
&  de  conduite  entre  l'homme  le  plus  ftupide  & 
le  plus  groflier  dans  fon  efoece,  &  la  brute  la 
plus  deliee  6c  la  plus  raffinee  dans  la  fienne ! 
Celui-14  montre  par-tout  de  Tintelligence ;  celle- 
ci  n'en  montre  jamais :  celui-l&  perfe&ionne  fes 
lumieres,  paffe  d'une  connoiffance  k  l'autre, 
faifit  la  proportion  des  moyens  avec  la  fin , 
con;  oit  les  rapports  des  chofes  fenfibles  &  infen- 
fibles;  celle-ci  n'a  rien  de  tout  cela*  {Met.  }<$&) 

Effets  de  cet  inJHnck 

550.  Observation.  De  cet  inftinft>  tetque 
nous  Tavons  decrit ,  fembknt  decouler  affez  na* 
tureliement  les  principaux  phenomenes  qui  nous 
etonnent  dans  les  brutes ;  leur  appetit ,  leur  pro- 
pagation, teur  memoire,  leuYs  ouvrages,  leur 
Education,  leur  affedion,  leur  induftrie* 

1°,  Leur  appetit.  L'eftomac  des  brutes,  denu£ 
de  nourriture,  eprouve,  comme  chex  les  horn** 
mes,  un  frottement  dans  fon  veloute ,  line  irri* 
tation  dans  fes  fibres ;  frottement  &  irritation 
occafionn£s  ptincipalement  par  l*a&ion  du  fuc 
gaftrique ,  laquelie  ne  s'exer^ant  plus,  fur  les  ali* 
«ient$*  s'excrce  fur  la  fubftance  m&ne  animate* 


159  THfeORIE    DE  LA  TERRE. 

Ce  frottement,  ce  deflechement ,  cette  irritation* 
des  fibres  de  l'eftomac ,  occafionnent  dans  Tame 
des  brutes  une  fenfation  qu'on  nomme  faim  ou 
appetit ;  &  cette  fenfation  occafionne  dans  elles 
un  coiirs  d'efprits  animaux  ,  qui  dirige  leulf 
jnarche  vers  les  objets  propres  &  faire  ceffer 
cette  fenfation  defagreable ,  5c  a  lui  fubftituer 
des  fenfations  flatteufes. 

IJ°.  Leur  propagation.  En  certains  terns  de  Pan- 
nee ,  des  fucs  furabondants  viennent-ils  h  pro- 
duire  certaines  irritations  dans  leurs  organes? 
Ces  irritations  ofganiques  font  naitre  dans  leur 
*me  un  fentiment  fympathique ,  qui  les  incline 
&  fe  reproduire,  Ces  irritations  organiques  cef- 
fent-elles  pendant  le  refte  de  l'annee  ?  Ce  m£me 
fentiment  fympathique ,  qui  en  etoit  le  fruit  ne» 
ceffaire,  demeure  totalement  fufpendu  St  a£» 
ibupi,  &  n'imprime  a  la  machine  animale  aucim 
jeu,  aucun  mouvement  relatif  au  mime  effet,  - 

III0.  Leur  mimoire.  Arme  d'un  pefanf  baton, 
j'entre  dans  un  ruftique  chateau,  oh  un  dogue 
dechaine  vient  m'accueillir ,  furieux  &  la  gueule 
bearite  :  intrdpide ,  je  Tattends  &  lui  affene  un 
coup  vigoureux  fur  le  mufeau.  Le  dogue  s'enfuit  f 
important  &  la  fenfation  faite  par  mon  baton  f 
&  la  fenfation  feite  par  ma  figure.  Je  reviens ,  un 
mois  apres,  au  meme  chateau;  &  le  dogue,  & 
mon  afpeft,  s'enfuit  tremblant:  pourquoi  ?  Parce 
que  ma  prefence  occafionne  dans  lui  le  mime 
cours  d'efprits  animaux ,  qu'elle  lui  avoit  occav 
fionne  un  mois  auparavant;  &  que  cet  ancien 
cours  d'efprits  animaux  £toit  accompagne  d*une 
fenfation  tres-defagreable ,  laquelle  finvitdit  k 
fiiit  l'objet  nuifible  qui  la  lui  avoit  occafionne*, 

iy  \  £*w  education*  h  veux  former  un  finjs^ 
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k  prendre  certaines  attitudes ,  que  ne  lui  donne 
pas  fa  nature  }  Que  fais-je  pour  en  venir  k  bout  ?. 
Une  baguette  a  la  main,  je  donne  une  attitude 
marquee  a  ce  finge,  &  je  le  frappe  k  l'inflant 
qu'il  la  quitte.  Je  le  rends  k  la  raeme  attitude  ; 
&  je  continue  a  le  frapper ,  quand  il  l'abandonne* 
Les  fenfations  defagreables  qu'il  eprouve  en  quit- 
tant  l'attitude  donnee ,  Pinclinent  a  conferver  la 
raeme  attitude,  tant  que  dure  la  fenfation  occa- 
fionnee  par  la  vue  de  la  baguette  mena9ante;& 
pendant  ce  terns  lk9  les  efprits  ^pimaux  s'habt- 
tuent  k  circuler  d'une  maniere  propre  k  fiure 
prendre  &  garder  la  meme  pofture.  Le  lende- 
main,  a  la  vue  de  la  meme  baguette,  le  finge 
qui  craint  la  touche ,  s'efforce  de  I'eviter,  &  de- 
termine fes  efprits  animaux  k  reprendre  le  meme 
cours  que  le  jour  precedent,  Le  m^me  artifice 
&  le  meme  meehanifine  lui  feront  prendre  peu  i 
peu,  &  iiicceffivement,  une  foule  d'attttudes 
qu'il  devra  k  Part ,  &  non  a  la  nature. 

II  y  a  chez  les  brutes ,  un  enchainement  natu- 
ral de  fenfations  &  de  mouvements.  La  fenfation 
de  vifion ,  relative  k  un  objet ,  fait  nattre  la  fen- 
fation d'affe&ion  ou  d'averfion  pour  cet  objet  j 
&  la  fenfation  d'affe&ion  ou  d'averfion  pour  cet 
objet  ,  fait  naitre  des  mouvements  propres  a  le 
pourfuivre  ou  k  le  fuir. 

V°.  Leurs  emragts.  Les  oifeaux  conftruifeni 
leurs  aids,  les  abeilles  leurs  alveoles,  les  caf- 
tors  leurs  habitations,  d'une  maniere  merveil- 
leufe.  La  fenfation  du  befoin  ou  du  ptaifir  chez 
les  animaux,  eft  connexe  avec  certains  mouve- 
ments dans  leurs  fibres,  qui  les  determinent  k 
chercher  tels  objets,  k  les  arranger  de  telle  ma- 
niere *  A  opere*  tout  ce  cjvii  eft  nsceflaire  pouir 
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la  confervation  de  leurs  efpeces  &  de  leurs  in- 
dividus.  Del&  l'amour  de  la  plupart  des  animaux 
pour  leurs  petits  qu'ils  elevent !  La  vue  de  ces 
tendres  objets  fait  naitre  dans  eux  un  fentiment 
qui  les  incline  k  pourvoir  k  leur  fubfiftance ,  &c 
a  s'armer  puiffamment  pour  leur  defenfe.  Mais 
cette  vue  ceffe-t-elle  ?  Avec  elle  ceffe  la  fenfa* 
tion  ou  le  fentiment  d'affe&ion. 

Si  la  nature  paroit  inconcevable  dans  les  ope* 
rations  des  brutes ,  la  nature  eft-elle  moins  in- 
concevable dandles  operations  de  l'homme,  dans 
P&at  d'enfance,  de  fompieil ,  de  rfeve,  oil  la  rai- 
fon  n'agit  point,  &  oil  le  feul  inftinft  paroit 
agir.  Pour  etre  inconcevable ,  une  chofe  ne  ceffe 
done  pas  toujours  d^tre  tres-reelle  &  tres  plau- 
fible :  telle  eft  Taftion  de  Pinftinft  des  brutes. 

VI°.  Leur  amitU.  Le  chien  &  le  cheval  tref- 
faillent  de  joie  au  retour  &  &  la  vue  de  leur* 
iBaitre.  La  fenfation  occafionnee  par  la  prefence 
d'nn  objet  qui  leur  a  conftamment  temoigne  de 
l'affeftion  &  fait  du  bien,  reveille  dans  leur  ame 
une  fenfation  de  plaifir;  fenfation  connexe  avec 
des  mouvements  propres  k  annoncer  &  k  expri- 
mer  cette  fatisfa&ion. 

VII°.  Leur  indufirit.  Un  chien  de  chaffe  pour- 
fuit  fa  proie :  parce  que  les  corpufcules  odorants  , 
emanes  du  gibier ,  font  naitre  dans  fon  ame  une 
fenfation  d'appetit ,  qui  l'incline  k  fe  mouvoir 
pour  atteindre  ce  gibier.  En  pourfuivant  fa 
proie ,  rencontre-t-il  fur  fa  route  un  precipice 
profond?  II  s'arrete:  parce  que  la  vue  du  preci- 
pice fait  naitre  chez  lui,  comme  chez  le  chaffeur 
qui  le  fuit ,  une  fenfation  de  crainte  &  d'effroi , 
ui  le  determine  a  aller  chercher  ailleurs  un  paf- 
ige.  En  pourfuivant  le  gibier,  eft-il  menace  pat 
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un  loup  carnacier, place  entre  fon  maitre  &  lui? 
II  recourt  k  mille  detours  &  a  mille  rufes,  pour 
fe  fouftraire  k  fon  ennemi ,  &  pour  fe  rejoindre 
k  fon  maitre  :*parce  que  la  fenfation  de  terreur 
dont  il  eft  frapp^ ,  le  porte  k  prendre  toutes  les 
voies  convenables  pour  s'eloigner  du  loup ,  qu'i! 
voit  a  vide  de  fa  perte;  &  pour  fe  rejoindre  k 
fon  maitre ,  qu'il  fent  arme  pour  fa  defenfe. 

PARAG'RAPHE    TROISIEME. 
Propagation   des   animauk 

551.  Observation.  JL/ans  le  genre  animal, 
ainfi  que  dans  le  genre  vegetal,  tous  les  indivi- 
dus  periffent ;  toutes  les  efpeces  fubfiftent.  Mais 
comment  s'opere  cette  perpetuite  d'exiftence, 
dans  cette  perpetuite  de  deftru&ion  ?  Tel  eft 
l'objet  qui  a  pique  la  curiofite  des  plus  grands 
philofophes  &  des  plus  celebres  naturaliftes, 
dans  tous  le$  fiecles.  Nous  allons  donner  une 
idee  de  leurs  obfervations  &  de  leurs  fyftemes, 
moins  pour  donner  des  lumieres  fures  &  plau- 
fibles  far  cet  objet,  que  pour  montrer  que  Pef- 
prit  humain  n'en  fauroit  avoir.  Anatheme  &  me- 
pris  k  tout  eforit  foible  oii  corrompu ,  dont  Pab- 
furde  fanatifme  voudroit  imaginer  une  chime- 
rique  indecence ,  dans  la  plus  intereffante  fpecu- 
lation  de  la  plus  chafte  philofophie ! 
*  Depuis  le  favant  maffacre  que  fit  Harvey  de 
tant  de  biches  dans  le  pare  du  roi  cPAngleterre, 
pour  percer  le  fecret  de  la  nature  dans  la  repro^ 
du&ion  des  animaux,  la  tiche&C  le  c erf  tembknt 
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£tre  deftines  k  fervir  d'exemple  general  en  ce 
genre :  &  c'eft  auffi  celui  que  nous  allons  choifir 
de  preference.. 

On  nomine  foetus  l'animal  forme  ,  ou  dans  la, 
coque  de  l'ceuf ,  ou  dans  le  fein  de  la  mere  :  oix 
nomme  cmhryon,  le  commencement ,  les  premiers 
lineaments ,  ie  premier  terns  du  foetus :  on  nomme 
matrice3  le  fein  maternel>  oil  le  foetus  prend  for* 
accroiffement. 

1°.  Le  melange  des  humturs, 

752,  Syst£me  I.  Les  anciens  phiiofophes 
avoient  penfe  que  la  reprodu&ion  des  etres 
animes  ,  par  exemple  des  faons  ,  eft  due  au  fim- 
ple  melange  des  humeurs  prolifiques  de  la  biche 
&  du  cerf  dans  le  fein  de  la  mere.  Defcartes  \ 
qui  n'etoit  certainemeni  pas  fterile  en  fyft£mes, 
adopta  cette  opinion;  &  s'effor^a  d'expliquer 
la  formation  de  l'embryon,  Faccroiffemeni  & 
l'organifation  du  fetus,  par  les  feules  loix  da 
mouvement  qu'il  avoit  imagines.  La  principalc 
raifon  qui  fonde  ce  fyft^me ,  c'eft  que  le  nouvel 
animal  participe  k  la  nature,  aux  qualkes,  aux 
maladies,  aux  difformites  de  la  mere  &  du  pere 
auxquels  il  doit  1'exiftence. 

Ariftote ,  Toracle  de  Tancienne  philofopbie  f 
adopta  a  pen  pres  le  meme  fyfteme :  mais  il 
voiilut,  fens  dire  pourquoi,  que  Wiumeur  pro* 
lifique  du  cerf  contint  le  foetus;  &  que  celle  de 
la  biche  n'en  flit  que  l'aliment :  le  cerf  produifoit 
la  forme  >  &  la  biche  la  mature  du  nouvel  etre. 
Cette  opinion  d'Ariftote  fubfifta  jufqu'au  terns 
oil  la  philofophie  commei^a  a  renaitre. 
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11°.    Z«  «///i  contcnants  Ufxtus. 

553.  Syst£me  II.  Au  fyfteme  de  la  matiere 

&  de  la  forme  ,  fucceda  le  fyftSme  des  ceuft 

contenants  le  foetus  tout  forme  du  nouvel  animal. 

Dans  un  oeuf  de  poule  f£cond£,  fe  trouve  un 

germe  dans  lequel  on  d&ouvre  les  principaux 

lineaments  du  poulet  que  Tincubation  y  fait 

cclorre.  Apres  cette  observation  ,  ii  fallut  que 

toute  efpece  animale ,  ovipare  ou  vivipare ,  eut 

des  ceufc  femblables,  dans  lefquels  fe  trouvaf- 

fent  de  femblables  germes.  On  crut  par-li  tout 

explique ,  tandis  qu'on  rfavoit  fait  qu'augmen~ 

ter  les  difficulties, 

Dans  les  femelles  des  efpeces  ovipares,  on 
trouve  des  ovaires ,  c'eft-^dire,  une  region  ou 
une  partie  du  corps  oil  fe  forment  les  oeufs.  On 
chercha  de  femblables  ovaires  dans  les  efpeces 
vivipares  ;  &  on  n'en  trouva  pas.  .Quel  parti 
prendre ,  pour  affurer  le  fyftSme  des  oeufs  ?  Le 
hafard  prefenta  dansquelques  efpeces  vivipares , 
certaines  parties  fpongieufes  &  veficulaires  ,  qui 
pouvoient  avoir  quelque  reffemblance  affez  &6i- 
gn6e  avec  les  ovaires  des  oifeaux  &  des  poiffons. 
Ces  parties  fpongieufes  &c  veficulaires  furent  ai- 
fement  metamorphofees  en  ovaires ,  dans  les  ef- 
peces vivipares  oil  on  les  trouva ;  &  quand  pn 
manqua  d'en  trouver  dans  d'autres  efpeces  vivi- 
pares ,  on  en  fuppofa  de  cachees. 

Malheureufement  dans  les  efpeces  vivipares, 
ces  parties  fpongieufes  &  veficulaires ,  ces  pr6- 
tendus  ovaires,  &oient  places  hors  de  Penceinte 
oil  fe  forme  le  foetus :  il  etoit  impoflible  que  ces 
pretendus  oeufs  fe  portaffent  par  eux-memes 
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dans  cette  enceinte :  que  faire  encore  pour  fau- 
ver  le  fyftfime  d'une  ruine  evidente  ?  On  imagina 
des  pompes  ou  des  trompcs  mobiles ,  pour  aller 
les  iaifir ,  &  pour  les  conduire  dans  i'afyle  oil  ils 
doivent  Stre  couves ,  vivifies ,  de  velopp^s.  Apres 
ces  decouvertes  &  ces  fuppofitions ,  on  eut  eu 
snauvaife  grace  de  revoquer  endoute  le  fyftSme 
des  oeufs:  la  queiHon  fembloit  plaufiblement  &C 
definitivement  terming.  Le  petit  faon  etoit  tout 
forme  dans  Pceuf  de  la  biche,  lequel  etoit  porte 
tellement  quellement  dans  la  matrice;  &  le  cerf 
fi'avoit  d'autre  merit  e,  que  d'occafionner  une  fer- 
mentation fecondante  ou  vivifiante  ayx  humeurs 
de  la  biche, pout  les  difpofer  k  commtiniquer  le 
mouVement  &  la  vie  aux  germes  contenus  dans 
fes  oeufs.  Dans  ce  fyftSme,  la  mere,  dans  toutes 
les  efpeces  d'animaux,  avoit  la  principale  in- 
fluence dans  la  reprodu&ion  de  1'etpece. 

111°.    Hypothefi  its  dtvdopptmtnts. 

554.  Syst£me  III.  On  ne  trouvoit  plus  de 
difficulte  fur  Pexiftence  des  ovaires ,  fur  le  tranf- 
port  des  oeufs ,  fur  la  realit^  des  germes  ou  des 
.embryons  exiftants  dans  ces  oeufs ,  fur  l'accroiffe- 
ment  &  la  vie  que  recevoient  ces  embryons : 
mais  on  en  trouva  fur  la  maniere  dont  ces  em- 
bryons exiftoient  dans  l*oeuf.  Chaque  oeuf  conte- 
noit-il  un  feul  embry  on,  mSle  ou  fismelie  ?  Com- 
ment cet  embry  on,  parvenu  k  fon  accroiffe- 
ment  parfait,  produiioit-il  d'autres  embryons 
organifes  comme  lui  ?  La  chofe  paroiffoit  incom- 
prehenfible,  &  on  voiiloit  tout  comprendre.  On 
auroit  pu  recourir  k  1'adion  confervatrice  du 
Createur,  qui  perpitue  la  nature  par  une  in- 
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fluence  toujours  permanente :  mais  on  vouloit 
hannir  de  la  phyhque,  line  fois  pour  toutes, 
Fadion  du  Createur  ,  qu'on  jugeoit  necefiaire 
pour  former  la  nature ,  &  inutile  pour  la  con* 
ferver.  On  eut  done  reccfors  k  l'hypothefe  de$ 
developpements  ;  c'eft-A-dire,  qu'on  fuppofa 
dans  le  premier  oeuf  de  chaque  efpece,  une  infi- 
nite d'infinites  d'embry ons ,  tous  inclus  Pun  dans 
l'autre,  ft  tous  formes  au  commencement  des 
terns. 

Ainfi  les  oeufs  formes  par  le  Createur  dans  la 
premiere  biche ,  contenoient  chacun  un  nombre 
inepuifable  de  germes  ou  d'embryons,  tous  in- 
clus &  emboites  l'un  dans  l'autre.  L'embryon 
qui  fervoit  d'enveloppe  k  tous  les  autres,  devoit 
naitre  &  fe  developper  le  premier.  Si  ce  pre- 
mier embryon  etoit  mile,  l'animal  qui  en  fortoit 
&oit  un  cerf,  &  ne  contenoit  point  d'embryons 
ulterieurs ,  lefquels reftoient  dans  la  mere,  ou. 
s'evanouiflbient  en  pure  perte  pour  Vefpece.  Si 
ce  premier  embryon  &oit  femelle ,  l'animal  qu'il 
produifoit  etoit  une  biche ,  laquelle  contenoit 
dans  fes  ovaires  tous  les  embryons  miles  &  fe- 
melles  qui  reftoient  a  developper.  Ce  fyftfime 
revoltant  dura  jufqu'i  l'inventioii  6c  k  la  perfect 
tion  des  microfcopes. 

IV°.    Les  vers  Jimilains. 

555.  SystIme  IV.  Le  fyftgme  des  vers  fit 
changer  de  face  au  fyftSme  des  oeufs ,  fans  le  de* 
truire  totalement.  On  examina  avec  les  meil- 
leurs  microfcopes,  les  humeurs  prolifiques  des 
diverfes  efpeces  d'animaux,  par  exemple,  da 
t erf  &  de  la  biche.  On  crut  voir  dans  rhumeu* 
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fecondante  du  cerf ,  une  fourmilliere  de  petite 
vers  vivants :  on  n'en  trauva  pas  de  femblables 
dans  rhumeur  de  la  biche,  L'iipagination  trans* 
forma  aifement  ces  pretendus  vers ,  en  autant  de 
petits  cerfs  &  de  petites  biches.  On  crut  voir  le 
meme  phenomene  dans  les  chiens ,  dans  les  la- 
pins  ,  dans  une  foule  d'autres  animaux  qu'on 
egorgea  &  qifon  diffequa,  pour  en  examiner  les 
frumeurs.  Le  refultat  d'une  telle  obfeqpation  fat 
que  ie  cerf ,  ou  le  male  quelconque ,  produifoit 
}e  petit  animal  qui  devoit  perpetuer  i'efpece;  Sc 
que  la  biche ,  ou  la  femelle  quelconque  ,  ne  four* 
niffoit  que  les  fucs  nourriciers  qui  devoient  fufr 
tenter  le  petit  animal :  la  principale  influence 
dans  la  reproduction  de  l'eipece ,  paffa  done  de 
la  femelle  au  male. 

Dans  cette  petite  fourmilliere  de  vers  fimi* 
Jaires  ,  cQriteaus  dans  la  fubftance  fecondante  du 
eerf9.H  6*eo  trouvoit  quelqu'un  plus  heureux^ 
qui  rampoit  ou  grimpoit  jufqu'&  l'ovaire  de  la 
biche:  la  il  fe  logeoit ,  comme  il  pouvoit ,  dans 
quelqu'un  des  oeufs :  cet  oeuf  &oit  apporte  ,  ou 
par  quelque  trompe  ou  en  quelqu'autre  ma-* 
niere ,  de  l'ovaire  dans  la  matrice  de  la  biche  $ 
ou,enfu$aot  la  fubftance  de  l'ceuf,  il  prenoit 
fon  accroiffement. 

La  transformation  de  ces  vers  en  faons  dans 
l'oeuf  imagimttre  de  la  biche,  en  poulets  dans 
Toeuf  r6el  de  la  poule,  n'embarraffoit  pas  les 
©aturaliftes :  ils  n'etoient  embarrafles  que  pour 
la  formation  primitive  de  ces  petits  infe&es.  Oft 
adapta  aux  vers  fimilaires,  Phypothefe  des  d&* 
veloppements :  on  fuppofa  que  chaque  ver  con- 
tenoit  une  infinite  de  vers  de  fon  efpece ,  toiis 
€fnbofc& les un&dansles autres ,  &  qui n'avoient 
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befoin  que  de  fe  deveiopper  fucceffivement  les 
uns  apres  les  autres ,  pour  fe  convertir  en  ani«* 
tnaux  de  leur  efpece.  Apres  cctte  fuppofition, 
on  croyoit  avoir  tout  expliqu^ :  on  n'avoit  plus 
befoin  de  Ta&ion  du  Cr^ateur;  parce  qu'on  lui 
avoit  fait  tout  faire,  d'une  maniere  peut-etre 
chimerique ,  des  le  commencement  des  terns. 
Tout  cela  s'appelloit  de  la  philofophie,  dans  un 
terns  ou  Stre  philofophe ,  c'etoit  uniquemcnt  ne 
pas  fe  laiffermettre  au  fac 

Depuis  lors  ,  des  naturalises  plus  attentifs  & 
plus  eclaires  ont  fait  fubir  un  nouvel  examea 
tux  differentes  humeurs  des  fubftances  animales 
&  vegetates;  &  ont  decouvert  que  les  preten* 
dus  vers  fimilairts ,  que  les  Hartfoeker ,  les  Leave- 
noek,  les  Lametrie,  &  tant  d'mitres,  attri* 
buoient  exclufivement  aux  humeurs  fecondantes 
des  males  de  toute  efpece,  n'etoient  que  des  cor* 
pufculcs  mouvarits ,  qui  fe  trouvoient  auffi  &  dans 
ie  fang  &  dans  les  chairs  &  dans  les  fucs  &  dans 
les  diverfes  humeurs  de  tous  les  animaux  miles 
&  femelles  ;  que  ces  corpufcules  mouvaitf  s , 
dont  un  aveugle  enthoufiafme  avoit  fait  des 
ctres  vivants  &  ammes,  fe  trouvoient  encore 
dans  les  imlifions  des  germes  d'une  foule  de 
plantes.  Gette  obfervation  a  renverfe  le  {yftSme 
des  vers  fimilaires ,  &  a  donne  lieu  au  iyfteme 
des  molecules  organiques ,  dont  nous  parlerons 
bientot. 

V°«     Expcrkncts  (CHarvty* 

•  .556.  Observation.  Les  naturalises  de  toata 
nation  etoient  partages  entre  ces  differents  fyf* 
t£mes ,  lorfque  Charles  premier ,  roi  d' Angle* 
terre,  prince  curieux  &  amateur  des  fciences* 
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chargea  le  fameiix  Harvey ,  qui  venoit  de  de- 
couvrir  la  circulation  du  iang ,  de  faire  fur  les 
biches  de  fon  pare,  toutes  les  experiences  qu'il 
jugeroit  convenables ,  pour  t&cher  d'arracher  h 
la  nature  fon  fecret.  Harvey  ,  ce  celebre  par- 
tifan  du  fyftfime  des  oeufc ,  fit  fucceffivement  * 
pendant  plufieursannees,  unprodigieux  nombre 
de  diffe&ions  de  biches  fi&condees  par  le  cerf ;  &C 
ne  trouva  jamais  rien  dans  fes  observations,  qui 
put  s'adapter  k  aucun  des  fyftSmes  qu'on  vient 
d'expofer. 

1°.  Quoiqu'il  ait  diffequ^  plufieurs  biches  im- 
mediatement  apres  l'accouplement,  il  ne  trouva 
jamais  dans  leur  matrice  aucune  humeur  ou  fubf- 
tance  etrangere :  ce  qui  femble  detruire  le  pre- 
mier fyftSme,  qui  eft  cependant  le  feul  vraifem- 
blable.  Mais  on  peut  fau ver  ce  fyfteme  ,  en  di- 
fant  que  les  convuliions  occafionnees  a  la  biche 
immol£e  &  diftequee  ,  ont  pu  operer  chez  elle 
line  revolution  capable  de  deplacer  affez  fubite- 
ment  la  fubftance  deftinee  k  la  rendre  feconde. 

11°.  Quoiqu'il  ait  diffeque  fucceffivement  une 
foule  de  biches ,  plus  ou  taoins  long-tems  apr&s 
ieur  accouplemerit ;  il  n'apperf  ut  jamais  aucune 
alteration  dans  le  pretendu  ovaire  aes  biches,  &C 
ne  trouva  jamais  rien  dans  la  matrice  des  mSmes 
biches ,  qui  eut  appartenu  k  cet  ovaire :  ce  qui 
d£truit  manifeftement,  &  le  fyfteme  des  oeufs, 
&  tous  les  fyftSmes  qui  en  dependent. 

111°.  La  premiere  alteration  que  Harvey  ap- 
per£ut  dans  les  biches  fecondees  en  feptembre  , 
Ait  dans  la  matrice,  qu'il  trouva  un  peu  enftee 
&  plus  molle  qu'i  l'ordinaire  vers  le  mois  d'oo* 
tobre^n  y  decouvrit  des  caroncules  ou  des  e** 
croiflances  fpongieufes,  qu'il  compare  aux  bouts 

de$ 
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des  mamelles  des  femmes  :  il  en  coupa  quelques- 
unes  ,  qu9il  trouva  parfemees  de  petits  points 
blancs  9  enduits  d'une  matiere  vifqueufe.  Le  fond 
de  la  matrice,  qui  formoit  leurs  parois,  etoit 

fonfle  &  tumefie  comme  les  levres  des  enfant s, 
orfqu'elles  ont  ete  piquees  par  les  abeilles;& 
tellement  mollaffe,  qu'il  paroiffoit  d'une  con-* 
fiftance  femblable  k  celle  du  cerveau. 

IV°.  Au  mois  de  novembre  9  la  tumetir  de  la 
matrice  &oit  diminuee ;  les  excroiffances  fpon- 
gieufes  9  devenues  flafques.  Mais  9  ce  qui  fut  un 
fpeSacle  nouveau  9  des  filets  delies  9  &endus 
d'une  cavite  k  l'autre  de  la  matrice 9  formoient* 
une  efpece  de  refeau  femblable  aux  toiles  d'arai- 
gnee ;  &  s'irifinuant  entre  les  rides  de  la  mem-. 
brane  interne,  ils  s'entrela^oient  autour  des  ca- 
rpncules  ou  des  excroiffances  dont  on  vient  de 
parler.. 

«  Ce  refeau  (dit  M.  de  Maupertuis  9  de  qui  nous 
emprunterons  le  refte  de  ce  detail  hiftorique  ) 
forma  bientot  une  poche,  dont  les  dehors  etoient 
enduits  d'une  matiere  fetide  :  le  dedans  liffe  & 
poli  9  contenoit  uite  liqueur  femblable  au  blanc 
d'oeuf  9  dans  laquelle  nageoit  une  autre  enve-? 
loppe  fph^rigue  9  rempbe  d'une  liqueur  plus 
claire  &  cryftalline.  Ce  fut  dans  cette  liqueur 
qu'on  apper;ut  un  nouveau  prodige.  Ce  ne  fut 
point  un  animal  tout  orgaiuf£9  comme  on  le 
devoit  attendre  des  fyftemes  precedents :  ce  fut 
le  principe  d'un»animal  9  un  point  vivant  &fail- 
lanty  avant  qu'aifcune  des  autres  parties  fut 
form£e.  Onlevoit  dans  la  liqueur  cryftalline, 
fauter  &  battre,  tirant  fon  accroiffement  d\me 
veine  qui  fe  perd  dansla  liqueur  oil  il  nage.  U 
Tome  II.  L 
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battoit  encore  9  lorfqu'expofe  aux  rayons  du 
foleil 9  Harvey  le  fit  voir  au  roi. 

Les  parties  du  corps  viennent  bientot  s'y 
joindre  9  tnais  en  different  ordre  &  en  different 
terns.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  mucilage  divile  en 
deux  petites  maffes  9  dont  Tune  forme  la  tete  &£ 
l'autre  le  tronc.  Vers  la  fin  de  novembre ,  le 
foetus  eft  forme ;  &  tout  cet  admirable  ouvrage  * 
lorfqu'il  paroit  une  fois  commence 9  s'acheve 
fort  promptement.  Huit  jours  apres  la  premiere 
dpparence  du  point  vivant  9  l'animal  eft  tellement 
#avance9  qu'on  peut  diftkiguer  fon  fexe.  Mai$ 
encore  un  coup  9  cet  ouvrage  ne  fe  fait  que  par 
parties  :  celles  du  dedans  font  fornixes  avant 
celles  du  dehors :  les  vifceres  &  les  inteftins  fonf 
formes  avant  d'etre  couverts  du  thorax  &  de 
f abdomen ;  &  ces  dernieres  parties,  deftin£es  4 
mettre  les  autres  a  couvert  9  ne  paroiffentajour 
tees  que  comme  un  toit  k  Edifice. 
'  Jufqu'ici  l'on  n'obferve  auciine  adherence  du 
foetus  au  corps  de  la  mere.  La  membrane  qui 
contient  la  liqueur  cryftalline  dans  laquelle  il 
Mage ,  que  les  anatoftiiftes  appellent  Tamnios  , 
nage  elle-mcme  dans  la  liqueur  que  contient  le 
chorion  9  qui  eft  cette  poche  que  nous  avon$ 
Vue  fe  former  d'abord ;  &  le  tout  eft  dans  la  ma- 
trice  fans  aucune  adherence. 

VQ.  Au  commencement  de  decembre,on  decou* 
Vre  l'u&ge  des  caroncules  fpongieufes  dont  nous 
avons  parle  9  qu'on  obferve  k  la  furface  intern^  ' 
de  la  matrice.  Ces  caroncules  ne  font  encore 
collees  contre  l'enveloppe  du  foetus  9  que  par  1* 
tnucilage  dont  elles  font  remplies :  mais  elles  s'y 
uniffent  bientot  pliis  intiia&nent,en  recevant  le* 
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Vaifleaux  que  le  tortus  pouffe ,  &  fervent  d$  baf<$ 
au  placenta. 

Tout  le  fefte  n*eft  plus  que  differents  degr& 
d*accroiffement>  que  le  foetus  revolt  chaqUe  jour* 
Enfin  le  teftne  ou  il  doit  naitre  etant  venu  ,  il 
rompt  les  membranes  dans  lefquelles  il  &oit  en* 
Veloppe*  Le  placenta  fe  d&ache  de  la  matrice  ; 
6c  l'animal  fortant  du  corps  de  la  mere,  paroit 
au  jouir*  Les  femelleS  des  animaux  m&chent  elles* 
memes  le  cordon  des  vaifleaux  qui  attachoi? nt 
le  fetus  au  placenta  5  detruifent  une  communi- 
cation devenue  inutile  t  les  fages-femmes  font 
une  ligature  4  ce  cordon,  &  le  coupent* 

Vl°*  Voila  quelles  furent  le&  obfervations  de 
Harvey.  Elles  paroiffent  fi  peu  compatibles  avec \$ 
fyft&me  des  oeufe  &  avec  celui  des  animaux  fper^ 
matiques ,  que  fi  je  les  avois  tapportees  av2}t$ 
(pie  d'expofer  ces  fyifcen*e$  (  c'eft  toujour^ 
M.deMaupertuis  qui  parle)  j  'autfois  crfcint  qu^eil^ 
tte  previnffent  trop  Contre  eiiX^  &c  n'emp3chaffen$ 
de  les  ecouter.  •     '., 

Au  lieu  de  voir  croitfe  Ywmal  p$t  ¥jntus{ 
fufcepuon  d\ine  nouvelle  matiere,  camme  II  de~ 
vroit  arriver  s'il  &oit  fontt£  dans  Poeuf  d?  \i 
femelle,  ou  fic'etoit  le  petit  K^g*tt  naae  dan^T 
la  femence  dii  mile ;  ici  c*eft  un  animal  qui  {e 
forme  par  \njuxta-pojition  die  nouvelles  parties* 
Harvey  voit  d'abof  d  fe  former  le  ftc  qui  le  doit^ 
contenir  ;  .&  ce  fee ,  au  lieu  d*etr§  la  membrane* 
d'unoeuf  qui  fe  dilateroit ,  fe  £ut  fous  fes.yeux; 
comme  uifeioile  dontii  obkrye  les  progr&.  Cq 
ae  font  d'abord  que  des  filets,  teadus  d'un  boitf 
i  I'autre  de  la'matrice  t  ces  filets  fe  multipl^t » 
fe  ferrent  •  &  fbxmeitt  ?n£n  une  .veritable  menu 
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fcrane.  La  formation  de  ce  fac  eft  une  merveilie 
qui  dpit  accoutumer  aux  autres. 

Harvey  ne  parle  point  du  fac  ihterieur ,  dont 
fans  doute  il  n'a  pas  ete  t&noin  :  mais  il  a  vu 
Panittial  qui  y  nage  ,  fe  former.  Ce  n'eft  d'abord 
gu'iin  point ,  mats  tin  point  qui  a  la  vie  ,  &  au- 
tour  duquel  les  autres  parties  venant  s'arranger, 
ferment  bientot  un  animal  (*). » 

:  Les   molecules   orGjINtqv es. 

557.  Syst£me  V.  A  tous  les  fyftemes  dont 
nous  ayons  fait  mention  ,  a  fuccede  enfin  le  fyf- 
t8me  des  molecules  organiques  ;  fyft&me  plus  in- 
genieux  &  plus  philofophique  que  tous  ceux 
qui  1'ont  precede ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
un  heureux  developpement  du  feul  fyftSme  ad- 
iniflible  en  ce  genre,  ou  du  fyftertie  qui  attribue 
la  reproduftion  des  efpeces  vivantes  au  mSla^ge 
des  humeurs  prolifiques.  Dans  ce  fyftSme  i  ivhz- 
gine  &  developpe  par  le  celebre  de  Button ,  les 
inolecttles^ organiques,  comme  l'annonce  l'ex- 
preffiohqui  e»prefente  Tetymologie  ,  font  des 
petites  maffes  ou  fubftances  organises  imolecula, 
parvula  molts  %Juis  inftru3a  orgqnis.  C'eft  par  ces 
rholecules,  qufj  cet  llluftre  naturalifte ,  peintre 
fublime  &  philofophe  profond ,  t&che  de  rendre 
raifon  du  plus  grand  pnenomene  que  nous  pre- 
fente  la  nature  ^  de  la  reproduction  des  planter 
&  des  animaux,  qu'il  envifage'en  ce  genre  fous 
an  m£me  pbint  de  vue/Voici  le  fond  &  le  precis 

c  '(j  )  Maupertuis  ,  Venus  phyfique.  Harvey  ,  de  cerva* 
fum&damrumccitu /exer$imiQne66i  -  -     ,  ••'•' 
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de  ce  fyft&ne  ,  oil  fe  developpent  egalement  &C 
Petendue  &  la  jufteffe  &  la  fagacite  du  genie. 

1°,  II  y  a  dans  la  nature ,  cut  cet  auteur ,  une 
matiere  qui  fert  k  la  nutrition  &  au  develop- 
pement  de  tout  ce  qui  vit  &  vegete.  Cette  ma? 
tiere  opere  la  nutrition  &  le  developpejnent^ 
en  s'ammilant  a  chaque  partie  du  corps  de  l'a- 
nimal  ou  du  vegetal  9  &  en  penetrant  intime* 
ment  la  forme  des  types  &  des  moules  interieurs 
oil  elle  s'infinue.  Lorfque  cette  matiere  ^nutri- 
tive eft  plus  abondante  qu'il  ne  faut   pour 
-nourrir  &  developper  le  corps  animal  011  vege- 
tal ,  elle  eft  renvoyee  de  toutes  les  parties,  da 
•corps ,  dans  un  ou  dans  plufieurs  refervotrs* 
fous  la  forme  d'une  liqueur.  Cette  liqueur  «ron- 
tient  toutes  les  molecules  analogues  au  corps 
de  Panknal  ou  du  vegetal ,  &  par  coofequent, 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  k  la  reprodu&ion  d'un 
petit  etrechtierement  femblable  au  premier. 

11°.  Lorfque  cette  matiere  nutritive  &  pro-' 
-  duftive  a  paffe  par  le  monk  int£rieur  de  Tanhnal 
.  ou  du  vegetal  ,  ou  par  les  pores  &  lesxribles  de 
toutes  les  differentes  parties  qu'elie  nourrit ^  & 
quelle  trouve  upe  matrice  coaveuable ;  elle  pro- 
duit  un  animal  ou  un  vegetaVde  meme  efpece. 
Mais  torfq^'eile  n^ie  trouve  pas  dans  une 'Pa- 
trice convenable  >  elle*  produit  des  itrcs  org%nifi$> 
qui  ne  font  encore  que  des  corpufmlcsm<mv'ant&; 
tels  que  ceux  qu'on  obferve  dans  les  liqueurs 
feminales  &  quelquefois.  dans  le  feng  Sedans  les 
autres  humeurs  de  certains  animaux ;,  tej^t  que 
ceux  encore:  qu'on  obferve  dans,  les  infiifiidks 
des  germes  d'une  foule  de  plantes  terreftrei  £fi 
aquatiques.    .  V         •'  ""''' 

111°*  Cette  matiere  pradftt&iye  eft  compof6* 

L  uj ' 
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de  particules  organiques ,  toujours  a&ives  pair 
leur  nature  ;  on  toujours  difpofees  k  s'unir  4 
d'autres  molecules  analogues ,  foit  par  leurs  affi- 
nites ,  foit  par  quelque  autre  caufe,  Ces  corpu£- 
cules  mouvants  &  vegetants  font  prives  d'ao 
tion  &  de  mouvement  ,  quand  ils  font  fixes  & 
-<arrSt&  par  les  parties  brutes  &  tenaces  de  la 
in&tiere  terrelife ,  huileufe  ,  faline,  qui  les  en* 
♦veloppent.  Mais  des  qu'on  ies  degage  de  cette 
matiere  etrangere  ,  ils  reprennent  leur  aflion  , 
&  produifent  diff^rentes  efpeces ,  ou  de  vegeta- 
tions j  ou  d'etre*  animes  qui  fe  meuvent  pro- 
jgreffivement.  Ce  fyft&ne  des  molecules  orga~ 
<niques  n'exclut  pas  fans  doute  l'exiftence  fit- 
ture  des  ames,  n^ceflaire  pour  vrvifier  fispoitr 
anijner  ces  wtpufcult*  mpuvants,  differents  des 
$niroaux, 

JpplicatiQns  it  ct  fyjlcmt** 

558,  Application  I,  Sans  adopter  fervile* 

jnent  toutes'les  idees  de  Fauteur  de  ce  fyfteme  , 

voici  comment  nous  concevons  &  la  formation 

-&c  Paction  des  molecules  organiques  dans  lei 

regne  animal  &  vegetal,  ■•■.■' 

-  '4°;  Un  animal  ou  un  V/egetal,&>rtti£  ppr  ua  germe 
.  u&iaue  quicontient  en  petit  le  cahevasfondamen- 

-  tal  de  fon  organifation ,  parvient  par  la  nutrition 
i  fon  accroiflement  parfait ;  &  produit  en  ltd- 
riiSme ,  par  le  moyen  des  cribles  &  dies  types 
de  foir  qrganifation ,  des  germes  femblables  k 
lui ,  oil  des  germes  femblables  au  germe  d'obil 
*ft  4ie  :  de&  finutilit£  des  abfurdes  developpe* 
ments  (  554).  Ces  germes  nouveaux ,  deflines  k 

-k  reproawre ,  ne  fejrt  autre.  dipfe*  que  le  fu- 
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perflu  des  fucs  nourriciers  qui  vont  fuften- 
ter  &  developper  toutes  les  parties  du  corpi 
organife;  &  qui,  devenus  redondants  dans  chaque 
partie  animate  &  v<Sg&ale  >  doivent  refluer  dank 
certains  r^fervoirs  communs  ,  &  s'aflimiler  en 
petit ,  comme  ils  auroient  6te  aflimiles  en  grand; 
Le  reflux  <jui  fe  fait  pertev&raroment  >  du  moins  * 
dans  certains  terrfs  ,  dans  les  r&ervoirs  de  Fas 
nimal  ou  du  vegetal,  doit  done  former  une  image 
del'animal  ou  du  vegetal :  voilaun  germe  def- 
tin£  &  le  reproduire. 

11°.  Ce  germe,  plac£  dans  un  lieu  prdpre  it 
fon  ddveloppement ,  tend  k  visiter  en  petit «, 
comme  l'aftimal  ou  le  vegetal  v^gete  en  grand; 
Le  germe  d'uft  v£g£tai  ,  place  dans  une  terre 
favorable  ,  forme  une  chevelure  de  racine* 
<jur  vont  pomper  les  fucs  de  la  terre  5  &  qui 
lui  attirent  une  fubftance  propre  &  s'aflimiler 
avec  fes  differentes  parties.  Le  germe  d'un  animal 
ovipare  vegete  &  produit  les  filaments  par  oil 
ii  revolt  fa  nburriture  preparSe  dans  i'oeuf ,  & 
propre  ■£  s'affimiler  avec  tons  fes  membresfie 
tous  fes  organes ,  en  commensan*  d'abord  par 
les  plus  effentiek.  Le  germe  d'un  animal  viyi- 
pare  >  en  s'infinuant  dans  les  pores  entr'ouverte 
tfune  fubftance  fpongieufe  >  vegete  &  produit  fes 
filets,  par  oh  il  s'ipiplante  dans  cette  fubftance, 
&  y  puife  les  fucs  nourriciers  qui  developpent 
fucceffivemgnt  les  prineipaux  organes  de  fa 
conftitution. 

IIId.  Selon  les  obfervatipns  de  MalpigW  &  dfe 
Haller ,  le  germe  &  le  foetus  div  poulet  eft  tout 
fbrm£  dans  les  ceufs  de  poule  non  Fecond& :  eflw 
il  impoffible ,  eft-il  meme  improbable  qu'il  y 
ait  de  femblables  germe*  dans  les  divers,  refer* 

Liv 
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voirs  des  femelles  vivipares ,  par  exemple ,  dans 
la  biche  ?  Pourquoi  cependarit  ces  germes  ne 
peuvent-ils  jamais  fe  d^velopper  &  etre  vivw 
fies,  fans  le  concours  des  molecules  organiques 
du  coq  &  du  cerf  ?  Parce.que  ces  molecules  orgar 
niques  de  la  poule  &  de  la  biche  ,  ifolees  eit 
elles-memes,  rfont  pas  une  affinite  attractive 
avec  les  fucs  nourriciers  qui  doivent  les  foire 
y^gdter  ;  &  qu'elles  acquierent  cette  vertu 
attractive ,  par  lew  .union  avec  les  molecules 
organiques  du  coq  ou  du  cerf,  Ceft  ainfi  que 
dans  les  operations  chymiques ,  Von  voit  tous 
Jes  jours  une  fubftance  qui  n'a  point  d'affinite 
attra&ive  avec  certaines  fubftances,  acquerir 
cette  affinite  attra&iv?  par  fon  union  avec  une 
^utre  fubftance.  (87.) 

.  IV0.  Par  leur  union ,  les  molecules  orga- 
niques  du  cerf  &  de  la  biche  produiront  ou  un 
icetus  m&le  qui  reffembiera  au  pere ,  ou  un  foetus 
femelle  qui  reffembiera  k  la  mere  ,  felon  que 
les  molecules  qui  doivent  determiner  le  fexe  , 
auront  ete  pridominantes  de  la  part  ou  du  cerf 
•ou  de  la  biche :  les  molecules  femblables  &  fym- 
patifantes  s'uniffent  felon  Pordre  &  le  rapport 
de  leur  affinity  i  celles  de  la  tSte  aved  celles  de  la 
tSte,  celles  des  pieds  avec  celles  des  pieds.  Les 
molecules  diffemblables  &  qui  doivent  deter- 
miner le  fexe  du  foetus,  manquant  d'affinite 
attractive ,  nadhereront  ♦pas.entre  elles  :  parmi 
les  molecules  fpecifiques  du  cerf  &?  de  la  biche  , 
ceUesqui  auront  la  plus  grande  affinite  ^vecle 
refte  du  foetus  ,refterontadheren*es  k  ce  foetus  , 
expulferont  les  autres ,.  feront  du  foetus  un  cerf 
on  une  biche. 
.    YQ.  Le  foetus  v£g&ant  tfeft  j^lntaaime  par 
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cette  vegetation ,  qui  n'a  &  ne  peut  avoir  rien. 
de   commun  avec  la  fubftance  immaterielle  k 
laquelle  le  foetus  devra  &  la  vie  &  le  fentimenfr. 
Cette  ame  immaterielle  doit  etre  indifpenfable- 
ment  creee  par  le  Tout-puiffant ;  &  il  eft  pro- 
bable que  cette  creation  a  lieu  au  terns  oh  le  fond 
de  L'organifation  effentielle  eft  op£r&  (  Met.  5  70.) 
Tel  eft  oivtel  peut  8tre  con^u  le  nrfteme  de$ 
molecules  organiques.  Ce  fyfteme  ,  iujet  &  biea 
des    difficultes ,  a  du  moins  l'avantage  &  le 
merite  d'avoir  purg£ la  phyficjue  de  la  fabuleufe 
&  ridicule  hypothefe  des  animalcules  fperma- 
tiques  ,  que  crurent  avoir  decouverts  Leuve- 
noek  &  Hartfoeker :  hypothefe  qu'a  enfin  prof- 
crit  une  phyfiologie  plus  eclairee.  Atm&s  de 
leurs  fameux  microfcopes ,  ces  deux  obferva^ 
teurs,  vieux  &  fans  lunettes  ,  ont  eu  le  privi- 
lege de  voir  feuls ,  ce  que  mille  autres  obfer- 
vateurs ,  avec  les  yeux  les  mieux  coaftitues  , 
avec  les  meilieurs  microfcopes  ,  n'ont  jamais 
pu  voir  de  la  meme  maniere  qu'eux.  Que  ne 
voit-oh  pas>  quand  on  voit  avec  des  yeux  trop 
avides  de  fingularite ,  avec  un  efprit  paflionne- 
ment  entiche  d'une  decouverte  qui  doit  reiv- 
verfer  toutes  'les  id^ep  revues  !  Des  figures  bi- 
'.farres  deviennent  des  figures  animales  :  des  vi- 
brations purement  mechaniques  fe  convertiffent 
en  mouvemehts  vitaux  &  fpontanes :  des  mole- 
cules plus  ou  moins  informes ,  des  corpufiules 
mouvants  qui  itfont  peut-Stre  rien  de  commun 
avec  ce  que  nous  nommons  molecules  orga- 
niques ,  font  des  cerfs ,  des  taureaux ,  des  mou- 
tons  ,  des  lapins,  des  chiens,  des  hommes.  Heu- 
reufement  tous  les  obfervateurs  n'ont  pas  les 
memes  yeux;  &  k  preftige  fe  detruit  par  le 
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cohflitdes  relations.  Les  vrais  animalcules ,  que 
leur  extreme  petiteffe  derobe  k  la  fimple  yue  ^ 
&  que  rend  vifibles  un  excellent  microfcope  en 
les  tra?ant  dans  Poeil  (bus  un  angle  bien  fen- 
fible ,  tels  que  les  anguilles  du  vinaigre  on  les 
mites  du  fromage  9  font  toujour*  vus  de  la  meme 
maniere  &  (bus  les  m&mes  traits  par  tous  lefc 
obfervateurs.  Les  animalcules  de  Leuvenoek. 
ont  hi  vus  diverfement  par  tous  les  obferva^ 
teurs  qui  ont;  foutenu  leur  fabuleufe  exigence  % 
exiftence  digne  k  plus  <Pun  titre,  d'fitre  adoptee 
avec  enthoufiafme  par  Pauteur  de  Phomme- 
machine.  La  diverfite  &  Toppofition  perma- 
nentes  des  observations  en  ce  genre ,  ont  enfia 
ibranle ,  ridiculife  ,  dccredit^  la  pretendue  de- 
couverte  ;  &  l'opinion  des  animalifits  a  cid6  la 
place  au  fyft&me  des  molicuUs  organisms ,  en 
"attendant  qu'un  nouvedu  fyftSme  fuccede  peut> 
etre  encore  k  celui-ci :  ce  qui  ne  paroit  pas  de- 
yoir  arriver  fi-tot. 

Quelques  phyfiologiftes  ont  deja  voulu  fubf. 
tituer  aux  molecules  organiques  ,  un£  vapeur 
'fpiritumft  %  un  tfprii  fccondant ,  ttne  matun  elec± 
trice-prolifiqut ;  grands  mots,  qui  ne  difent  rien \ 
quand  on  les  analyfe ;  oil  te  vulgair^  croit  voir 
la  fublimite  du  genie  ,  &  oil  le  philofophe  ne 
voit  que  fon  impuiffance  ;  qui  ne  laiflent  k  YeC- 
prit  que  des  id^es  fi  vagues  &  li  confufes ,  qu'oft 
peut  les  placer  a  c6te  des  qualit^s  occultes  du 
p&ipat&ifme.  * 

559.  Amplication  II.  Quoique  la  th&me 
des  molecules  organiques  ne  foit  qu*un  fyftSme* 
peuNetre  ruineux ;  ce  fyfWme  tr£s-philofo- 
phique  eft  propre  &  le  feul  pf  opre  i  rendre  raifon 
d'une  foule  de  phenomenes  en  ce  genre:  ce  qui 
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eft  du  moins  un  grand  prejuge  en  fa  faveur. 

1°^  Le  jeune  faon ,  par  exemple ,  eft  dememe 
nature  que  les  deux  etres  vivants ,  le  cerf  &  la 
biche ,  qui  lui  ont  donne  (a  vie ;  parce  que  les 
molecules  qui  ont  forme  le  canevas  de  Ion  etre 
primitif ,  ont  &e  formees  au  moule  interieur 
des  deux  fybftances  organises  qui  lui  ont  donne 
Pexiftence ;  foit  que  les  molecules  analogues  du 
cerf  &  de  la  biche  fe  foient  rapidement  unies 
dans  la  matrice  de  la  biche ;  foit  qu'elles  fe  foient 
unies  fucceflivement ,  en  circulant  dans  le  fang 
&  dans  le  corps  de  la  biche  *  avant  de  parvenir 
au  gite  deftin£  k  leur  developpement. 

Le  jeuhe  faon  eft  de  la  eouleur ,  de  la  taille, 
de  la  nature  de  la  biche  &  du  cerf  de  telle 
contree:  parce  que  les  molecules  organiques 

5[ui  lui  donnent  Texiftence ,  ont  et£  modelees , 
ur  la  biche  &  le  cerf  de  cette  contree  ,  &  non 
&r  la  biche  &  le  cerf  d'une  contree  differentc. 
11°.  D'une  jument  &  d'un  ane  nait  un  animal 
mi-parti ,  un  mulet  9  qui  tient  des  deux  efpeces: 
parce  que  les  molecules  organiques,  qui  ens'af- 
fimilant  ont  concouru  k  former  fon  exiftence  , 
font  de  hature  difFerente,  mais  propres  k  adherer 
enfemble  par  leur  affinite.  Parvenu  k  fon  etat 
d'accroiffement  naturel  f  Panimal  mi-parti  a  dans 
lui  des  molecules  organiques  refultantes  d'un 
reflux  des  fucs  nourriciers :  mais  ces  molecules 
organiques  n'ont  point  de  fgcondite  ;  parce  que 
leur  mature  mi-partie  manque  d'affinite  avec  les 
molecules  organiques  d'un  animal  de  fon  efpece 
pvt  d'une  efpece  differente. 

III0.  II  y  a  des  efpeces  d'animaux  ,afcxes  ou 
uphroditts  ,  c'eift-&-tfire  ,  neutres  &  fans  auatn 
fexe  9  tels  que  quelques  pucerons ,  les  conques  f 
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plufieurs  fortes  de  vers  &  d'infeftes ,  oil  chaque 
mdividu  ifole  fe  reproduit  feul  par  lui-m£me  z 
parce  que  les  molecules  organiques  de  cet  indi- 
vidu  font  fuffifamment  organifees  pour  donner 
l'etre  k  un  animal  femblable  ,  fans  avoir  befoii* 
d'etre  unies  id'autres  molecules  dem8me  efpece. 

IV°.  II  y  a  dans  la  nature ,  des  monftrts  ou  par 
exces  ou  par  defaut :  on  peitt  aifement  rendre 
raifon  de  leur  formation ,  dans  le  fyfteme  des 
molecules  organiques. 

Les  monflrts  par  txch ,  par  exemple ,  un  cerf 
&  deux  tStes  ,  doivent  cette  difformite  h  deux 
foetus  diftingues ,  dont  Tun  s'eft  conferve  en 
entier ,  &  l'autre  a  peri  en  partie.  Dans  celui-ci 
le  tronc  de  la  molecule  organique  qui  devoit  le 
former  ,  a  peri  ou  a  manque  de  fe  former  ;  fie 
la  tSte ,  echappee  &u  meme  defaftre  ,  s'eft  d6- 
veloppee  k  part ,  &  s'eft  implantee  par  juxta- 

{>o(ition,  au  tronc  du  foetus  exiftant  a  cot 6  de 
ui  (  556),  Si  on  demand^  pourquoi  cette  tSte 
ne  s'implante  pas  au  milieu  du  dos ,  au  talon:, 
ou  k  telle  autre  partie  moins  analogue  de 
rariimali  je  repondrai  que  la  chofe  doit  arri- 
ver  ainfi , N  parce  que  cette  tSte  a  plifs  d'ana- 
logie  &  d'affihite  avec  le  cou  de  Tanimal  co- 
exiftant ,  qu'avec  toute  autre  partie.  Parmi  les 
hommes,  on  a  vu  des  races  fexdigitaires':  parce 
que  les  molecules  organiques  des  fexdigitaires ., 
font  elles-memes  de  petits1  Stres  fexdigjit  aires*, 
refultants  du  reflux  de  toutes  les  parties  d'un 
tout  fexdigitaire. 

Les  monjlrespar  defaut,  par  exemple,  un  foetus 
'fans  bras  dans  1'efpece  humaine ,  doivent  cette 
difformite  k  quelcjue  accident  qui  a  feit  perir  la 
partie  analogue  aux  bras ,  dan;  la  molecule  or* 


^ 


Son  regne  animal.  La  Brutt.      17$ 

ganique  de  ce  foetus  ;  ou  qui  a  empe#he  les  bras 
de  ce  foetus  \  formes  peut-etre  feparement ,  de 
venir  s'implanter  k  la  place  cqnvenable  k  leur 
affinite.  Une  molecule  organique,privee  de  linea- 
ments correfpondants  aux  bras ,  dpit  produire 
un  corps  fans  bras :  une  molecule  organique  > 
entiere  &  complette ,  aura  le  m&me  fort ,  fi 
quelqu'accident  empeche  les  lineaments  qorref- 
pondants  aux  bras,  de  v^geter  oude  s'implanter 
au  tronc. 

Un  pere  &  une  mere  >  vicies  d'une  maniere 
quelconque  dans  leur  conftitution  effentielle, 
tranfmettent  affez  communement  ces  vices  a 
Ieurs  enfents :  parce  que  les  molecules  orga* 
niques ,  elaborees  par  l'organifation  generate  de 
ce  pere  &  de  cette  mere ,  font  en  petit ,  ce  que 
le  pere  &  la  mere  font  en  grand ,  des  Stres  man- 
ques  &  defeftueux.  Un  militaire  qui  aura  perdu 
un  bras  dans  une  bataille ,  xie  tranfmet  pas  cette 
difformite  k  fes  enfans :  parce  que  les  iucs  def- 
tines  k  nourrir  ce  bras ,  font  anterieurement 
elabores  &c  dans  les  types  &  dans  les  moules^qui 
communiquoient  avec  ce  bras ;  d'oii  ii  arrive 
que  leur  reflux  a  la  perfe&ion  &  l'organiiation 
qu'il  doit  avoir  dans  les  molecules  orgtaiques 
qui  en  refultent. 

Quant  aux  moqftres  humains  k  tete  de  chat  , 
a  patte  de  chien ,  k  queue  de  cheval ,  k  figure  de 
beletlJe ,  de  grenouille  9  de  cr^paud  ,  dont  font 
mention  quelques  antiques  phyfiologiftes ,  chez 
qui  Timagination  etoit  plus  puiffante  que  la'rai- 
kmi;  on  peut  les  placer  au  rang  des  contes 
ftirannes  &  abfurdes.  «  Jai  examine  plufieurs  de 
»xes  monftre$ ,  dit  M.  de  Maupertuis;mais  tout 
h  fe  r£duifoit  4  quelques  traits  difformes*  Je  n'ai 
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*  jamais  trfcuve  dans  aucun  individu  ,  de  partie* 
»qui  appartint  inconteftablement  a  une  autre 
»  efpece  qu'i  la  fienne  ;  &  fi  l'on  me  faifoit 
f>voir  quelque  minotaure  ou  quelque  cen- 
to taure,  je  croirois  plutot  des  alliances  monf- 
n  trueufes ,  que  des  prodiges  ». 

*  V°«  On  ne  rendra  railbn ,  ni  dans  ce  fyftSme  * 
ni  dans  aucun  fyft&ne  9  de  ces  marques  acci- 
dentelles  qu'on  appelle  envies ,  &  qu'un  aveugle 
prejuge  attribue  a  des  envies  ou  defirs  de  la 
mere.  Jettx  bifarres  de  la  nature  ,  ce  ne  font 

2ue  des  excr&iffances  irr^gulieres  &  informes  , 
ans  lefquelles  1'imagination  de  la  mere  etonnee 
decouvre  quelque  reffemblance  avec  certains 
objets  fenfibles.  En  faut-il  da  vantage  pour  lui 
perfuader  que  pendant  fa  groffeffe  elle  a  eu 
envie  de  ces  objets ,  &  que  nmage  de  ces  objeta 
a  6t6  empreinte  fur  ion  fruit  ?  Mais  fi  un  philo-* 
fophe  attentif  examine  ces  envies,  il  n'y  voia 
qu'un  fans  $C  des  humeurs  extravafees :  &  d'ail- 
leurs  ,  fi  rimagination  des  meres  imprimoit  fear 
defirs  fur  fon  foetus ,  le  corps  humain  le  plus 
gigantefque  auroit-il  un  feul  point  qui  ne  fut 
marque  par  une  envie  ? «  Pai  vu ,  dit  M.  de  Mau~ 

Sertuis ,  jufqu'i  une  fouris  for  le  cou  d'une 
emoifelie ,  dont  la  mere  avoit  6t6  epouvantee 
par  cet  animal :  une  autre  portoit  an  bras  un 
poiffon  que  fa  mere  avoit  eu  envie  de  manger. 
Cesanimaux  paroiffoient  &  quelques-uns  parfai- 
tement  deffines  :  mats  pour  moi,l*un  U  r^duifit 
2  une  tache  noire  &  velue,  de  Tefpece  de  plu- 
fieurs  autres  qu'on  voit  quelquefois  plac&s  fur 
la  joue ,  &  auxqivelles  on  ne  donne  aucun  nom  f 
feute  de  trouver  a  quoi  elles  reffemblent  :le 
poiffonnefiitqu'unetache  grift  ». 
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560.  Corollaire.  U  refulte  de  tout  ce  que# 
nous  venons  de  dire  dans  ce  paragraphe  ,  que 
la  reproduilion  des  itres  vivants  doit  itre  regardee 
fonciircmcnt  ,  comme  un  myflcrt  impenetrable  de  la 
luaiirt  :  puifque  toutes  les  obfervations  ,  toutes 
les  Experiences ,  toutes  les  hypothefes  imagines 
dans  une  matiere  oil  Tefprit  humain  femble  ne 
wrmvoir  aller  plus  avant,  n'ont  encore  donnd 
lur  cet  objet  aucune  connoiffance  bien  lumi- 
oeufe  &  bien  fatisfaifante. 

TROISIEME     SECTION. 

Th£orie  du  REGNE  yi.G&TAL. 

f6i«  Description.  L-iE  vigital  eft  un  corps  or^ 
f#nife,  quia  un  principe  de  vie,  qui  nait  d'un 

Sipe  ,  qui  prena  fon  accroiffement  par  intus- 
iception  ?  qui  reffemble  foncierement  k  Tani* 
pal  par  ion  organifation  ,  &  qui  en  differe  effen- 
iiellement  par  fon  defaut  de  ientiment.  Le  regne 
Vegetal  eft  Pobjet  de  la  botanique ,  fcience  qui 
ftnbrafie  &  la  fois  &  la  partie  hiftorique  &  la 
partie  phyfique  de  tout  ce  qui  concerne  les  v£- 
jetau*. 

^  l-es  botaniftes  ont  deja  decouvert  environ  cent 
yyigt  ou  cent  vingt-cinq  mille  efpeces  difRrentes 
(ft  plantes  ou  de  vegetaux ,  dans  la  partie  de  I'an- 
fien  &  du  Qouveau  monde  qu'ils  ont  parcourue  r 
fil$  avoient  parcouru  de  metnela  terreentiere, 
fc  ea  surpisp?  vmfembla]}lement  trpuvi  plus 
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de  deux  cents  mille.  Mais  la  plupart  des  bota- 
niftes  fe  font  plus  occupes  de  la  nomenclature 
des  plantes ,  qui  eft  peu  utile  ,  que  de  leurs  pro- 
prietes  ,  dont  on  pOurroit  tirer  de  grands  avan- 
tages. 

562.  Division.  M.  Adanfon  divife  le  regpe 
vegetal  r  ainfi.  qtje  le  regne  animal ,  en  efpeces 
unifexes  ,  biffexes ,  afexes  ou  neutres.  (546.) 

1°.  II  y  a  parmi  les  plantes  ,  des  cfpects  uni* 
fixes  j  doiit  les  individus  font  ou  feulement  miles 
ou  feulement  femelles.  Tel  eft  le  chanvre ,  oil 
chaque  plante  individuelle  &  im  fexe  unique  8t 
exclufif.  La  plante  qui  porte  la  fleur  ou  les  eta- 
mines  eft  le  male  ,  ou  Pindividu  fecondant  :  la 
plante  qui  porte  la  graine  eft  la  femelle ,  ou  f  in- 
di  vidu*  feconde.  Tel  eft  encore  le  piftachier  & 
le  palmier  ,  dont  le  mSle  ne  porte  que  des  fleurs  ; 
&  dont  la  femelle  ne  porte  jamais  de  fruits  ,  fi 
I'arbre  male  n'eft  plariti  aupres  d'elle. 

11°.  Le  plus  grand  nombre  des  veg&aux  eft 
celui  des  cfpcccs  bijfcxes ,  oil  chaque  individu , 
mile  &  femelle  &  la  fois  ,  produit  &  fes  fleurs 
fecondantes  &  fes  fleurs  k  feconder.  Tel  eft  le 
bled ,  dont  1'epi  produit  d'abord  fes  fleurs  ou 
etamines,  qui  en  tombant  dans  les  ecailles  qui 
leur  ont  fervi  de  calice ,  y  fecondent  la  fubftance 
qui  doit  fe  convertir  en  grain.  En  general ,  la 
fubtile  poufliere  qui  couvre  les  etamines  des 
fleurs ,  dans  tons  les  arbres ,  dans  toutes  les 
plantes  ,  eft  la  fubftance  qui  doit  donner  naif- 
lance  aux  fruits ,  en  tombant  dans  les  ftigmates 
oil  ils  doivent  fe  former.  Communement  fur  un 
meme  arbre  biflexe ,  les  fleurs  males  &  les  fleurs 
femelles  font  fur  une  mSme  tige  :  quelquefois 
aufli  elles  font  fur  une  tige  differente j  comme  o  n 
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le  voit  dans  le  figuier ,  dans  le  chataignier ,  & 
dans  plufieurs  autres*  .         ; 

111°.  II  y  a  enfin  des  tfptccs  afcxes  ,  qui  nWt 
aucun  fexe  fenfible,  qui  ne  font  ni  males  ni  fe* 
melles,  qui  fe  reproduifent  &  fe  multiplient  par 
cayeux,  fans  aucunes  fleurs,  fans  aucune  foun- 
dation* Cette  clafle  eft  peu  nombreufe,&  encore 
affez  mal  connue.  ,       ; 

Germe*  des  vigkawc*  ..    '.. 

563.  Observation..  Tout  vegetal  nafc  d'uti 
germe  ,  ainfi  que  tout  animal :  ce  germe  eft  \ia 
reflux  des  fucs  nourriciers  de  la  plante  qui  le 
produit*  Par  exemple  ,  dans  un  chene  ,  le  fu- 
perflu  ou  la  partie  redondante  ides  fucs  de  diffe- 
rente  efpece  qui  ont  Qt6  ilaboris  dans  les  mpules 
de  Farbre  pour  nourrir  toutes  fes  parties  ^"jfe 
depofe  i  l^xtrSmite  des  branches ,  «  s'y  forme 
ea  glands.  Ces  glands  font  au  chene  ^  ce  que 
l'ceuf  eft  &  la  poule  :  ils  doiv^nt  teproduire  loq 
efpece.  Comme  dans  chaque  oeuf.de  poule  fe 
trouve  un  germe ,  oil  font  contends  les  princi- 
paux  lineaments  d'un  petit  animal ,  qui  jjt'a  befoia 
que  d'un  certain  clegre  de  chaleur  p^iu^  fe  deyej 
lopper  &  pour  devenir  un  poulet;  de  m£me'dahs 
un  gland  le  trouve  un  germe ,  ou  font  contemis 
les  principaux  lineaments  d'un  vegetal ,  qui  n'a 
befoin  que  d?un  certain  degre  de  fermentation 
convenable  dans  la  terre,  pour. devenir  ua, 
chfine.  Les  germes  des  v^getaux  fe  fofment  & 
fe  placent  de  difRrente  maniere  dans  leur  fujet  r 
mais  aucun  v^gdtal  n'eft  produit  Ans  yn  germe' 
qui  lui  donne  primitivetnent  1'exiftence.On  ypit 
ici  que  notre  fyftSme  fur  la  reprodu&ion  de^ 
Tome  II.  M 
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v£g£taux  quelconques  r  arbres  ,  arbriifeaux  5 
herbe$ ,  n'eft  au'une  application  ou  qu'un  co* 
ixftlaire  du  fytt&ne  des  molecules  organiques  , 
Ante  nous  avohsadopte  dans  la  reprodu&ion  dii 
genre  ataimal^S  ).  Le  germe  reproduftif  d\me 
pilantfe  quelbdnque  n'eft  qu'rtne  molecule  orga* 
liiqtie , affitnileei laplante  qui  luidonne  l'exif* 
tence. 

La  vertu  reprodu&rice  des  v^getaux  fe  trouve 
©rdinairement  t&ns  les^raines  qu'ils  produifent 
hpxs  de  la,  terre ;  comme  dans  le  chene ,  dans 
le;ble3,  dansle tWnvre :  d^ns  quelques-uhs  elle 
tit  dins  feufs  <rigaoas  &  dans  leurs  griffes  oil , 
pattes  qui  neiffent  aii  fein  dela  terre  ;•  comme 
darisles  tulipes,  dandles  anemones ;  dans  lei 
renoftculef  :dans  qurfques  aiitres,  tela  que  lei 
fitbres,  elle  ife  trouve  dans  prfcfque  toutes  leur* 
parties ;  dan$  tears  femences ,  qlii,  resues  dan* 
ttttfe^erre convenable  ,.y  vigetent  &  fy  con* 
vetptiffent  en  afbi-ifleaui  de  meme  efpece;  dan$ 
fetfrs  branched  V  ''*p&  »;' e6iip6es  &  piquies  en 
tierre,  deyitiment  iouiurcs  ;  dans  leurs  racines 
&  dans  leurt  f ejettphs ,.  qui ,  fepar&  du  tronc  it 
plaat&  €^i  terr6  ,  font  revivre  l'arbre  dont  ils 
am/&£*frache$.     :  -    ' 

r  fltuts  &  fruits  dts  vlgltaux. 

■  564.  Description,  Les  fleurs  font  des  pro- 
duraOns  des  pltotes  >  qui  \  en  embelliffant  la  na- 
ture, font  deftin^es -k  feridre  ffccoride  en  fruits 
la  plant e  qui  les  produit ,  &  k  faire  naitre  le 
germe  qui  doit  perp&uer  Ion  efpece. 

Quel  intereflant  fpeftacle ,  qu'un  parterre  oh 
h  nature  deleft  ontrtuni  toutes  le$  richefles  du 
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toloris ,  tous  les  parflims  des  odeurs ;  oil  la  vue 
&  l'odorat ,  egalement  flattest  femblent  r&vit 
Tame  hors  d'elle-meme,  &  la  tranfporter  k  l*envi 
par-tout  oil  elle  trouve  des  four  ces  innocentes 
de  plaifirs  !  Brillaxits  objets  »  votre  poffefleut 
vous  contemple  &  vOus  admire  en  enthou- 
fiafte ;  un  fleurifte  rival  Vous  Cdftvoite  avefi 
jaloufie ;  une  nymphe  vive  &  legere  s'emprefl^ 
de  s'embellir  de  vos  couleilfs  &  de  s'enrichir  de 
vos  flatteufes  exhalaifons !  Pouf  tnoi ,  je  m$ 
borne  k  vous  obferver  en  philofophe* 

La  fleur  en  general  *  porte  dans  fon  fein  le 
principe  d'un  germe  reprodu&if  de  fon  efpece* 
Trois  parties  principals  conftituent  commune- 
ment  fa  nature »  favoir  >  un  caltee,  une  corolle^ 
un  coeun 

1°.  Le  edict  eft  l*enVeloppe  exterieure  qui 
foutient  &  met  k  Couvert  touteS  fes  parties  i . 
il  eft  communement  de  couleuf  verte  ;  o£  quel* 
quefois  il  fe  metamorphofe  en  feuittes  colonies* 
11°.  La  torolU  eft  la  partie  colorse  de  la  fleur  i 
elle  femble  deftinee  a  enibelti*  I*  nature ;  &  i 
mettre  k  couvert  des  injures  de  Pair ,  le  coeur 
de  la  fleur ,  qui  eft  fa  paf  tie  la  phis  eflentielle* , 
111°.  Le  totut  eft  le  centre  de  la  fleur  :  il  ef| 
Communement  compofe  des  etamines  &  du 
piftit.  Les  iiamint$  font  des  filets  qui  s'elevent 
du  centre  ou  du  fein  de  la  fleur ,  &  qui  font 
furmontes  d'un  petit  corps  qu'on  nommefommtt : 
ce  fommet  contient  la  pouftiere  fecondante  de 
la  fleur.  Le />//?//  eft  un  tuyau  deftihe  k  receyoir 
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vers  le  milieu  ou  verj  le  centre  de  la  fleur  • 
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cbmme  dans  le  lys;  &il  communique  toujour? 
avec  Fendroit  oh  doit  fe  former  le  germe  ou  la 
yertu  reproduftrice  de  la  plante. 

La  fleur ,  en  ornant  la  nature ,  nous  prepare 
fouvent  un  fruit  dilicitux  ,  un  grain  nourrijjant  9 
line  farint  pricieufc.  Elle  fe  metamorphofe  eh 
jioaime  dans  le  pommier f  en  fraife  dans  le  frai- 
fier  ,  en  grain  dans  le  bled.  Telle  eft  Padmirable 
^conomie  de  la  nature  :  la  vertu  reprodu&rice 
<les  plantes,  ou  le  germe  qui. confer ve  &  mul- 
tiplieleur  efpecef  nait  communement  enveloppe 
d'une  fubftance  deftinee  k  faire  la  nourriture  & 
les  delices  des  Stres  vivants. . 

On  remarque  .dans  Its  fruits,  les  mSmes  par- 
ties effentielles  due  dans  les  plantes;  favoir,  les 
{>eaux  ou  membrane^ ,  les  pulpes  ou  chairs , 
es  fibres  ou  corps  ligneux.  Parmi  ces  fruits ,  Iqs 
uns  font  a  pepin  ,  les  autres  k  noyau  ;  les  uns 
caffants ,  les  autres  fondants  ;  les  uns  farineux  , 
les  autres  ligneux  :  les  uns  naiflent  k  plate  terre  , 
ou  dans  le  fein  m£me  de  la  terre ;  les  autres  fe 
forment  dani  1&  region  de  l*air  ,  tantot  ifoles  , 
tantot  en  grappes.  L'icrete  qui  les  caraderife 
dans  leur  Strer  priimtif ,  ceffe  &  s'evanouit  com* 
munement,  quand  la  chaleur  du  foleil,  ou  la 
fermentation  interieure  de  leurs  parties  ,  a  per* 
feQionne  leur  fubftance. 

Formation  des  vigetaux. 

465.  Observation.  Comme  l'animal  fe  form£ 
&  le  nourrit  par  le  moyen  des  flics  nourriciers 

2ue  lui  fourmftent  les  aliments  ,  &c  que  modi- 
ent  &  transformed  les  diff&ents  preffoirs , 
<ribles,  types  ,alambies  ,  de  la  machine  ani- 
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male  (  541 ) ;  de  meme  le  vegetal  fe  forme  &  fe 
developpe  par  le  m©yen  des  fucs  nourriciers 
que  lui  apportent  &  fes  racines  &  {es  feuilles ,  & 
que  prepare  &  modifie  fon  organifation. 

Les  plantes  fucent  ,  pompent  ,  abforbent  f 
infpirent  Teau  de  la  terre ,  par  le  moyen  de  leurs 
racines  chevelues,,  qui  font  tout  autant  de  petits 
tuyaux  ;&  Phumidite  de  Pair  ,  par  leurs  feuilles 
poreufes  &  abforbantes  ,  od  fe  trouve  Pembou* 
chure  d'une  infinite  de  petits  conduits  qui  y  com* 
mencent  ou  qui  y  finiffent.  Comme  l'eau ,  pay 
fon  affinite  avec  une  foule  de  corps  hetero- 
genes  (108),  en  tient  toujours  une  quantite 
confiderable  en  diffolution ;  Peau ,  en  slnfinuant 
dans  la  plant e ,  y  voiture  une  foule  de  fubftances 
differentes  ,  qui ,  melees  &  cambinees  avec  elle9 
compofent  &'la  feve  &  le  fuc  de  cette  plante* 

1°.  On  a  obferve  dans  les  plantes  une  five  of- 
andante  &  une  five  defitnd&nte :  deU  une  circula- 
tion deieve  &  de  fucs  ndurriciers  dans  les  plantes 
ou  dans  les  vegetaux ;  comme  une  circulation 
de  fang  &  cPhumeurs  dans  les  animaux.  On  con- 
writ  dans  les  arbres ,  des  vaiflcaux  lymphatiqws* 
qui  voiturent  la  feve  ou  la  nourriture  commune 
aux  differentes  efyectsydesvaiffedux  propres  >  ofc 
coulent  les  fucs  particuliers  a  chaque  efoece 
d'arbre  :  on  y  foup^onne .  aufll  de&  vaijteaux 
air'unSy  qu'on  nomme  trachees,  places  ealignes 
fpirales  k  Pentour  du'tronc,&deftinesafaciUt^r 
la  circulation  de  la  feve  &  des  fucs  propres.    x 

11°.  Comme  tous  les  fucs  de  la  terre  ne  font 
pas  indifferemment  propres  k  chaque  efpece  <te 
v^getatchaque  vegetal  eft  organife  d'urie  maniere 
prapre  a  recevoir  les  fucs  qui  lui  convignnent, 
&  k  arr6ter  au  paffage  de  fes  cribles  &  de  fes 
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pioules ,  les  fucs  qui  ne  lui  conviennent  pas,  Les 
fucs  attires  &  admis  dans  Pinterieur  de  la  plant e  , 
ie  triturent ,  fe  p6triffent,  fe  modifient  dansune 
foule  de  canaux$c  de  cribles ,  <ju'on  pourroit 
comparer  &  l'eftomac ,  aux  inteftins ,  aux  veines 
ia&ees  des  animaux  :  la  tranfpiration  fenfible  8c 
infenfible,  qui  a  indubitablement  lieu  dans  le 
genre  vegetal ,  comme  dans  le  genre  animal ,  eft 
runique  fecretion  des  plantes.  Les  canaux  de  la 
feve  &  du  fuc  ,  divifes  en  une  infinite  de  ramifi- 
cations ,  comme  les  veines  &les  arteres  dans  les 
Animaux ,  vont  nourrir  &  fuftenter  toutes  les 
parties  de  la  plante;  en  leur  portant  des  fucs 
&abores  d'une  maniere  convenable  k  chaque 
partie ,  au  tronc ,  k  l'ecorce ,  aux  feuilles  ,  aux 
<leursf  Le  fuperfiu  ou  la  partie  redondante  de 
ces  fucs  nourriciers,  fe  convertit  en  germes,dans 
des  refervoirs  convenables  :  ces  germes  font  en 
petit ,  ce  que  la  plante  eft  en  grand, ' 

JH°f  Mais  comment  &  par  quel  mechanifme 
•phyfique ,  deux  plantes  differentes ,  une  renon- 
cule  &un  chou ,  un  figuier  &  un  chene ,  vont- 
^Ues  choifir ,  par  leurs  racines  chevelues,  dans  une 
^ngme  terre  >  par  leurs  feuilles  poreufes  &  abfor- 
Mantes,  dansune  msmemaffe  d'air  humide,les  fucs 
Tiourriciers  qui  leur  conviennent  fpecialement  X 
chacune  ?  Une  telle  fuppofition  n'eft-elle  pas  une 
de  ces  ingenieufes  chijneres  qu'enfante  rimagi- 
pation  ,  &  qui  ne  font  fondees  en  rien  dan*  la 
nature  }  Non  :  cette  fuppofition  n'eft  point  ima- 
ginee  fans  fondement ;  puifqu'elle  nous  eft  fug- 
geree  par  une  experience  pien  fimple  &  bien 
fenfible,  r 

Melez  enfemble  de  Peau  ,.dtt  vin ,  dePhuile  , 
&m5  un  grand  gobelet ;  prenes  trow  bandes  do 
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papier  ,  imbibees  ,  par  leur  extremite,  Wins 
cftiuile  ,  Pautre  de  vin ,  Pautre  d'eau,  Ces  trpis 
bandes,  plongees  dans  le  gobelet  par  le  boia  oil 
elles  ont  ete  humeft&s  ,  diftilleront  par  Pautre 
bout  hors  du  gobelet ,  chacune  la  liqueur  don* 
elle  eft  imbib^e  :  Pune  attirera  Phuile  ,  Pantro 
Feau ,  l'autre  le  vin ,  fans  m&ange.  Tel  eft  >  tet 
doit  Itre  con$u  \t  fugoir  <Us  planus  y  lequel  rece-r 
vant  uniquement  la  fubftanee  appropri^e  k  fei 
organes  &  k  fa  nature  *  rejette  toutes  les  autrea, 
Le  figuier  attire  &  re?oit  unftc  plus  laiteux ;  le 
chcne ,  un  fuc  plus  ligneux  ;  la  renoncule,  uo ' 
fuc  qui  fe  diverfifie  en  mille  couleurs  admins 
blement  nuancees.  Quelle  nouvelle  preuve  ed 
feveur  des  affinit^s  ou  des  attra&ions  fpecialea 
que  nous  avons  etablies  ailleurs  !  (  93 . ) 

Diffirtnus  parties  des  vigitaux. 

566,  Observation.  Les  veg&aux  >  &  raifon 
de  leur  grandeur ,  fe  divifent  en  ar&rcs>  en  ar~> 
brijfeaux  y  en  herbes  :  Porgani&tion  generate  eft 
la  m£me  pour  les  uns  &  pour  les  autres.  Pour 
mieux  Fobferver ,  nous  allons  Pexaminer  dan$ 
les  arbres ,  oil  elle  fe  montre  phis  en  grand* 

Dans  une  branche  d'arbre ,  coupee  tranfver* 
falement  y  on  remarqiie  quatre  chofes  prtnei* 
pales ,  favoir ,  la  moelle ,  le  bois  ,  1'aubie*  ,  P&? 
corce.  On  obferve  la  meme  chofe  dans  Farbr£ 
entier  ,  qui  eft  en  grand ,  precifement  ce  que  la 
branche  ou  le  rameau  eft  en  petit. 

I*.  La  moillc  eft  le  long  de  Paxe  du  tfbno 
cylindrique  9  un  amas  de  petites  Iogettes  y  fe* 
parses  par  des  inierftices;  une  efpece  de  tiffu 
cellulaire  ,  compofe  d'utricnles  v$rd£tres  fit 
plein$  de  fuc*  Cette  mdeUr%tr£s-marqude  dans 
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les  petites  branches  ,  fe  durcit  avec  le  terns ,  & 
difparoit  affez  commun&nent  dans  le  tronc  ou 
dans  le  bois  bien  forme.  - 

11°.  Le  hois  eft  la  partie  la  plus  dure  du  tronc  f 
divifee  en  couches  conceotriquesautour  de  Paxe. 
G'eft  un  amas  de  fibres  longitudinales ,  fortement 
Beetles  unes  aux  autres  par  une  infinite  de  pe- 
tites fibres  tranfverfales  ,  qui  du  coeur  ou  de 
Paxe  vont  s'epanouir  dans  Pecorce,  Le  bois  pro 
prement  dit  9  s'etend  jufqu'a  Faubier. 
'  111°,  Uaubier,  eftmne  couche  ou  uneceinture 
de  bois  imparfeit  &  mal  form<£ ,  fituee  entre  le 
coeur  &  Pecorce  des  arbres.  L'aubier  differe  du 
bois  parfait ,  par  fa  couleur  &  par  fa  durete  : 
les  ouvriers  le  rejettent ,  comme  peu  folide  & 
fujet  &  la  vermoulure,  Ce  font  les  dernieres  cou- 
ches d'acgroiffement  qu'a  pris  iVbre ,  &  qui  ne 
font  pas  encore  affez  durcies  &  formees :  en  pre«* 
nant  chaque  ann£e  une  nouvelle  couche  ligneufe 
entre  Pecorce  &  Paubier  precedent ,  l'arbre  con- 
vertit  fucceffi  vement  en  bois  fon  aubier ,  qui  fe 
condenfe  8c  fe  durcit   continuellement  pai/la 

Seflion  des  nouvelles  couches  qui  furviennent* 
n  peut  connoltr e  affei  ailment  Page  d*itn  arbre  , 
par  fes  couches  ligneufes  concentriques  ,  placees 
&  marauees  entre  Paxe  &  Pecorce  ;  puifqu'il 
prend  chaque  annde  une  couche  d'accroiffement, 
Le  nombre  de  fes  ann£es  eft  done  egal  au  nombre 
de  fe?  couches  ou  ceintures  ligneufes. 

I V°«  Uecorce  eft  Penveloppe  &  comme  la  peau 
de  Parbre.  Celt  dans  Pecorce  que  refide  la  prin- 
cipale  organifation  v  elle  eft  compose  de  trois 
parties  principales  qui  font  le  liber,  Pecorce 
pioyenne  ,  Vepidenh^   >  :  ,  - 

,  .  Xe-/ite>  eft  un  Apia*  depellicules  fine*  y  fern- 
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blables  aux  feuillets  d'un  livre ,  adherentes  im? 
mediatement  &  l'aubier.  Chaque  annee  9  au  prin- 
terns  ,  cet  amas  de  pellicules  entaflees  &  con- 
centriques ,  fe  d^gage  du  refte  de  l'ecorce ,  & 
devient  une  nouvelle  couche  de  Paubier.  La 
feve  ,  qui  coule  entre  le  liber  &  l'ecorce 
moyenne  9  produit  chaque  annee  une  nouvelle 
couche  de  pellicules  entre  l'ecorce  moyenne  & 
le  liber  de(  l'annee  precedente. 

UepbUrmeeft  la  peau  ext  erieure  qui  enveloppe 
toutes  les  couches  corticales :  c'eft  une  membrane 
tres-fine ,  toujours  tranfparente  ,  communement 
fans  couleur ,  elaftique  &  un  peu  poreufe. 

Vecorce  moyenne ,  fituee  entre  fe  liber  &  l'epi- 
derme,  eft  compofee  de  fibres  ligneufes  longi- 
tudinales ,  de  vaiffeaux  propres ,  d'un  tiflu  eel- 
lulaire  ;  la  veg&^tion  des  plantes  depend  prin- 
cipalement  de  ces  trois  chofes.  Les  fibres  ligneufes 
fanatudinales  font  des  vaiffeaux  creux  oil  coule 
la  feve;  colles  les  unsaux  autres,  fans  anafto- 
mofes  ou  fans  valvules  de  communication ,  ils 
forment  un  tiflu  de  petits  faifceaux^en  refeau, 
dont  les  mailles  font  plus  longues  que  larges: 
ce  font  les  mufcles  des  vegetaux.  Les  vaiffeaux 
propres  font  des  tubes  iongitudinaux  9  colics 
contre  les  fibres  feveufes  ou  lympljatiques , 
&  remplis  d'un  fuc  particulier  k  la  plante  ;  tel 
que  le  lait  dans  le  figuier,  la  refine  dans  les 
pins  9  la  manne  dans  certains  fr£nes  d'ltalie ,  line 
huile  ou  un  roiel  dans  certaines  fleurs*  Le  fuc 
propre  eft  comme  le  fang  de  la  plante ;  il  ca- 
ra&erife  fes  fruits  j  la  f<*ve  en  eft  comme  la 
lympbe ;  elle  differe  Ibrt  peu  de  Peau  pure  dans 
f  engines  plantes  ,  par  exemple  ,  dans  la  vigne 
qui  pleure,  Le  tiffu  otllidain  eft  un  a/Temblage 
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de  veficules  ,  jointes  bout  k  bout  &  cote  a 
cote  fans  communication  fenfible  ,  &  placees 
entre  les  mailles  des  fibres  feveufes. 

La  greffe  des  arbres. 

567.  Description,  La  greffe  en  general  eft 
Punion  d'une  portion  de  plante  k  une  autre ;  avec 
laquelle  elle  fait  un  corps  &  continue  de  vivre. 
La  portion  qui  s'unit , ie nomme  grcffc:  la  por- 
tion fur  laquelle  elle  shinit ,  s'appelieyk/tf.  On 
greffe  de  plufieurs  manieres  ;  en  rente ,  en  cou- 
ronne ,  en  flute  ,  en  ecuffon  ,  en  approche  : 
toutes  ces  operations  reviennent  pour  le  fond  & 
la  meme  chole  ,  favoir ,  k  tranfporter  les  fucs 
du  fujet  k  la  greffe ,  &  k  modifier  ces  fucs  4ans 
les  moules  de  la  greffe.  Un  fauvageon  ne  donne 
que  des  fruits  aigres  &  petits :  grefK  d'une  tige 
de  beurr£  ,  il  produira  des  beurres  d'une  grande 
beaute  &  d'un  gout  delicieux.  An  contraire  , 
une  greffe  de  fauvageon  ,  implantee  fur  l'arbre 
le  plus  franc  &  aux  fruits  les  plus  exquis ,  ne 
porte  plus  que  des  fruits  aigres  &  fauvages.Ceft 
par  le  moyende  la  greffe, que  Tart  perfeftionne 
fans  ceffe  la  nature ,  dans  les  plantes  qui  par 
^excellence  de  leurs  fruits  &  de  leufc  fleurs  , 
meriteht  le  plus  Tattention  des  hommes.  Sur 
quoi  void  quelques  obfervations  generates  & 
fondamentales. 

1°,  Tous  les  fujets  venus  de  pepins  ou  de 
noyaux  ,  quelque  excellent  que  foit  le  fruit 
dont  i!s"proviennent ,  fpnt  fauvages  :  ils  ont 
befoin  de  la  greffe ,  pour  detruire  la  faveur  Sere 
qui  cara&erife  leurs  fruits.  La  greffe  re9oit  les 
fucs  convenables  k  fa  nature  >  &  rejette  ceux 
qui  lui  font  trop  etrangers. 
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'  11°.  Le  fauvageon  que  Ton  veut  greffer,  doit 
fere  d*une  nature  un  peu  analogue  a vec  la  greffe 
qu'il  doit  recevoir.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
les  greffes  de  pepin  fur  jioyau ,  ou  de  noyau 
for  pepin ,  ne  reuffiffent  pas  ;  que  les  arbres 
dont  la  feve  fe  met  en  mouvement  en  des  terns 
differ  ents,  dont  la  fleuraifon  &  dont  la  maturity 
des  fhiits  font  trop  iloignees ,  ne  reuffiffent  pas 
mieux ;  enfin  que  les  arbres  dont  la  nature  eft 
trop  difparate ,  foit  pour  la  qualite  des  fucs 
propres ,  foit  pour  la  durete  fpecifique  du  bois  , 
foit  pour  la  flrufture  trop  heterogene  des 
ecorces ,  greffes  Pun  fur  Pautre  \  fruftrent  imtnan- 
quablement  Pattente  du  cultrsrateur. 

111°  •  Pour  que  la  greffe  ait  lieu  ,  il  n'eft  pas 
neceiTaire  que  le  fujet  foit  fauvage  :  une  greffe 
conferve  &  perfe&ionne  le  gout  de  fon  fruit, 
en  v^getant  fur  un  arbre  cultive.  Le  fujet  ne 
denature  point  Pefpece  de  la  greffe;  une  greffe* 
de  beurre  ,  par  exemple ,  entee  fur  un  fujet 
analogue  quelconque  ,  ne  donne  jamais  que  des 
-  beurr&s  :  mais  un  fujet  franc  donneplus  de  fineffe 
&  de  faveur  aux  fruits  de  la  greffe,  qvtun  fujet 
fauvage  de  meme  efpece. 

IV°.  On  avoit  cru  fur  la  foi  de  certains  ou- 
trages d'agrieulture,  qu'on  pourroit  parvenir  k 
produire  des  fruits  extraordinaires  &  finguliers  , 
en  greffant  certains  arbres  fruitiers  fur  d'autres 
arbres  non  analogues  ;  par  exemple ,  le  poirier 
fur  prunier  ou  fur  ch@ne  ,  le  pScher  fur  noyer 
ou  fur  faule ,  le  murier  fur  coignaffier  ou  fur 
figuier,  &  ainfi  du  refte:  mais  Pexp^rience  a 
fait  evanouir  ces  efp&ances  chimeriques. 

568.  Explication.  Toute  greffe  eft  une  pe- 
tite plants ,  parfeiteinent  femblable  pour  Pdrga- 
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nifation  ,  &  l^rfcre  dont  elle  a  ete  detachee  r 
elle  doit  done  conferver  fur  le  fujet  oh  elle  ef£ 
implantee ,  fa  nature  primitive.  Le  fujet ,  d'une 
nature  affe?;  analogue  k  celle  de  la ,  grefFe  t  va 

Jmifer  au  fein  de  la  terre  par  fes  racines  cheve— 
ues ,  la  meme  feve  &  les  memes  fucs  nourrioiers 
qu'il  y  puifoit  avant  d'etre  grefFe.  Cette  feve  &c 
ces  fucstendant:&  circuler  dans  laplante  qui  les 
attire ,  &  k  fe  porter  plus  avant  que.  le  point  oil 
eft  fixee  la  greffe ,  font  effort  ppur  s'ouvrir  un 
paffage  k  travers  le^  vaiffeaux  lymphatiques  &: 
a  travers  les  vaiffeaux  pfopres  de  la  grefFe. 
Dans  ce  torrent  de  feve  &  de  fuc  qui  fe  pre- 
fente  k  Porifice  d$s  pores  &  des  vaiffeaux  de 
la  greffe,il  n*y  a  que  lapartie  analogue  k  la  feve  & 
aux  fucs  de  cette  greffe ,  qui  puiffe  s'infinuer  dan? 
fon  fein  ,  fe  filtrer  a  travers  fes  vaiffeaux ,  y  cir- 
culer  &  s'y  transformer  en  fa  nature.  La  partie 
'het^rogene  de  la  feve  &  des  fucs  du  fujet ,  franc 
pvk  fauvage  *  eft  arretee  &  rejettere ;  foit  faute  de 
paffages  propres&  l'admettre,foit  faute d'affinite 
propre  k  Tattirer.  (565.) 

La  greffe  &  le  fujet ,  pour  reuflir  enfemble  % 
doivent  avoir  un  rapport  de  nature ,  de  fleurai- 
Son ,  de  maturite  de  fruits :  la  raifon  en  eft  facile 
a  faifir.  Quand  le  iu^et  &  la  greffe  font  de  nature 
trop  difparate,  le  fujet  ne  fournit  k  la  grefFe 
que  des  fucs  qui  ne  conviennent  nullement  k  fa 
nature ,  &  qui  ne  font  point  propres  k  fe  trans- 
former en  fa  fubftance.  Ceft ,  pour  ainfi  dire  , 
comme  ft  on  vouloit  nourrir  un  pigeon  on  un 
poulet ,  du  foin  qui  nourrit  un  cheval ,  ou  des 
cadavres  dpnt  fe  feftinent  les  animaux  carna- 
ciers.  Quand  la  feve  de  la  greffe  commence  k 
fe  mettre  en  mouvement  avant  celle  du  fujet  % 
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la  greffe  diffipe  fa  fubftance  par  la  tranfpiration , 
jajK,Uxepa2^r~pa?  la  nutrition^Quand  Ja  fleu- 
raifon  de  la  greffe  &  dtf  fujet  font  fort  &oignees 
Pune  de  Pautre ,  les  fucs  deftines  &  produire  les 
fleurs  6c  enfuite  les  fruits  ,  fttiknquent  £  la  greffe 
au  terns  precis  oil  elle  en  a  befoin  :  fa  fertility 
eft  done  n£ceflairement  an£antie.  Quand  la  mar 
turite  des  fruits  de  la  greffe  g&notablement  plus 
tardive  que  celle  des  fruits,  duiuj^t ,  le  fujet 
ceffe  de  voiturer  &  d'&abofrerdes  fiicS  nourri; 
eiers ,  dans  le  terns  oil  ii  cefferoit  naturellemeht 
cPen  avoir  befoin  pour  fes  fruits  prppres  :  les 
fruits  de  la  greffe  periront  donc,faute  de  nour- 
riture.       *  .'':!', 

Mais  quand  le  fujet  &  la  greffe  font  affez 
analogues  dans  leur  nature,  dans  leur  fleuraifon, 
"dans  la  maturity  de  leurs  fruits  ;  on  a  la  fur* 
prife  &  le  plaifir  de  voir  naif  re  &  murir  fur  les 

}>rincipales  branches  cPun  meme  fujet ,  trans- 
brmees  par  la  greffe  en  autant  d'arbres  diffe- 
rents,  phifieurs  efpeces  diflfcrentes  de  fleurs  6t 
de  fruits ,  qui  feront  alternativement  les  delices 
de  l'oeil ;  de  Todorat ,  &  du  gout. 


ay  ■■-•  - 
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QUATRIEME     SECTION- 

Theorie  du  regne  mineral* 

569.  Description.  JLfi  Mineral  eft  un  corps 
tomle ,  qui  prend  naiffance  dans  les  entrailles  ae 
la  terre  ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  1'orga- 
nifation  des  animaux  &  des  vegetaux ,  qui  fe 
forme  par  coagulation  &  par  juxta-pqfition  9 
fans  aucune  vegetation  intrinfeque.  Tels  font 
les  metaux  ,'  les  pierres  ,  le  foufre  ,  certaines 
huiles.  &  certains, bitumes  qui  fe  formerit  dans 
le  fein  de  la.  terre.  En  general , 

1°.  On  nomme  miniraux ,  toutes  les  fubf* 
tances  folides  ou  liquides ,  qui  naiffent  &  fe 
formeht  fans  vegetation ,  dans  les  gouffres  des 
volcans ,  dans  Finterieur  des  differentes  mines  , 
dans  les  entrailles  quelconques  de  la  terre. 

11°.  On  nomme  fo/Jzles  ?  les  fubftances  mine* 
rales  qu'ori  extrait  du  fein  des  mines,  du  feiii 
de  la  terre:  'qu&cumqut nafcuniur in fidlnis  9& 
ex  fodinis  txtrahuntur. 

II  y  a  des/oj/iles  praprts  k  la  terre  \foJplia  na- 
tiva  :  ce  font  ceux  qui  prennent  Naiffance  dans 
le  fein  de  la  tei;re  par  juxfa-pofition  &  fans 
vegetation ;  tels  que  les  metaux  ,  les  pierres  , 
les  fels  ,  les  foufres ,  les  bitumes. 

II  y  a  aufli  des  fojjiles  itrangers  k  la  terre ; 
fojfilia  hctcromorpha  :  ce  font  des  corps  qui  ont 
primitivement  appartenu  au  refne  animal  ou 
vegetal ,  &  qui  ont  ixi  engloutis  dans  le  fein  de 
la  terre,  oil  les  uns  ont  confer v£  leur  nature 
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primitive  ,  &  les  autres  fe  font  oukpetrifiesr  ou 
mineralifes ,  ou  autrement  alteres. 

111°.  Les  fubftances  metalliques  pures,  s'apn 
pellent  {implement  mitajix  :  les  fubftances  me- 
talliques  alBees  av6c  desmatieres  heterogenes, 
qui  font  le  plus  fouvent  le  foufirg  &  l'arfenic  , 
fe  notnment  mhaux  minirM'ifis ;  les  matieres  he- 
terogenes  9  qui  font  combiner  avec  }es  fubf- 
tances metalliques,  fe  fiofflment  nU^ifalifauurs  z 
les  fubftances  dans  lefquettes  naiffent  &;  fe  fer- 
ment les  nuneraiix ,  s'appeftent7*w*ri<*  de  ces  mi* 
aeraux. 

Mints  mh*lliqw$t 

<7©*  Observation.  Qn  trouv*  en  different* 
endroits  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  des  mines 
metalliques  de  toute  efpece  ,  ou  des  compofes 
aaturels  qui  contieroient  les  m&aux  parfaits  & 
inparfaits  &  les  demi-m&aux  (118)  ,  allied 
avec  differentes  fubftances  heterogenes.  Ces 
melanges  ?  que  produit  la  nature  dans  fes  atte-> 
liers  fdutenfeins  >  a'bnt  point,  les  propri^t^  me- 
talliques dans  rinterieur  de  k  terre  :  pour  leur 
tamer  ces  proprietes  metalliques ,  il  faut  le* 
tegaget  d*s  nunemlifateuxs^av  fee  lefquels  ils  font 
allies  ou  combines  dans  la  mine  qui  leur  fart  de 
matrke ,  &  qui  ferpente  communement  dafts  la 
terre  tnfitons  &  emranteaux  de  different e  gran- 
deur &C  de  difference  figure.  Les  filons  font  d'au- 
tmt  phis  riches  dans  leur  efoi^ce;  y  qulis  coi>n 
tiemient  plus  de  fubftance  mttallkfue  &  fnoin* 
de  fubftance  miheraliiante.  Quand  quelquefoi* 
on  trouve  d*s  m&aux  purs  dans;  leur  efpece  » 
des  m&aux  pourvus  de  leurs  propri&&  raetal-> 
Kcpifs  *  des  (ft&aioc  »wuniiktali^s  oanoa  cortte 


161         THldRlfe    DE    tA    TeRHL 

bines  avec  des  fubftances  etrangeres  ,  ces  me- 
iaux  fe  nomment  mitaux  natifs  ;  par  exemple  *- 
or  natif,  argent  natif,  cuivre  natif:  on  en  trouve 
fort  peu,  de  cette  nature. 

1°.  Les  charlatans  &  les  ignorans  cherchent 
les  mines  par  ie  moyen  de  la  baguette  divinatoire? 
moyen  cWmerique ,  qui  n'eft  pas  plus  propre 
&  decouvrir  les  mines  &  les  fources ,  qu  a  faire 
tonnoitreles  voleurs  &  les  receleurs*  Les  phy- 
ficiens  foup9onnent  1'exiftence  des  mines  m6- 
talliques  dans  un  fol ,  quand  its  voient  fur-  ce 
fol ,  des  pierres   fpatzeufes   ou  quartzeufes  v 
des  plantes  maigres  ,  languiffantts  ,  decolor^es: 
parce  que  les  quartz  &  les  fpatz  font  les  pierres 
qui  fervent  cfrmmunement  de  matrice  au«ma- 
tieres  m&altiques,  &  que  les  vapeurs  flilphu* 
reufes  &  metalliques  qui  s'exhalent  du  fein  dest 
mines ,  rendent  le  terrein  voifin  infertile*  Mais 
le  feul  moyen  propre  k  decider  avec  certitude 
1'exiftence  de$  mines  dans  un  fol  9  eft  X&fimhllc 
lies  terres  oil  Pon  en  foupp^onne  quelqu'une. 
•   11°.  Dans  les  mines  metalliques,  le  metal  eft 
combine  avec  une  quantite  de  foufre .  d'arfenicy 
de  terre  non  mdtallique ;  &  ce  melange  s'appeUe* 
minerals.  Quand  la  quantity  de  m&al  eft  affez 
considerable  pour  qu'on  puiffe  Ten  extraire  avec 
profit  fc6  melange  s'appelle*rai/z*.  Quand  la  quails 
tite  de  foufre ,  d'arfenic ,  de  tetre  non-met  allique  , 
eft  trop  dominante,  ce  melange  prend  d'autres> 
noms  relatifs  i  fa  nature:  il  s'appelle  affez  fou** 
Vent  py  rite ,  efpece  de  pierre  k  feu.  La  mine  porte 
communement  le  nomdu  m£tal  qui,  &ant  ex- 
trait,  donne'le  plus  de  profit:  ainfi  un  melange, 
de  cuivre  &  d'argent  fera  appelle  mine  a"  argent, 
fi  la  quantiti  d'argent  qu'on  en  lire,  vaut  plus: 

que 
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que  la  beaucoup  plus  grande  quantity  de  cuivre, 
qui  lui  eft  metee. 

111°.  Quand,  apres  avoir  decouvert  &  efiay£ 
la  mine,  on  juge  qu'elle  merite  d'etre  exploitee, 
on  arrache  &  on  concaffe  le  mineral :  le,  lavage 
emporte  d'abord  une  partie  des  fubftances  ter- 
reufes ;  enfuite  le  feu  met  en  fufion  les  fubftances 
metalliques  ,  confume  les  Jubilances  fulfiireufes 
&  arfenicales  ,  epargne  &  fepare  les  fubftances 
terreufes  &  pierreufes  qui  ne  fe  fondent  pas :  on 
a  done  le  metal  ifole ,  lequel,  par  fa  pefanteuc 
&  par  fa  fufibilite  ,  fe  raflemble  au  fond  du  vafe 
oil  fiit  plac£  le  minerals. 

I  V°.  Si  ce  metal ,  extrait  du  fond  du  vafe ,  eft 
ton  melange  d?or,  de  cuivre  &  d'argent;  il  eft  fa- 
cile de  faire  la  reparation  de  ces  trois  metaux,' 
par  le  moyen  de  la  fonte ,  de  la  coupellation  , 
des  diflblvants  ou  mtnjlrues.  En  fondant  ce  me- 
lange fur  un  feu  tres-ardent ,  le  cuivre ,  plus  le- 
zer ,  prendra  le  deffus ,  fe  calcinera  ,  fe  fcorifiera  % 
le  vitrifieraril  ne  reftera  plus  que  Por  &  Par* 
gent,  que  Pa&ion  du  feu  ne  decompofe  point. 
En  verfant  de  Peau-forte  fur  la  mafle  reftante 
d'or  &  d'argent,  on  mettra  Piirgent  en  diffolu- 
tion ,  &  l'or  ne  (era  point  attaque  (1 1 5  ) :  il  fera 
done  facile  de  feparer  Pun  de  Pautre.  Nous  ne 
pretendons  ici  qu'indiquer  la  th£orie  des  priri* 
cipes  9  fans  nous  attacher  &  fuivre  les  progres 
&  Peconomie  des  operations  &  des  manipula- 
tions. 

Mines  for. 

571.  Observation.  L?or  n'eft  alliable  ni  avec: 
le  foufre  ,ni  avec  Parfenic :  e'eft  po-irquai  on  ne 
le  trouve  jamais  minfraltfe  direftement  avec  ces 
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4eux  fubftances  ,  qui  font  les  communs  minera* 
lifateurs  des  autres  metaux.  Quand  Tor  fe  trouve 
urn  avec  des  fubftances  metailiques  mineralifees 
par  le  foufire  &  Parfenic ,  la  quantite  d'or  eft  con%- 
munement  fi  petite,  que  la  mine  ne  peut  porter 
que  tres-improprement  le  nom  de  mine  d'or.  Les 
mines  d*or  font  done  compofees  ,  ou  d'or  pur  » 
difperf£  dans  des  pierres  &  dans  des  terres  qui 
lui  ont  fervi  de  matrice  ;  ou  d'or  mele  avec 
d'autres  fubftances  metalliques,  avec  iefquelles 
il  a  de  Paffinite.  II  y  a  des  mines  d'or  dans  les 
quatre  parties  du  monde ;  mais  les  plus  riches  m 
que  Pon  connoiffe  ,  font  dans  le  Mexique  &  dans 
le  P&ou. 

-  M°.  L'or  fe  trouve  pur  dans  quelques  mines.: 
jp'eft  un  or  natif.  II  eft  ench&ffe  en  petites  mafles 
de  differente  figure  &  de  differente  grandeur  , 
dans  des  pierres  qui  lui  fervent  de  matrice:  lesN 
plus  communes  font  celles  qu'on  nomme  quartz, 
pefi  del&  que  viennent  les  grains  &  les  paillettes 
d'or  que  roulent  dans  leurs  fables  certains  fleu- 
yes,  lefquels,  en  coulant  k  travers  certaines 
petites  mines  d'or  ,  en  detafchent  &  en  entrainent 
fucceffivement  quelques  portions.  Les  paitla- 
teurs,ou  orpailleurs,enramaffent  beaucoupdans 
ces  fables  en  Guinee  &  au  Perou ,  oil  fe  trouvent 
desfebles  tres-abondants  en  or.  On  trouve  aufli 
de  Por  pur  dans  la  pierre  cornee  ?  dans  des  maffes 
de  fer ,  de  cuivre,  d^argent ,  oil.  il  a  fes  petites 
logettes  &  part. 

11°.  L'or  fe  trouve  auffi  quelquefois  dans  la 
mine,  mele  &  combine  avec  d'autres  metaux, 
par  exemple,  avec  Pargent  ou  avec  le  cuivre. 
Dansce  cas^  apres  avoir  exploite  la  mine,  on 
iepare  les  fubftances  metalliques.  (  570.) 
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111°.  Quand  on  a  dcs  mines  d'or  natif ,  oil  Yoi 
eft  mele  &  confondu  avec  les  pierres  &  les  terres 
qui  lui  ont  fefvi  de  matrice*  on  le  fepare  &  on 
le  degage  de  ces  fubftances  en  cette  maniere* 
Apres  avoir  Concaffe  &  broye  le  minerals ,  on 
emploie  d'abord  le  lavage  k  reau,  qui  emporte 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  n'eft  point  or  $ 
comme  plus  leger.  On  fait  enfuite  un  fecond  la- 
vage avec  du  mercure*  lequel ,  par  une  affinity 
marquee  avec  Por,  s'empare  de  ce  metal,  s'unit 
&  s'amalgame  avec  lui,  &  le  fepare  exa&ement 
de  toutes  les  matieres  piefreufes  &  terreufes  aveci 
lefquelles  ce  meme  mef cure  n'a  aucune  affinity 
&  ne  peut  contra&er  aucune  union,  Dans,  un 
grand  baflin  de  pierre  ou  de  gr£s,  Por  &  le  mer- 
cure  vont  au  fond ;  les  matieres  pierf  eufes  &  ter- 
reufes furnagentb  On  exprime  enfiti  ce  mercure 
charge  d*or,&  travers  des  pfcaux  de  chamois.  Lat 
plus  grande  partie  du  mefcure  s'echappe  par  les 
pores;  &  Por  refte  dans  ces  pe&ux,  encore  uni 
avec  une  portion  de  mercute  que  retient  plus 
forteirtent  fon  affinite  avec  ce  metal*  Mais  on 
Pen  debarraffe  facileiiient,  en  Pexpofant  k  un 
degri  de  chaleur  convenable  i  le  mercure  fe  dif- 
fipe  eti  vapeurs  par  Peffet  de  cette  chaleur,  £ 
caufe  de  fa  volatilite ;  &  for  demeUre,  k  caufe 
de  fa  fixite  (o*  167,  170).  Telle  eft,  pour  le 
fond  des  chafes ,  la  ntaniere  dont  on  retire  Por 
des  riches  mioes  de  ce  metal,  au  Mexique  &  au 
Perou. 

IV°.  L'or  Varie  par  la  durete ,  par  la  couleur, 

!>ar  la  pefanteur.  Le  plus  pefant ,  eft  celui  qui  eft 
e  plus  pur ;  &  le  plus  pur  eft  Por  de  coupelle  f* 
dont  le  pied  cube  pefe  environ  1 374  livres  (644), 
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L'or  d'Europe  ell  plus  haut  en  couleur  que  celui 
d'Amerique. 

,  La  purete  de  Tor  s'eftime  par  karats ,  mefure 
ideale  &  proportionnelle ,  imaginee  pour  evaluer 
les  diflterents  degres  d'alliage.  L'or  pur  etant  fup- 
pofe  pefer  14  karats  ou  fcrupules ,  Tor  que  l'oii 
examine  eft  d'autant  moinspur,  quefapefan- 
teur  eft  plus  au-deffous  de  ce  point  fixe.  L'or  a 
3,3  karats,  renferme  vingt-trois  parties  d'or  & 
une  partie  d'alliage. 

.  V  ■.  L'or  diffous  dans  unie  fuffifante  quantite 
d'eau-regale  fkite  avec  de  l'efprit  de  nitre  &  du 
fel  ammoniac,  prefente  le  plus  merveilleux  & 
le  plus  terrible  phenomene  de  la  chymie,  une 
explofion  igale  ou  fi^perieure  k  celle  du  ton* 
nerre.  Le  mechanifme  phyiique  de  ce  pheno- 
mene eft  tres-difficile  k  faifir;  &  je  doute  qu*au- 
cun  phyfici^n  en  puiffe  donner  une  explication 
bien  fatisf^xfante.  Nous  endirons  quelque  chofe, 
en  parlant  de  la  poudre  fulminante.  (  822. ) 
\.  Vl°.  L'or  a  inconteftablement  un  mente  in- 
trinfeque  de  beaut£  &  d'agrement :  mais  on  n'a 
encore  decouvert  dans  lui  aucune  des  vertus 
inedicales  &  falutaires  que  lui  attribuent  les  char- 
latans. Vor  potable  peut  embellir  une  couleur  ; 
mais  il  ne  peut  procurer  aucun  foulagement  an 
ipalade  qui  l'avale :  parce  que  cet  or  en  poudre 
ou  en  feuille,  ne  peut  agir  dans  le  corps  humain 
<ju'en  fe  diffolvant  j  &  qu'il  n*y  a  rien  dans  le 
corps  humain,  qui  puiffe  le  mettre  en  diffolu-, 
tion.  L'or  peut  6tre  diffous  dans  l'eau-r^gale ,  & 
m8me  dans  d'autres  acides  ;  mais  alors  e'eft  un 
eorrofif  funefte  &  deftru&euf.  Les  huiles  effen- 
dalles  &c  les  liqueurs  etherees  peuvent  enlever 
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cet  or  k  Peau-regale  ou  aux  autrqs  acides  qui  le 
tenoient  en  di Ablution :  mais  alors,  ces  huiles 
efientielles,  ces  liqueurs  etherees*  ne  font  plus 
que  des  teintures  d'or ;  oil  Tor  eft  en  nature ,  di- 
vife  en  molecules  infiniment  petites  qui,  fufpen- 
dues  dans,  une  liqueur  huileufe  fans  etre  com- 
binees  avec  eUetne  lui  donnent  pas  plus  de, 
vertu ,  que  fi  ellesy  etoient  {implement  en  maflew 

Mints  tTargeni*  i 

572.  Observation.  II  y  a  des  mines  dVgent 
dans  les  quatre^arties  de  la  terre;  mais  les  plus 
riches  que  Von  connoiffe,  font  en  Amerique* 
dans  le  Mexique  &vdans  le  Perou.  Les  filons  de 
la  fameufe  mine  qui  fe  trouve  aupres  de  Potofi  j 
etoient  d'abord  k  une  tres-petite  profondeui>: 
maintenant  il  faut  les  chercher  &  les  fuivre  dang 
de  profondes  cavites,  oil  Ton  n'arrive  qu'apres 
plus  de  quatre  cents  marches  de.defcente.  Ceft 
dans  ces  antres  fouterreins,  dans  ces  tombeaux 
deftru&eurs ,  aue  la  funefte  cupidit6  acheve  d'en- 
fevelir  &  de  detruire  les  malheureux  reftes  des 
anciens  habitants  de  ces  contrees ,  qui  avoient 
echappe  au  fer  Europeen.  II  y  a  auili  phifieurs 
mines  d'argent  en  Europe:  une  des  plus  confide- 
rabies  eft  celle  deSalfeberyt  en  Suede.  A  Sainte~ 
Marie-aux-Mines ,  en  Lorraine,  it  y  a  plufieurs. 
mines  de  cuivre  &  de  plomb  tenant  argent.  Oa 
foup^onne  aufli  des  mine&entr^Valence  &  Lyon* 
ohle  long  du  Rhone  une  foule  de  gens  s'occupent 
avantageufement  a  cueillif  des  paillettes  d'or  Sc 
d'argent  dans  les  fables  que  roule  ce  fleuve. 

1°.  II  y  a  des  mines  d'argent  natif  ou  d'argent 
vierge ;  il  fe  trouve  enchMe  dans  le&  pimes,qui 
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lui  ont  fervi  de  matrice,  tantpt  en  petits  blocs  % 
lantot  en  filaments;  la  en  feuilles  ou  en  plaques  , 
jci  en  vegetation  afle$  feiablable  &  un  petit  ar-* 
fcriffeaiu 

.  11°.  II  y  a  auffi  des  mines  d'argent ,  oti  ce  metal 
fe  trouve  mineralife  par  le  foufre  &  par  Par-# 
fenic.  L'aftion  du  feu  diffipe  *ou  confume  ces 
jieux  mincralilateursj!  &  laiife  Vargent  en  na* 
ture. 

III0.  II  y  a  enjfin  des  mines  de  metaux  fubaU 

ternes  tenant  argent :  telles  font  plufieurs  mines 

..  fie  cuivre  &  de  plomb ,  auxquelles  fe  trouve 

imie  une  quantite  plus  ou  xndlfrs  confiderabte 

d'argent, 

I  V°,  La  puret6  de  1'argent  s'eftime  en  deniers % 
pomme  celle  de  Tor  s'eftime  en  karats.  L'argent 
le  plus  pur  &  le  plus  fin  eft  de  iz  deniers;  & 
Je  denier,  de  2,4  grains,  L'argent  de  nos  ecu$ 
eft  k  n  deniers  ;  c*eft-&-dire ,  qu'il  a  un  dou-» 
lieme  d'alliage..  Le  pied  cube  Sargent  pur,  ou 
Sargent  a  1 2  deniers ,  pefe  776  livres.  (  674. ) 
•  V°t  L'argent ,  ainfi  que  l*or ,  n'a  aucune  vertu 
fnedicale ,  pris  interieurement.  La  fhrrt  infernaU 
n'eft  autre  chofe  qu'une  diffolution  d'argent  & 
d'eau-fbrte.  L'argent  le  plus  pur,  diflbus  par 
Uacide  nitreux,  donnedes  cryftaux  qui,  &ant * 
fondus  &  enfuite  jettes  au  moule ,  produifent 
ee  fameux  cauftique ,  fi  utile  pour  corroder  les 
«twirst 

tfines  de  platine, 

573,  Observation.  Dans  le  bailliage  de 
Choco  au  Perou,  &  i  Santafe  pr<bs  de  Car- 
thagene  dans  le  Mexique,  on  a  trouv£  de$  mi* 
ries  d'unm&al  ncniveau,  ^ue  Ton  ppoime  pfa* 
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tint.  Cp  metal,  Tun  des  metaux  parfaits,  ap- 

proche  de  Tor,  par  fa  pefanteur;  de  Pargent, 

par  fa  couleur;  du  fer,  par  fa  durete;  des  pier-  r\0> 

res,  par  (on  infufibilite.  Plonge  dans  I'eau,  il 

ne  pefd  qu'environ  un  dix-huitieme  de  fon 

Kids :  expofe  cinq  jours  &  cinq  nuits  dans 
adroit  le  plus  ardent  d'un  feu  dereverbere, 
il  refta  tou jours  infufible  &  inalterable ;  mais  le 
feu  du  miroir  ardent  en  fondit  une  petite  partie 
dans  Pefpace  d'une  minute.  Parmi  les  acides, 
la  feule  eau-regale  peut  le  diffoudre ,  mais  plus 
difficilement  que  Por. 

La  platine  s'allie  plus  ou  moins  facilement 
avec  totis  les  metaux,  en  les  faifant  fbndre  en- 
femble  k  poids  egal ;  &  elle  a  la  propriete  fin- 
guliere  de  les  durcir,  de  les  roidir,  de  les  ga- 
rantir  de  la  rouille,  de  les  empecher  de  fe  ter- 
ror, de  lesrendre  fufceptibles  d'un  poli  parfait  & 
inalterable  k  Pa&ion  de  Pair  &  de  Phumidite.  Ce 
metal  ne  feroit-ii  point  deftine  k  nous  donner 
des  tdefcopes  fuperieurs  k  tous  ceux  que  nous 
avons? 

Mints  dt  mtrcurt. 

574.  Observation.  Le  mtrcurt,  ou  le  vif* 
argent  3  fe  trouve  dans  fes  mines  propres,  dans 
toutes  les  contrees  du  monde  y  quelquefoi?  ecu* 
lant  &  fans  Stre  mineratife ,  depofe  {implement 
dans  des  pierres  &  dans  des  terres  qui  femblent 
hii  avoir  fervi  de  matrice;  le  plus  fouvent  con* 

!>afte ,  fous  la  forme  de  cynabrt ,  mineralife  par 
e  foufre  9  &  jamais  par  Parfenic.  U  eft  coulant 
&  non  mineralife ,  dans  la  mine  de.mercure  qui 
fe  trouve  aupres  de  Montpellier ,  dans  celle  de 
Tofcane ,  &  dans  quelques  autres.  Les  deux  plus 
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femeufes  mines  de  mercurey  font  celle  d'Alma- 
<Jen  en  Efpagne  ,  &  celle  de  Guanca-Belica  au 
P£rbii.  Ceil  de  cette  derniere  qu'on  retire  Pirn-- 
menfe  quantite  de  mercure ,  qu'on  emploie  a  la 
purification  &  &  Texploitation  de  Tor  &  de  Par~ 
gent  des  mines  de  ces  contrees.  (571.) 

Pour  fep*rer  le  mercure  mineralife  ,  du  fou- 
fre  qui  eft  fon  mineralifateur ;  on  m£le  le  mi-* 
neral  avec  des  fubftances  qui  ont  plus  d'affinite 
$vec  le  foiifre  qu'avee  le  mercure  ,  qui  s'empa* 
rent  du  foufre  &  le  degagent  du  mercure.  Ces 
fubftances  font  la  chaux ,  les  terres  calcaires  ,  1© 
fer  y  le  ^uivre ,  retain ,  le  plomb ,  &cfj 

Mines  de  J?r, 

775.  Observation,  Le  plus  utile  de  tousles 
metaux ,  le  fir y  eft  aufli  celui  que  PAuteiir  de 
la  nature  a  place  en  plus  grande  quantite  &  k 
uhe  moindre  profondeur  ,  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  On  en  trouve  de  tres<rriches  mines  en 
France, en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Suede, 
en  Afie ,  en  Afrique ,  &  m8me  ei*  Ameriqtie ,  oil 
elles  font  plus  rares.  Mais  on  ne  connoit  point  de 
contr£e  au  monde  ,  qui  en  ait  une  auffi  grande 
quantite  de  la  meilleure  efpec«,  que  la  Suede*  La 
plus  *emarquable  &  la  plus  riche ,  e'eft  la  mon-  \ 
tagne  deTaberg  ,  d'une  lieue  de  circonference 
fur  quatre  cents  pieds  de  hauteur  perpendicu- 
laire :  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  mine  de  fer 
tres-richc,  ifolee  &  po#e  iur  un  lit  de  fable^ 
lie  fer.,  dans  la  mine ,  eft  fufceptible  de  toutesi 
les  formes  &  de  toutes  les  couieurs ,  felon  la 
pature  de  f<?s  mineralifateurs ,  des  diverfes 
(Ub&wces  qiii  Uu  fervent  d?  Hiatricc  x  tes  dif* 


Son  regne  mineral.  Mltaux.       tot: 

ferents  metaux  auxquels  il  eft  uni.  L'ulage  du . 
fer  eft  connu  des  les  premiers  terns  du  monde. 

1°.  Extrait  des  mines ,  concaffe  &  ecrafe  fous 
les  marteaux , degage  de  fes  terres  par  le  lavage, 
le  mineral  de  fer  ,  ou  le  fer  mineralife  ,  fe  re«  - 
duit  en  fufion  k  l'aide  d'un  fondant  &  d'un  feu 
violent  entretenu  k  force  de  charbon.  La  matiere 
metallique  ,  fufible  &  plus  pefante  ,  occupe  le 
fond  de  la  chaudiere :  la  matiere  terreufe  &  pier- 
reufe,  infufible&plus  tegere  ,furnage  &  occupe 
la  furface  :  deli  refulte*  le  fer  de  fonte  ,  fer 
groflier  &  caffant  ?  encore  uni  &  combing  avec 
une  foule  de  parties  etrangeres  k  la  fubftance 
metallique. 

11°.  Pour  purifier  le  fer ,  on  le  fait  paffer  par 
la  forge  de  Paffinerie :  on  le  fond  de  nouveau :  on 
le  bat  enfuite  en  tout  fens  fur  des  enclumes ,  k 
l'aide  d'une  marteau  de  cinq  ou  fix  cents  livres 
pefant :  alors  il  devient  malleable.  Par  le  moyen 
du  martelage,  on  le  convertit  en  barres  de  toute 
figure :  on  peut  le  reduire  en  feuilles  ,  qu'on  en- 
duit  d'etain  pour  le  preferver  de  la  rouille ;  c'eft 
le  fer-blanc.  On  peut  le  filer  &  le  reduire  k  la 
fineffe  d'un  cheveu ,  comme  Tor  &  Pargent  (14) : 
c'rfft  alors  le  fil-d'archal. 

111°.  Ce  fer  battu  &  purifie  rfeft  point  encore  • 
l'acier;  mais  il  eftvpropre  k  le  devenif.  Uacier 
n'eft  qu'un  fer  purifie  &  perfe&ionn£ ,  que  Part 
fait  imprdgner  d'une  quantite  confid&able  de 
matiere  inflammable  par  le  moyen  de  la  cemen- 
tation :  la  trempe  acheve  enfuite  de  lui  donner 
les  proprietes  que  nous  obfervons  dans  ce  m&» 
tal.  Dans  cet  etat  ,  il  eft  dur ,  fonore,  &  tres* 
daftique  2  il  forme  tous  les  outils  tranchants. 
Quelques  auteurs  parlent  <te  mine;  d'acier :  mais 
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ces  fortes  de  mines  ne  doivent  etre  regardees  que 
c6mme  des  mines  de  fer  qui  donnent  de  Pacier 
des  la  premiere  fufion  ;  parce  qu'elles  font  tres- 
pures,  &  degagees  de  fubftances  etrangeresSc 
nuifibles  a  la  perfe&ion  du  fer. 

IV°,  II  y  a  des  mines  dtfer-aimant :  on  ne  les 
exploite  point  pour  en  retirer  du  fer ;  parce  que 
ce  mineral,  plus  pierreux  que  metallique ,  entre 
difficilement  en  fufion*,  &  ne  donne  qu'une  fort 
petite  quantite  de  mauvaisfer.Tousles  pays  qui 
ont  des  mines  de  fer,  orit  aufli  du  mineral  d'aimant : 
c'eft  de  Ik  que  Ton  tire  les  fameufes  pierres  d'ai- 
mant ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  (  592.) 

V°.  II  y  a  aum  des  mines  de  fer  ,  qu'on  ap- 
pelle  picrrt  /anguine  on  picrrc  hematite.  Le  mine- 
rai  de  ces  mines  eft  tres-riche  ,  tres-brillant , 
tres*compa&e ,  tres-dur,  &  nullement  attirable 
par  Paimant :  il  donne  quelquefois  foixante  & 
jufqu'&  quatre-vingt  livres  de  fer  par  quintal : 
mais  ce  fer  ,  tres-caffant  ,  ne  peut  etre  rendu 
malleable  que  par  fon  melange  avec  un  fer  plus 
pauvre  &plus  doux.  II  y  a  des  mines  de  pierre 
hematite  en  Efpagne ,  en  Tofcane ,  en  Allema- 
gne  &  ailleurs  :  c'eft  de  ces  mines  qu*on  tire  les 
pierres  fanguines  ,  dont  fe  fervent  les  orfcvres 
&  les  doreurs  pour  brunin 

Mines  de  cuivre  9  detain  ,  de  plomb. 

576.  Observation  I.  Le  cuivre  eft ,  de  tous 
les  metaux  imparfaits ,  celui  qui  approche  le  plus 
de  For  &  de  Pargent  pour  la  durete  &  la  du£K- 
lit£;  &  qui  s'en  eloigne  le  plus  pour  Pinaltera- 
bilitd.  C-2  metal,  qu'on  nomme  rofette  dans  fon 
plus  grand  etat  de  puret6,  eft  rougeStre ,  ecla- 
tant  1  tres-dur  >  tr^s-fonore ,  du&ile  8c  malleable : 
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mais  il  eft  fi  facile  &  fe  rouiller  &  a  s'alterer,  que 
tous  les  diflblvants,  tels  que  I'eau,  les  huiies, 
les  acides ,  ont  prife  fur  lui,  le  decompofent  ,& 
le  colorent  en  verd,  Ce  verd  j  qu'on  nomme 
vtrd-dt-gris ,  eft  un  vrjri  poifon :  ce  qui  rend  les 
vafes  de  ce  metal  fi  dangereux  dans  les  cuifines. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  fes  mines,  au  fein 
de  la  terre{,  fous  trois  formes  differentes.  Pre* 
mierement,  encuivrenatifou  vierge,  different 
.ment  arborite  &  ramify  ,  mais  beaucoup  plus 
rarement  que  Pargent.  Secondement ,  en  forme 
de  chaux ,  de  verd-de-gris  ,  de  precipites  ;  c*eft 
un  cuivre  prefque  pur  &  peu  mineraUfe ,  que 
des  matieres  falines,  Paftion  de  Pair  f  Pattra&ion 
de  Peau  &  des  terres ,  ont  fucceffivement  cor* 
rode  f  diflbus  ,  calcini  ,  precipit£,  Troifieme- 
ment ,  en  mineral  veritable ,  combine  avec  le 
foufre  &  Parfenic ,  avec  d'autres  fubftances  me- 
talliques ,  &  m61e  avec  des  terres  &  des  pierres 
oui  lui  ont  fer vi  de  matrice.  Ceft  dans  ce  dernier 
etat  qu'on  le  trouve  le  plus  communement  dans 
les  mines, 

577.  Observation  II,  QuoiquHl  y  ait  un 
grand  nombre  de  mines  d'etain  &  deplombdans 
toutes  les  parties  du  monde ,  il  eft  rare  qu'on  y 
trouve  de  Petain  on  du  plomb  natif,  pur  &  mal- 
leable :  ces  deux  metaux  imparfaits  font  prefque 
Joujours  mineralif£s ,  le  premier  principalement 
par  le  foufre,  le  fecond  principalement  par  Par- 
fenic. 

La  province  de  Cornouaille  en  Angleterre  eft 
tranche  en  mines  d'etain ,  &  Petain  en  eft  tr£s«- 
pur :  on  ne  connoit  point  encore  de  mines  de  ce 
metal  en  France.  Il  y  a  tr&s-peu  de  mines  de 
plomb  *  qui  ne  contiennent  de  Pargent.  La  caki- 
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nation  des  metaux  prefenteun  phenomene  fingtt- 
Jier  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  (  604. ) 

Les  filons  des  mines  de  plojnb  &  d'etain ,  ainfi 
que  les  filons  de  toutes  fortes  de  mines,  n'ont 
commun&nent  d'autre  direftion ,  que  la  pente 
des  terreins  oit  ils  fe  trouvent. 

1       Mints  des  demi- metaux,      \ 

578.  Observation,  Tous  les  dtmUmluux  ; 
fa  voir  ,  Pantimoine  ,  le  bifmut ,  le  cobath  ,  le 
zinc  ,  l'arfenic ,  ont  auffi  leurs  mines  plus  on 
tnoins  abondantes  ,  plus  ou  moins  communes  , 
dans  le  fein  de  la  terre ,  dans  toutes  les  contrees 
du  monde.  Us  naiffent  &  fe  forment  dans  diffe- 
rentes  fubftances  compass  &  pefantes  ,  qui 
leur  fervent  de  matrice.  Leurs  principaux  min£- 
ralifateurs  font  le  foufre  &  l'arfenic :  la  combi- 
naifon  variee  de  ces  deux  mineralifateurs ,  diver- 
fifie  la  nature  des  demi-metaux,  qu'on  extrak 
principalement  du  fein  des  py  rites. 

1°.  \Jandmoint  eft  une  nibftance  demi-metal- 
lique  ,  d*une  couleur  brillante  &  plombee, 
dont  les  maffes  totales  n'ont  point  de  fdrme  r&- 
guliere,maisfont  compofees  de  longues  aiguilles 
fragiles ,  appliquees  dans  leur  longueur  les  unes- 
fur  les  autres.  Ce  mineral  fe  trouve  ordinaire- 
jnent  mfile  avec  des  matieres  &rangeres ,  pierres  , 
fables^  metaux,  fels  ,  &  autres  fubftances  de 
totite  efpece.  La  partie  demi-metallique  de  ce 
mineral,  feparee  du  foufre  qui  la  mineralife, 
&  des  autres  fubftances  qui  lui  fervent  comme  de 
matrice  ,  eft  ce  qu'on  nomme  riguled'antimoine  % 
lequel  fondu,  refroidi  &  criftallife  lentement 
&  librement ,  prend  la  figure  d'un*  etoile 
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rayonnante^  134).  Pour  feparer  la  partie  me? 
tallique,des  iubftances  etrangeres  auxquelles  elle 
eft  unie  dans  la  mine ;  on  met  le  mineral  dans 
des  pots  de  terre  perces  de  quelques  trous  ,  &c 
on  arrange  ces  pots  dans  un  fourneau  qu'on 
chauffe  fortement.  Comme  cette  fubftance  m£* 
tallique  eft  tres-fufibie ,  elle  fe  liquefie  ,  coule 
par  les  trous  du  fond  des  ppts ,  fe  fepare  de  la 
terre  &  des  pierres  plus  infufibles ,  &  eft  re?ue 
dans  d'autres  pots  places  deflbus  &  garantis 
d'une  trop  grande  chaleur  :  ci'eft  Fantimoine 
qu'on  met  par  pains  dans  le  commerce*  Les  pays 
qui  fourniffent  le  plus  d'antimoine  ,  font  la 
Hongrie  &  l'Auvergne.  L'art  eft  parvenu  k  mai- 
trifer  ce  dangereux  mineral ,  &  k  lui  faire  pro* 
duire  les  falutaires  effets  de  vomit  if ,  depurga- 
tif,  ou  de  Ample  alterant.  L'antimoine  eft  auffi 
d'un  grand  ufage  dans  les  arts ;  il  fert  k  purifier 
For ,  k  polir  les  verres  ardents :  meleau  cuivre, 
il  rend  le  fondes  cloches  plus  fin:  mele  en  petite 
auantite  avec  le  plomb,  il  forme  les  carafteres 
aimprimerie ;  &c. 

11°.  Le  bifmuty  qu'on  nomme  auffi  kain  dc 
glace  9- eft  une  fubftance  demi-metallique,  affez. 
reiTemblanteaureguled'antimoUe,  formee  d'un> 
afiemblage  de  feuillets  grouppes  en  cubes,  fort 
pefante  &  fort  caflante,  d'une  couleur  bian-, 
ch&tre ,  qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  quand  elle;  a. 
&e  expofee  k  Fair.  Diffous  dans  Feau-forte,  &C-' 
precipite  par  la  fimple  addition  de  l'eau,  le  bif-„ 
mut  fe  convertit  en  une  chaux  blanche,  qu'on. 
nomme  blanc  tTEfpagne;  matiere  qui  fert  fi  fou- , 
vent  de  mafque  brillant  k  certains  vifages ,  qui  ont » 
leurs  raifons  pour  ne  pas  fe  montrer  eux-mSmes; 
&  que  la  yapeur  du  foie  de  foufire,  de  Fail 
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ecrafe,  de  differentes  matieres  en  putrefa&ion* 
peut  aifement  noircir  fur  les  antiques  ou  recents 
medallions  qui  en  font  verniffes  &  enlumines* 
Diffous  -daris  l'eau-forte ,  le  bifmut  donne  une 
en$redejympathitiavec\&qae\le  on  ecrit  fans  qu'il 
refte  la  moindre  empreinte  apparente.  Mais  ces 
carafteresinvifibies,enduitsd\ine  legere  couche 
de  foie.de  foufre  diffous  dans  1'eau,  ou  fimple* 
ment  expofes  k  la  v&peur  du  foie  de  foufre* 
deviennent  lifibles t  parce  que  le  phlogiftique  du 
foufre  reflGufcite  la  terre  du  bifmut ,  calcinee  par 
1'acide  nitreux;  &  s'applique  m&ne  par  furabon- 
dance  k  cette  terre ,  qit'il  colore  d'autant  plus  qu'il 
y  eft  en  plus  grande  abondance. 

111°,  Le  cobalt  eft  une  fubftance  demi-ntetallU 
que ,  qui  n'a  point  de  figure  determinee ,  d'une 
couleur  cendree  ou  noirltre  plus  ou  moins  bril- 
lante  ,  d'un  grain  fin ,  compa&e  &  ferre ,  d'un 
tiffu  tantot  ftri£  oil  grainu ,  tantot  ecailleux  ou 
cryftallife;  &  dont  la  furface  eft  couverte  d'une 
pouffiere  ou  effiorefcence ,  de  couleur  de  fleur 
de  pScher ,  quand  il  a  ete  quelque  terns  expofe  k 
Tair.  Lb  fubftance  metallique  du  cobalt ,  degagee 
de  fes  mineralifateurs  i  calcinee  &  vitrifiee  au 
feu  ,  donne  ce  bleu  precieux  qu'on  nomme  a^ur 
ou  bleu  dUmailj  ou  vtrrt  dc  cobalt;  fubftance  ft 
utile  dans  la  peinture  pour  la  faiance  &  pour  la 
porcelaine,  dans  la  teinte  des  emaux,  &  dans  le 
hleu  d'empois.  Le  cobalt,  diffous  dans  Teau- 
regale ,  forme  une  tnert  dtfympatfdt  tres-curieufe  , 
dont  les  cara&eres,  alternativement  vifibles  & 
in  vifibles,  paroiffent  quand  on  leschauffe,  & 
difparoiffent  par  le  feul  refroidiffement. 

IV0.  Le  line  eft  une  fubftance  demi-metalli- 
que,  d'un  blaac  brillant  &  tirant  un  peu  fur  le 
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bleu ,  moins  aigre  &  approchant  plus  de  la  due- 
tiliteaue  tous  les  demi-metaux,  moins  fufible 
que  Tetain  &  le  plomb ,  capable  de  s'enflammer 
en  entier  quand  elle  eft  bien  pure ,  &  donnant 
dans  cette  inflammation  une  flamme  infiniment 
plus  vive,  plus  lumineufe,  plus  eblouiflante, 
que  celle  d'aucune  fubftance  inflammable.  Le 
zinc,  allie  avec  le  cuivre  rouge,  lui  donne  une 
couleur  jaune  qui  approche  beaucoup  de  la  cou7 
leur  de  ror :  e'eft  lejzmilor  ou  le  pihehebec.  Mele 
aux  fubftances  qui  compofent  les  feux  d'artifice, 
il  en  fait  le  plus  brillant  eclat, 

V°.  Varjinic  eft  une  fubftance  demi-metalli- 
que ,  pefante ,  volatile,  faline,  tres-fiifible ,  ex- 
tremement  cauftique  &  corrofive :  ce  qui  la  rend 
un  des  poifons  les  plus  violents.  L'arfenic  de 
mine,  ou  primitif,veft  d\m  gris  noiratre,  d'un 
tiflu  grainele  &  feuillet£ ,  peu  compafte ,  mais 
fort  pefant,  brillant  dans  Tendroit  de  la  fra&ure* 
L'arienic,  tel  qu'ii  eft  dans  le  commerce,  n'eft 
autre  chofe  que  la  fleur  du  regule  d'arfenic ,  on 
fa  chaux  m&allique  ,  feparee  des  fubftances 
Itrangeres  k  fa  nature.  Cette  matiere  eft  unique 
dans  fon  efpece :  elle  eft  en  meme  terns  terre 
metallique  &  fubftance  faline,  £galement  Vola- 
tile fur  le  feu  &  diffoluble  dans  Peau.  Les  chaux 
de  tous  les  autres  metaux  &  demi-metaux,  fans 
en  excepter Tantimoine,  font  inodores ,  infipides, 
fans  a&ion  fur  notre  corps,  quand  elles  ont  it& 
parfaitement  calcinees.  L'arfenic  au  contraire , 
r£duit  en  chaux  le  plus  parfaitement  qu'il  foit 
pofllble,  conferve  toujours  une  tr£s-forte  odeur 
dfail,  excite  fur  la  langue  une  impreflion  d'&cret£ 
&  de  chaleur ,  corrode  exterieurement  les  parties 
fur  lefquelles  on  Papplique ;  &  jpris  interieure- 
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ment ,  fait  Peffet  d'un  poifon  tres-corrofif  &  tres~ 
violent. 

Mines  des  pyrites. 

579.  Observation.  Les  pyrites  ont  tropde 
rapport  avec  les  metaux  &  les  demi- metaux  i 
pour  en  etre  feparees.  Les  pyrites  font  des  fubf- 
tances  mineraliiees ,  plus  ou  moins  compares  , 
pefantes  &  cryftallif<£es ,  qui  ferpentent  en  veines 
immenies  &  tres-profondes  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  &  qui  accompagnent  prefque  toujours 
les  mines  metalliques.  Elles  font  compofees, 
comme  les  mines  metalliques,  de  fubftances  mi- 
neralises par  le  foufre  &  par  Tarfenic ,  &  d'une 
terre  non-m&allique  intimement  unie  avec  ces 
deux  mineralifateurs,  &  affez  fouvent  melee  & 
combinee  avec  line  petite  quantite  de  fubftances 
vraiment  metalliques.  La  propriete  carafterifti- 
que  des  pyrites,  e'eft  de  fe  detruire  au  feu  &  de 
tomber  en  effiorefcence ;  e'eft-a-dire,  de  fe  r^duire 
en  une  efpece  de  matiere  poudreufe ,  qui  refulte 
d'une  dedication  &  d'une  decompofition  de  leurs 
parties.  Les  pyrites  fe  nomment  ou  fulfiireufes  , 
ou  cuivreufes  ,ou  arfenicales ,  ou  fermgineufes  , 
ou  alumineufes ,  felon  la  diverfite  de  leurs  prin- 
cipes  dominants.  Les  pyrites  fulfiireufes,  qu'on 
nomme  auffi  pierres  afeuy  ^clatent  en  etincelles 
bleues  d'une  odeur  forte,  quand  on  les  frappe 
avec  le  briquet. 

Les  pyrites  ne  font  pas  regard&s  comme  des 
mines  metalliques  :  parce  qu'en  general  elles 
contiennent  peu  de  iiibftance  metallique ;  que 
ce  qu'elles  contiennent  de  metallique  ,  eft  tr£s- 
difficile  k  retirer ,  &  fort  peu  prerieux.  Mais 
$Ues  ne  laiffent  pas  devoir  leur  utilite :  puifque 

e'eft 
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c'eft  de  leur  fein  qu'on  extrait  les  vitriols  verd 
&  bleu  9  une  grande  partie  du  foufre  »  de  Par- 
fenic  ,  de  Falun  ,  de  Porpin  jaune  &  rouge ,  &a 
5  So.  Experience.  Si  oft  mSle  bien  enfemble 
une  certaine  quantise  de  limaille  de  fer  &  de 
foufre  reduit  eh  poiidfre ,  &  qu'on  hume&e  ce 
melange  de  quelques  gouttes  d'eau ,  airifi  que  Pa 
fait  &  r^pete  pliifieurs  fois  M.  Lemerjr ;  il  en  re*- 
fulte  itne  vapeur  fulfureufe  9  une  effervefcence 
vifible  9  une  chaleur  confiderable  y  im  embrafe«- 
ment  fucceflif  de  toute  la  matiere^  r 

Telle  eft  vraifemblablejnent  la  caufe  fouter* 
reine  des  volcans  ,  de$  tremblemens  de  terye  * 
de  la  chaleur  &  des  qiialites  minerales  qu'ont 
certaines  fourcesj  de  ces  vapeurs  infe&es  & 
meurtrieres  qui  s'echappent  quelquefois  du  fein 
de  la  terf  e  9  fous  la  forme  d'un  bf  ouillard  e» 
flamme  ,  &  qu'on  nomme  mouffeus.  '  $ 

Comrtie.toutes  les  pyrites  eontieiinefljt  4u  fefr 
&  du  foufre,  &  que  les. plus  communes  &  les 
plus  abon<lantes  ne  continent  mfemfe  ordinaire* 
ment  que  ces  deux  fubftance$  ,  combiners,  aveic 
leur  tefre  iion  -  metalliqtte:  $  quand  elles/font 
exposes  librement  k  Fa&k>ri  de  PbumMite  &jdp 
I'air  fcxterietir ,  elles  s'hume&ent  &  ^atteriueot 
peu  k  peu  *  elleS  tom|>eht  so  efflorefcence,    '  -  *  ■ 
Mais  quand  dans  un  lieu  fputerrein  &  reiy 
ferme,  Ufte  fourefe  les  penetre  tout  k  coup  ;  il 
fe  fait  une,  efffcryefcenee  fubite  &  yiolente ,  uh 
embrafement  iikrceflif ,  accompagn£L  des.  plv*s 
horribles  fecoyffes  &  des  plus  effrayantes  erup- 
tions ,  cap^bl^  de  duf  er  jufqu'&  :ce  qU£  Ja  mrap 
pyriteufe^r  qui  occupe  foment  une  immente 
etendue  en  f^s  trois  dimsqfions  9  fojt  entieWiaerit 
diffoute  &  confumee,  La  force,  de  Pair  dilat4> 
Tome  II.  O 
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ide  Peiu  en  vapeurs ,  du  feu  captive ,  eft  im- 
mente :  de  ces  trois  a&ions  reunies  &  combinees 
4efifemble ,  quels  ^pouvantables  effets  ne  pour* 
xont-ils  pas  refulter  J 

Mines  dc  foufirt. 

j8i.  Description.  Le  foufre  eft  une  fubf- 
tance  folide  *  inflammable  ,  liquefiable ,  fuf- 
ceptible  de  cryftallifation :  expofe  fur  le  feu  , 
dans  des  vaiffeaux  fermes ,  il  fe  iiquefie ,  &  fe 
fublime  enfuite  en  une  poudre  fine  &  brillante  , 
plus  ou  moins  jaune  :  a  feu  ouvert ,  ii  s'allume 
&  produit  une  flamme  bleuatre,  dont  la  vapeur 
fccide  &  abforbante  fufFoque  tout  ce  qui  a  vie. 
JLe  foufre  qui  mii^alife^communement  les  me- 
faux  &£  les  demi-metaux ,  paroit  Stre  une  com- 
tinaifcn  de  1'acide  vitriolique  &  du  phtogiftique : 
e'eft  lui  qui  feit  prendre  aux  fubftances  metal- 
fk^tes  ;  milie  formes  particulieres  qu'elies  n'au- 
roient  point  par  eiles-m&nes :  e'eft  lui  qui  leur 
■donne  ces  ifelles  couletifs  de  gorge  de  pigeon  , 
xju*on  admire  fouventdans  leurs  minerais. 

1°.  On  trou ve  en  plufieurs  endroits,  du  foufre 
^pu*  ou  foufre  natif>  tranfparent  &  de  diverfes 
icouteufs  ,  tanfdt  en  poudre,  tantot  en  fleurs , 
en  filets,  en  forme  d^epis ,  quelquefois  en  cou- 
ches cry&allifefcs. 

11°.  Le  foufre  «ft  commun^ftient  m81£  &  com- 
bing avec  la  terre  &  avec  les  pierres  :  e'eft  le 
<fouftefninlral.  Poitr  1'extraire  des  pyrites ,  oil  il 
-fe  ttfotfVe  le  plus  ordinairement  i  on  entaffe  ces 
1>yrit?eis  &  on  les  fait  bf filer,  le  foufre  coule  & 
4e  ptikapite  dans  des  trous  qu'dn  a  menages  dans 
4e  milieu  du  tas ,  &  on  rentettre  avee  de  grandes 
fCuiiletes  de  fer#  ' 
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On  foupconne  qu'il  n'y  a  point  de  foufre  fo£ 
file  pur  5  d  une  formation  primitive  ,  dans  le$ 
entrailles  de  la  terre  r  jparce  que  celui  qu'on  y 
trouve  pur  &  cryftallife ,  fe  rencontre  toujour* 
pres  des  endroits  bh  il  y  a  des  pyrites  +  des  bir 
tumes  ,  des  eau*  thermales ,  des  volcansy  qui 
paroifTent  l'avoir  tire  de  l'etat  de  mineral*  II  y 
a  des  cantons  en  Iflande  ,  au  voifinage  des  vol-* 
eans  de  cette  ifle  ,  oil  \*oti  trouve  quelqliefois 
une  quantity  de  foufre  pur ,  atfez  confiderable 
pour  en  charger  dans  une  heure  plus  de  cinquante 
mulets. 

III^Quoiqiie  cette  matiere  foitindlfToluble  dani 
l'eau5&  qu'ellerefifte  k  l'a&ion  de  la  plupart  des; 
diffolvants ;  il  confte  cependant  que  la  lueur  & 
la  tranfpiration  des  perfonnes  qui  font  ufage  dii 
foufre  en  nature ,  ont  une  odeur  de  foufre  bien 
marquee  i  on  fait  d'ailleurs  que  le  foufre  eft 
attaquable  par  toutes  les  fubftancfcs  huileufes  &£ 
favonneufes,&  par  confequent  par  prefqiie  toutes 
tes  liqueurs  animaies  :  ce  qui  prpuve  que  le 
foufre  >  employe  exterieurement  &  int^neure- 
ment ,  peut  avoir  des  vertus  medicales ,  que  lux 
oht  vainement  coritefte ,  k  raifon  de  fon  indifTo- 
hibilite  ,  quelques  chymiftes.  Quoiqu'on  nd 
puifle  guere  coiuioitre  la  maniere  dont  le  foufre  * 
ainfi  que  tout  remede  ,  agit  dans  rirjterieiir  du 
corps  hum&in ;  il  paroit  cependant  par/es;  effete  , 
qu'il  eft  divifant,  ftimulant ,  rtp&cuflif ,  tin  petf 
echauffant ,  &  qu'il  fe  porte  &  agit  f^ecialepient 
fttr  les  parties  trttifpirantes.  v  >  /  J^ . , 
IVa.  Ls  foufre  combine  avec  des  matieres  ajs 
kalines ,  donrie  un  compofe  qu'on  notfime  JbieS 
foufre,  dont  l'odeur  tres-forte  &  trea-fijtide  jte^ 
n>it£tre  tine  ioianatidn  permanertted^npWogiff 

Oij 
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tique  qui  a  beaucoup  d'affinite  avec  les  fubftances 
metalliques  &  fur-tout  avec  lews  chaux  ,  lef- 
quelles  ,s'en  chargent  par  furabondance  :  ce  qui 
les  colore ,  les  reffufcite ,  les  denature ,  les  rend 

Elus  ou  moins  parfaitement  k  leur  etat  metal* 
que. 

Mints  de  bitume. 

581™  Description.  Les  bitumes  font  des  ma- 
tieres  huileufes  &  mineralifees ,  d'une  odeur  forte 
&d'une  confiftance  variable,  que  l'on  trouve  en 
difFerents  endroits ,  ou  enfevelies  dans  les  en- 
trailles  de  la  terre  y  ou  nageant  k  la  furface  des 
eaux.  On  ne  connnoit  qu'une  feule  efpece  de 
bitume  foflile  ,  qui  foit  fluide  ou  en  etat  de 
liqueur :  c'eft  le  petrole.  Parmi  les  efpeces  de 
bitume  foflile ,  qui  font  mollaffes  ou  folides ,  on 
compte  le  fuccin r  le  jayet,  Pafphalte  ,  &  quel- 
qiiefois  le  charbon  de  pierre,  dont  nous  parle- 
rons  &  part. 

1°.  Le  petrole  ou  huile  de  pierre ,  eft  un  bitume 
Hquide  &  inflammable ,  d'une  odeur  forte,  d'une 
faveur  pen&rante  ,  &  exhalant  dans  le  feu  une 
odeur  fetide.  Ildecoule  des  fentes  de  certains  *ro- 
chers,apres  s'Stre  filtre  &  travers  des  terres  &  des 
pierres  de  differentes  fojfes.  Ce  bitume  foflile 

{>rend  differents  noms :  tranfparent  &  fans  cou- 
eur ,  e'eft  le  naphu  clair :  rouge  brun ,  e'eft 
Vhuile  dt  Gabion :  noir  ou  d'un  brun  fauve  ,  e'eft 
Vhuile  minerale  d'Ecoffe. 

II*.  Le  fuccin  ou  ombre  jaunt  eft  \me  fubftance 
bitumineufe,  dure  r plus  ou  moins  tranfparente, 
d'line  faveur  un  peu  Sere ,  d'une  couleur  tantpt 
jaune  ou  citrine ,  tantot  blanchfitre ,  quelque- 
fois  rouflatre,  Le  fuccin  el^ufceptibie  du  poli 
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de  l'agathe.  Lorfqu'il  eft  frotte ,  il  devient  elec- 
trique :  il  attire  &  repouffe  des  pailles  &  d'autres" 
corps  menus ;  &  e'eft  de  fon  nom  latin  dectrum  , 
qu'a  ete  forme  celui  d9ele3ricitc9  qui  fignifie  vertu 
attra&ive  &  repulfive.  Ce  bitume  foffile  parofo 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  r£firtfcs  v£- 
getales :  on  ne  le  recueille  ordinairement  que 
dans  la  mer  Baltique ,  fur  les  cotes  de  la  Pruffe* 
.111°.  Lejayet  eftun  bitume  foffile,  tres-noir^ 
affez  dur  pour  etre  taiile  &  poli ,  affez  com- 
pare, &  cependant  plus  leger  que  l'eau.  Ce 
bitume  s'enflamme  dans  le  feu  ,  &  y  exhale  une 
vapeur  tres-forte  :  etant  frotte,  ilr^pand  une 
odeur  charbonneufe  ,   &  acquiert  une  vertu 
ele&rique.  Le  jayet  paroit  avoir  la  m&me  ori- 
gine  que  le  fuccin  &  le  charbon  de  pierre. 

IV  .  Uafphalte  vou  le  bitume  de  Judee  eft  ur* 
bitume  foffile ,  noiratre  &  peu  pefant  y  qui  fur-' 
nage  fur  les  eaux  du  lac  Afphaltide  en  Judee  r 
mou,  vifgueux,  tres-tenace  dans  fes  commen- 
cements ,  il  fe  feche  &  fe  durcit  a  Pair ;  mais  il. 
s'enflamme  &  fe  liquefie  aifement  au  feu  r  oa 
pretend  que  e'eft  avec  ce  bitume  que  fiirent  ci*- 
ment£&  autrefois  les  murs  de  Baby  lone.  On  a  de-i 
couvert  dans  ces  derniers  fiectes ,  deux  mines 
d'afphalte ,  1'une  aupres  de  Neufch&tet ,  &  Tautre- 
dans  la  baffe  Atface  :  le  bitume  de  ces  deux  mines 
iert  9  entre  autrfes  chofes,  a  fair e  un  excellent; 

maftic  pour  les  ibntaines. 

*>* 

Mines,  de  houillc  &  dc  tourbe^ 

583.  Observation  \.  On  trouve  au  fein  de 
laterre,  dans  prefque  toutes  les  contrees 'du' 
monde  \  de  grandes  mines  d'une  fubftance  vet* 

Q  iii 
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flammable  ,  compoiee  cTun  melange  de  terre  ,' 
4e  pierre ,  de  bitume ,  &  de  foufire :  c'eft  ce 

2u'on  nomme houillc ou  charbon  dc  um\  matiere 
'un  noir  fonce,  feuillet^e ,  grafle  ,  dure  &  com» 
pa&e,  qui  prend  feu  itn  peu  difficilement ,  mais 
qui  conferve  le  feu  plus  long-terns  &  prpduit 
line  chaleur  plus  vive  qu'aucune  autre  fubftance 
inflammable  ,  quand  elle  eft  de  la  bonne  efpece, 
I*es  mines  de  charbon  mineral  s'embrafent  quel^ 
quefois  par  elles-mfimes  au  fein  de  la  terre ,  au 
point  qu'il  eft  comme  impoffible  de  les  &eindre  5 
c'eft  ce  que  Ton  voit  affe&  fouvent  eh  Angle* 
terre, 

Les  naturaliftes  font  partages  fur  Torigine 
des  bitumes  foffiles.  Quelques-uns  les  regardent 
comme  des  foffiles  propres  ,  dont  I'origirie  ap- 
partient  uniquement  au  regne  mineral ,  autant 
que  Torigine  des  pierres  &  des  metaux,  Le  plus 
grand  nombre  les  regarde  comme  des  foffiUs 
mhm,3  dont  Forigine  appattient  au  regne  ve» 
g&al  &  enpartie  au  regne  mineral.  Selon  les 
premiers ,  les  foffiles  bitumineux  naiffent  &  fe 
&rment  dans  le  fein  de  la  terre ,  ainfi  que  les 
pyrites  &  les  metaux  ,  fans  rien  emprunter  du 
^egoe  animal  ou  vegetal.  Selon  les  derniers, 
dont  le  feritiment  eft  plus  vraifembkble ,  les 
fpfftles  bitumineux,  parmi  tefquels  ii  faut  com-* 
prendre  le  charbon  de  terre,  doiventletir  ori- 
gine  k  des  forets  de  bois  gommeux  &  refineux  , 
qui ,  englouties  en  differents  terns  &  par  diffe- 
rentes  caitfes  dans  le$  entrailles  de  la-  terre ,  s*y 
font  transformees  au  bout  de  plufieurs  fiecles 
*n  uiie  fubftanee  mixte  *  d6nt  la  ftature  adufclle 
•tient  du  regne  vegetal  &  du  regne  mineral, 

584.  Observation  II,  On  trouve  auffi  en 
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certaines  contrees ,  dans  le  fein  &  non  loin  de 
la  furface  de  la  terre ,  une  autre  matiere  propre 
pour  le  chauffage ,  &  qu?on  nomme  tourbu  Ceft. 
une  matiere  communement  legere  ,  fibreufe  % 
d*un  brun  noiratre ,  graffe ,  bitumineufe :  diyifefc 
en  mottes ,  &  deffechee  &  l'air ,  die  devient  com- 
buftible;  &  quoiqu'elle  ne  donne  que  pen 
de  flamme  ,  elle  produit  un  feu  tres-vif.  Cette 
matiere  tient  lieu  de  bois  de  chauffage  k  une 
grande  partie  du  peuple,  enHollande  &  en  quel- 
ques  autres  contrees. 

La  tourbe,fuivant  le  fentiment  aflfez  general  des 
naturalises  9  eft  un  faffilt  mixte  ,  qui  appartien*  ea 
partie  au  regne  vegetal ,  &  en  partie  au  regne  mi- 
neral ;  c'eft  une  fubftance  vegetale  ,  form^e  do 
differentes  couches  d'herbes  9  de  feuilles  ,  da 
plantes,  de  racines,  entaflees  &c  entenrees  fuo» 
ceffivement  les  unes  fur  les  autres ,  powries 
dans  leurs  huiles  &  dans  leurs  fels  >  &  converties 
par  cette  putre&ftion  en  une  maffe  noiratre , 
on&ueufe ,  8c  combuftible.  La  nature  &  la  qua* 
lite  de  la  tourbe  varient  felon  la  nature  des  fubf* 
tances  plus  ou  raoins  on&ueufes,  plus  oumoins 
huileuies ,  plus  ou  moins  inflammables ,  dixit 
elle  a  hi  formee. 

Mines  de  fel  pmm*. 

j8f.  Observation.  II  y  a  auffi  dans  leg  en- 
trailies  de  la  terre  y  d'immenfes  mine*  tejkt 
gemmc  ou  Aefclfo/ple  >  aflez  femblable  au  til  f«cr 
iice,  ou  commun,  ou  marin  9  qui  fert  &  nos  tables* 
Sou  vent  il  eft  brillant  &  tr&nsfparent ,  form<£  e* 
beaux  cryftaux  &  hint  angles  fotides  &  A  ibc 
feces  :  quelquefois  %  irregulierement  cry&altijfifc 

O  Lv 


*' 


n6       Th£6rie  deia  Terre; 

,  &  diverfement  colore ,  il  tient  &  de  la  nature 
&  du  phlogiftique  des  terres  oil  il  s'eft  fortne, 
Les  filons  de  ce  fel  foflile  ,  fouyent  divifes  par 
couches  &  entremeles  de  lits  argilleux  ,  n'ont 
^ucune  direction  propre  i  leur  maffe  eft  quel-* 

3uefois  fi  enormement  grande  ,  qu'on  les  pren- 
roit  pour  des  petittfs  montagnes ,  fur-tout  dans 
la  Ruffie  &  dans  la  grande  Tartaric  Tout  lo 
monde  connoit  les  celebres  mines  de  fel  d'Aftra- 
ean  en  Afie ,  de  Saltzbourg  en  Allemagne ,  de 
Cordogne  en  Efpagne ,  de  Williska  en  Pologne, 
Le  fel  foflile  eft  fi  commun  en  Egypte  ,  en 
Ethiopie  ,  en  Arabie  ,  &  en  quelques  pays  des 
hides  ,  qu'en  plufieiirs  endroits  de  ces  contreesi 
on  ne  peut  creufer  aucun  puits ,  qiii  ne  devienne 
fale.  La  mine  de  Willifca  en  Pologne  eft  fi  riche 
&  fi  immenfe ,  qu'on  en  retire  fix  cents  mille> 
quintaux  de  fel  par  an  ,  &  qu'on  Pexploite  de-» 
puis  pres  de  fix  cents  ans:  on  en  detache  quel-* 
quefois  des  parallelepipedes  ,  qui  ont  julqu*^ 
quarante->huit  pieds  de  longueur.  Quant  k  Fori- 
gine  du  fel  gemme  ou  foflile , 

IQ.  On  peut  le  fuppofer  forrn^  par  le  Cr^ateur 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  au  commence- 
jnent  des  terns.  Pourquoi  la  meme  voix  fecotide 
du  Tout-puiflant ,  qui  crea  la  terre ,  l'eau ,  le 
feu ,  Pair ,  la  lumiere ,  les  aftres  opaques  &  Iun 
mineux;  qui  firifant  ceffer  le  chaos,  afligna  leur 
place  &  leurs  limites  a  tous  les  elements ,  fepara 
la  terre  des  eaux ,  forma  les  plantes  &  les  ani- 
maux  ter-reftres  &  aquatiques ,  n'aura-t«elle  pas. 
pu  former  des  le  commencement  des  terns , 
le  fel  cjui  fe  trouve  dans  la  terre  ,  comme  il 
ftrnia  indubitablement  celui  qui  fe  tronye  dans 
femer^  -     L  - 
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H0,  On  peut  le  fuppofer  forme  par  des  inon- 
dations  de  la  mer  ,  foit  au  terns  du  deluge ,  foit 
dans  des  tremblemens  de  terre  ,  foit  a  Poccafion 
de  divers  changements  de  centre  de  gravity  dans 
le  globe  terreftre  (510).  Les  eaux  de  la  mer,' 
fucceffivement  ftagnantes  &  evapor^es  dans  les 
differentes  contrees  oiife  trouvent  des  mines  de 
fel ,  y  auront  depofe  leur  fubftance  faline ,  la- 
quelle  s'y  fera  convertie  en  maffes  &  en  jfilons  4 
felon  les  loix  communes  de  la  gravitation  &  de 
la  cryftallifation.  (  1 14 , 1 27. ) 

De  ces  mines  de  fel  gemme ,  quelle  qiie  foit 
leur  origine ,  nait  inconteftablement  la  falure 
de  certaines  fources  dont  on  tire  du  fel  commun 
en  Franche-Comte ,  en  Lorraine,  &  en  plufieurs 
autres  contrees.  Les  eaux  de  pluie ,  en  s'infiltrant 
dans  la  terre ,  rencontrent  des  mines  de  fel  gemme  j 
en  diffolvent  &  en  emportent  une  plus  ou  moins 
grande  quantite  ,  felon  que  la  fource  a  plus  od 
moins  le  terns  &  la  liberty  de  s*en  faturer,  en 
coulant  dans  la  mine  ou  le  long  de  la  mine. 

Autres  fels  foffUes. 

586.  Observation.  On  extrait  auffi  du  fein 
de  la  terre ,  une  foule  d*autres  fels  fofliles  ,  qui  , 
comme  le  fel  gemme ,  ont  la  propriete  de  fe 
diffoudre  dans  i'eau ,  de  fe  liquefier  fur  le  feu , 
de  fe  cryftallifer  ,  d*affefter  le  gout  par  des  fa- 
veurs  differentes :  les  principaux  font  l'alun  ,  le 
vitriol  r  le  natrum  ,  le  nitre ,  le  fel  ammoniac. 

P,  Valun  eft  un  fel  foffile  &  mineral ,  d\me 
faveur  Sere  ,  douceltre  ,  &  fortement  aftrin- 
gente  :  il  paroit  Stre  compofe  d'acide  vitrio- 
Uque  um  i  une  twe  argttleufe.  On  le  trouve  le 
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plus  communement  dans  les  pyrites  ,  dans  les 
mines  de  charbon  de  terre  ,  dans  les  terres 
brunes  &  feuilletees ,  comme  l'ardoife.  Diffous 
dans  l'eau ,  qu'on  fait  enfuite  evaporer ,  il  fe 
cryftallife  fous  la  forme  d'un  folide  a  huit  pans. 

11°.  Le  vitriol  eft  un  fel  foffile  &  mineral ,  qui 
fe  cryftallife  en  lofange  ,  qui  devient  d'abord 
fluide  fur  le  feu,  mais  qui  ayant  perdu  fon  hu- 
midite,  fe  deffeche  en  une  matiere  poreufe& 
friable.  II  y  a  autant  d'efpeces  de  vitriols  natu- 
rels  ,  qu'il  y  a  de  fubftances  metalliques  diffo- 
lubles  par  Tacide  qui  provient  de  la  pyrite  ,  8c 
qu'on  homme  acide  vitrioliqut.  Cet  acide  ,  com- 
bine avec  le  fer ,  donne  le  vitriol  martial ;  com- 
bine avec  le  cui vre ,  produit  la  couperofe  bleue  ; 
combine  avec  le  zinc  ,  forme  la  couperofe 
blanche. 

111°.  Le  natrum  eft  un  fel  foffile ,  de  nature 
alkaline  ,  affez  analogue  k  l'alkali  du  fel  mar  in. 
On  le  trouve  fpecialement  en  Egypte ,  on  fluide 
&  nageant  fur  certains  lacs,  ou  durci  &  cryftal- 
life dans  certains  fables. 

587.  Description.  Le  nitre  %  ou  \efalpitre  , 
eft  un  fel  foffile ,  d'une  faveur  fraiche  &  amere  , 
compofe  d'un  acide  propre  qui  fe  trouve  com- 
bine avec  Talkali  fixe  vegetal.  II  fe  diffout  dans 
Teau ,  &  il  s'y'  cryftallife  en  prifmes  ex-angu- 
laires  termines  en  pointe  :  il  tufe  fur  les  char-* 
bons :  il  entre  en  rufion  au  feu  :  m61£  avec  de 
la  poudre  de  charbon  ,  il  detonne. 

Le  nitre  fe  trouve  rarement  pur :  il  nait  prin- 
cipalement  dans  les  endroits  oil  des  matieres 
animales  &  v£g&ales  ont  fubi  long-terns  la  fer- 
mentation &  la  putrefa&ion ,  tels  que  le$  habi- 
tations des  hommes  &  des  animaux ,  principal 
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lement  les  lieux  bas  &  humides ,  comme  les 
caves  ,  les  cuifines ,  les  ecuries ,  les  latrines.  Ces 
fortes  de  batimens  font  les  vraies  nitrieres  :  lorf- 
qu'ils  font  vieux  9  leurs  platras  &  leurs  de- 
combres  font  impregnes  &  remplis  de  nitre; 
leurs  murailles  font  couvertes  d'une  pouffiere 
nitreufe  ,  qu'on  recueille  en  les  balayant. 

Pour  extraire  le  nitre  des  matrices  oil  ii  s'eft 
forme  ,  on  concaffe  les  decombres  &  les  terres 
oil  il  eft  contenu  :  on  en  emplit  une  fouie  de 
tonneaux  dont  le  fond  eft  tapiffe  d'une  couche 
de  paille.  On  verfe  de  Peau  dans  le  premier 
tonneau ;  &  cette  eau  ,  en  coulant  comme  dans 
une  leffive ,  fe  charge  du  nitre  contenu  dans  les 
materiaux  f  &  Pentraine  diffous  avec  elle. 
Cette  eau  chargee  du  nitre  du  premier  tonneau  * 
eftd'abord  re£ue  dans  un  baquet^d'oil  Pon  la 
tire  pour  la  verfer  fur  un  fecond  tonneau ,  oil 
s'infiftrant  a  travers  les  nouveaux  materiaux  * 
elle  en  diffouit  &  en  emporte  encore  le  nitre. 
Elle  paffe  de  meme  fucceffivement  de  tonneau 
en  tonneau ,  jufqu'i  ce  qu'eHe  foit  faturee  de 
ce  fel.  On  la  met  enfuite  dans  de  grandes  chau* 
dieres ,  oil  Pevaporation  opere  la  cryftallifation 
d'abord  du  fel  marin  qui  fe  cryftallife  le  pre- 
mier ,  &  enfuite  du  fel  de  nitre  qui  fe  cryftal- 
life le  dernier.  On  fepare  par  Id  ces  deux  fortes 
de  fels  ,  qui  font  toujours  melanges  dans  les 
nitrieres.  Le  nitre  eft  un  fel  qui  appartient  con- 
jointement  aux  trois  regnes :  puifque  les  trois 
rtgnes  concourent  &  fa  produdion. 

^88.  Description.  Le  fel  ammoniac  eft  uit 
fel  neutre ,  compofe  d'un  acide  quelcOnque , 
foramunement  de  Pacide  marin  »  uni  jufqu'au 
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point  de  faturation  avec  un  alkali  volatil.  Ce 
fel  eft  ou  naturel  ou  faftice. 

Le  fel  ammoniac  naturel  fe  fublime  de  lui- 
m6me  a  travers  les  fentes  des  foufrieres  de  Pouz- 
zol,  &  il  s'attache  en  forme  de  fuie  blanche  aux 
pierres  que  Ton  entaffe  fur  les  fentes  :  diffous 
dans  l'eau  ,  ii  fe  cryftallife  en  cubes,  a  mefure 
que  l'eau  s'evapore.  Le  fel  ammoniac  faciice  eft 
extrait  de  la  fuie  produite  par  la  combuftion  de 
la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupedes  en 
Egypte ,'  oil  les  plantes  font  plus  chargees  de  fel* 
marin.  Cette  fuie  ,  expofee  au  feu  dans  des 
fourneaux  fublimatoires  (169),  donne  un  fel 
neutre  fublime  &  folide,  qui  eft  le  fel  ammo- 
niac que  l'on  tire  d'Egypte.  L'illuftre  Boerhaave 
pretend  que  ce  fel  eft  propre  k  garantir  de  la 
corruption ,  toutes  les  fubftances  animates.  Ce 
fel  appartient ,  comme  le  precedent ,  aux  trois 
regnes. 

Mines  dc  pierres. 

589.  Observation.  La  furfece  &  Pinterieur 
de  la  terre  font  communement  un  melange  ou  un 
affemblage  de  fubftance  terreufe  &  pierreufe.  Les 
fubftances  terreufes  s'amolliffent ,  fe  gonflent ,  fe 
divifent,deviennent  friables  dans  l'eau :  ^lies-font 
mifcibles  k  l'eau,  fansy  etre  folubles.  Les  fubf- 
tances pitrreufes  ont  leurs  parties  plus  \16es  & 
plus  adherentes  entre  elles  :  elfes  foht  durcies 
&  combinees  de  telle  forte ,  qu'elles  peuvent  etre 
plongees  dans  l'eau ,  fans  s'y  amollir ,  fans  s'y 
uivifer,fans  y  devenir  ni friables  ,ni mifcibles, 
ni  folubles.  Telle  eft  l'idee  generate  qu'on  peut 
fe  former  des  pierres ,  pour  les  diftinguer  de  la 
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fimple  terre  qui  fait  leur  principal  conftitutif. 

1°.  Parmi  les  pierres ,  il  y  en  a  de  fort  ten- 
dres  ,  comme  le  talc ;  de  fort  poreufes ,  comme 
la  ponce  \  de  tres-dures,  comme  l'agathe  &  le 
diamant.  Les  plus  belles  pierres  precieufes  ont 
une  durete  fi  grande  ,  qu'elles  refiftent  k  l'acier 
le  mieux  trempe  &  le  mieux  ac6r6  ;  &  qu'on  ne 
peut  les  travailler  qu'avec  la  poufliere  de  dia- 
mant ;  pouffiere  qu'on  obtient  primitivement  en 
frottant  un  diamant  brute  contre  un  autre. 
,   11°.  Parmi  les  pierres ,  les  unes  font  opaques 
&  communes  ;  les  autres  font  tranfparentes  Sc 
precieufes  :  ceiles-l&^ont  d'un  grain  plus  groflier 
&  plus  heterogene ;  celles-ci  font  d'un  grain  plu$ 
fin,  quelquefois  homoo;ene,quelquefois  hetero- 
gene. Nous  avons  parle  ailleurs  du  diamant  &  du 
cryftai  naturei.  (131.) 

En  geaeral ,  les  pierres  ne  different  desterres, 
que  par  la  durete  &  la  Uaifon  de  iettrs  parties: 
on  peut  done  diftinguer  autapt.d'eipe.ces  diffe- 
rentes  de  pierres,  qu'il  y  a  d-efppceSt.  de  terre 
dont  le  grain  &  la  qualite  font  differents.  Nous 
avons  explique  ailleurs  le  mechanifme  de  leur 
formation.  (134.) 

590.  Division.  On  peut  divifer  les  pierres.en 
cinq  ciaffes  principaies  ,  qui  e*prim£nt  tout  au- 
tant  de  natures  ou  de  proprietes  differentes  r 
&  qui  font  fufceptibles  chacune  d'un  grand 
nombre  de  fubdivifions  plus  caj^jt&iftiques. 

I6.  En  pierres  argilleufes  ,  my,  ne  font  point  at- 
taquees  par  les  acid^s  ,  qui.ffc  durciff^nt  au  feu 
ordinaire.  On  met  dans  cette.claffe  une  foulev 
d'efpeces  de  pierres  ,  qui  ontr  toutes  affez  de, 
reffemblance,  foit  pour  le  grain  ,  foit  pour  la 
qualite,  ayec  les  vaiffeaux  &  les  cruets  de  po> 
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terie,  faits   d'argille  oii  de  terre-glaife. 

II°*  JLnpurrss  calcains ,  qui  fe  diffolvent  dans 
les  acides ,  &  qui  fe  reduiient  en  chaux  dans  le 
feu*  On  met  dans  cette  claffe  la  pierre  a  chaux 
commune  ,  le  marbre  ,  le  fpath  calcaire ,  les  fta- 
ladites  ,  l'albitre  calcaire.  Quelques  naturalises 
donnent  pour  origine  &  toute  cette  claffe  de 
pierres ,  des  amas  de  coquillages  petrifies :  il  fe* 
roit  peut-Stre  bien  plus  naturel  de  dire  que  les  co- 
ouillages  ibnt  eux-m€mes  formes  d'une  fubftance 
femblable  i  celle  qui  forme  ce$  pierres  calcaires 
au  fein  de  la  terre. 

111°.  En  punts  gypfeufes ,  qui  ne  fe  diffolvent 
point  dans  les  acides ,  &  que  l'a&ion  du  feu  con- 
vertit  en  platre ,  matiere  bien  differente  de  1st 
chaux  commune.Telle  eft  une  certaine  matiere 
pierreufe,  qui  paroit  n'etre  autre  chofe  qu'une 
terre  endurcie  ,  ou  que  le  r^fultat  d'une  pierre 
calcaire ,  diffoute  par  i'acide  vitriolique ,  &  en-* 
fuite  endurcie  &  cryftallifee,  Cette  matiere  eft 
tres-abondante  en  beaucoup  d'endroits,  oil  elle 
forme  des  chaines  de  montagnes ,  ou  des  col- 
lines  affez  etendues ;  comme  dans  le  voifinage 
de  Paris ,  par  exemple ,  aupr&s  de  Montmartre. 

IV°.  En  pierres  ignefcentesy  qui  ne  fe  diffolvent 
point  dans  les  acide&  ,  &  qui  eciatent  en  etin- 
celles ,  quand  on  les  frappe  avec  Tacier  tremp£. 
On  met  dans  cette  claffe  le  caiHou  9  Tagathe ,  le  . 
jafpe  ,  le  dlaniaift  >  le  cryftal  de  roche  :  elle  a 
pour  principe,  M  pour  conftitutif ,  un  fable 
plus  ou  moins  fifr- ,  plus  ou  moins  pur ,  plus 
ou  moin$  libremfent  cryftalfift  (135).  Cette 
dlaffe  renfenhe  k  princlpale  partie  des  pierres 
vitrifidbUs ;  ainfi  nominees ,  parce  qu'eiles  font 
cetppe&es  <te4a  terre  la  plus  pure ,  la  plus  ele- 
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mentaire ,  que  les  chymiftes  ont  nommee  tern 
vitrifiablt  :  c'eft  la  plus  apyre  ,  la  plus  refrac- 
taire  ,  la  plus  infufible  de  toutes  les  efpeces  de 
terre. 

V°.  En  pierres  fief&>les9  qui  fefendentpar  elles* 

memes  &  fans  le  fecours  d'un  diffolvant ,  au  de- 

gre  de  feu  auquel  les  precedences  ont  r^fifte :  elles 

font  tres-pefantes,  &  ne  foat  point  feuavec  le  bri- 

quet.Tel  eft  le  fpath  feleniteux ,  qui  ne  fediffout 

point  aux  acides,  mats  qui  entre^en  fiifion  ,  & 

enfuite  fe  vitrifie  ,  k  un  leu  violent.  Telles  font 

encore  quelques  autres  efpeces  de  pierres  *  que 

ne  mecoimoiffent  point  ceux  qui  s'oecupent  de 

vitrification  (135);  lefquelles  fe  fondent  &  fe 

transfer  ment  *en  un  verre  prefqcie  traftfparent , 

fans  aucune  addition  &  fens  aucun  fondant.  Ces 

pierres  vitrefcibles  doivent  fans^doute  leur  fiifi- 

bilite  naturelle ,  a  queiqufc  matiere  heterogene 

<pai  leur  eft  unie ,  &  qui  fait  dans  £lles  la  fon&ion 

4e  fondant. 

591.  Remarque.  Van  de  la  poterie  eft  une 
imitation  irtiparfaite  de  la  nature  dansle  'grand 
ouvragede  la  petrification.  Ce  font  lesargilles 
ou  les  terres-glaifes  qui  en  fourniffent  la  matiere1, 
par  laproprietequ'ont  ces  fortes  de  terries  de  fe 
laSffer  paitrir  &  figurer,  Scd'acquerir  enfuite 
beaucoup  de  foiidite  &  de  duretl.par  Paftion 
<!u  feu  qui  leur  erileve  leur  hutniditi6 ,  &  qui 
donne  un  contaft  tris-intime  k  leurs  parties. 
Mais  comme  il  y  ^atle  grandes  differences  ,  foit 
^pour  la  fineffe  dti  grain  ,  foit  pour  I'a&ftite  &  la 
vHcofit&  des  parties ,  entre  les  argtlles ;  &e\k  la 
^difference  qu'on  ebferve  entre  lesrafesdeterre, 
de  faiaoce ,  de  porcelaine ,  qui  ne  font  tons 
^pi\me  argffle-d'uh  jjrainplus  outftoins^n  ,-plus 
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ou  pioins  liant ,  cuite  &  dtircie  :  la  porcelain^ 
paroit  etreune  argille  cuite  jufqu'au  point  d'une 
.  demi- vitrification.  .  > 

Lapitrrt  d* aimant, 

:  591.  Observation.  La  pius  finguliere  ,  tat 
plus  utile  y  la  plus  incomprehenfible  de  toutes 
lespierres ,  c'eft  V aimant ;  qui ,  comme  un  genie 
tutelaire ,  guide  les  navigateurs  au  fein  des  mers  ^ 
&  les  eclaire  fur  la  route  qu'ils  doivent  tenir  , 
quand  toutes  les  autres  lamieres  les  abandon?- 
»ent.  L'aimant  eft  une  pierre  ferrugineufe  ,  que 
Ton  trouve  dans  ies  mines  de  fer  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  monde  (575  );  tantot  cou- 
leur  de  fer  brute,  comme  dans  les  Indes,  a  la 
.Chine ,  &  dans  tous  les  pays  du  nord ;  tantot 
noiratre  9  comme  en  Macedoine;  grifatre  ,  comme 
en  Lorraine  ;  rougeatre ,  comme  en  Devonshire 
en  Angleterre.  Il  y  a  cinq  propriety  principales 
& remarqiier.dans  l'aimant. 

1°.  L'aimant  attire  &  s'attachg  un  autre  ai*. 
mant ,  attire  &  s'attache  un  morceau  de  fer  : 
cUfifon  attraction  9  vertu  mechanique  3  indepen- 
dante  de  l'attra&ion  generate  &  fpeciale.  Cette 
vertu  attra&ive  paroit  occafionnee  par  un  tor- 
rent de  corpufcule&qui  fe  precipite  reciproque- 
ment  de  l'aimant  dans  le  fer  ,  d'un  aimant  danp 
un  autre  aimant :  mais  on  ignore  totalement  la 
caufe  &  le  mechanifme  de  ce  phenomene;  & 
tous  les  fyftemes  qu'on  a  imagines  jufqu'a  pre- 
fent  pour  en  rendre  raifon ,  font  fi.  frivoles  &  fi 
peu  fatisfaifants  ,  qu'ils  ne  meritent  aucune  at- 
tention. 

11°,  L'aimant  communique  &  tranfmet  fon 

*  attraction 
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attra&onau&r  qu'il  touche,  fans  rien  perdrc 
de  cette  propriete  attra&ive  i  ccfi  fa  cpmmunici&> 
lion  ; jptopriete  phyfique ,  aufli  reelle  &  auffi 
inexplicable  que  la  precedents  Un  morceau  de 
fer  aimant^  peut  etre  confidere  comme  uh  ve- 
ritable aimant  >  &  s'appliquer  aux  memes  expe- 
riences»  Ces  deux  proprietes  de  l'aimant.etoient 
connues  de  l,antiqint& 

III°*  L'aimant  eft  comme  tin  petit  monde ,  qui 
a  fes  polefc&  fonequateur  k  part  ties  deux  poles 
fe  diligent  5l'un  vers  le  nord  uniquemejit,rautiie 
uniquement  vers  le  midi :  &ft  fa  direction.  L'ai- 
inant  communique  cette  propriete  k  une  aiguille 
.  d'acier  aimantee  ^  laquelle  fufpendue  &  mife  en 
^quilibre  fur  un  pivot  >  dirige  determinement 
une  de  fes  pointes  vers  le  nord  *  &  Tautre  vers 
lemidi  :  cefi  U  bt>ujfoU>  (Juia  ouv.ert.le  vafte.: 
fyin  des  mers  aux  navigateufs*  aux  commer* 
cants  ,  aux  conquefants.  Cette  propriete  de 
l'aimant  n'eft  connue  en  Europe  que  depuis.l$. 
.treizieme  pu  quatorzieme  fiecle* 

IV°.  Les .  poles  de  Paimant  $  fbit  dans  une; 
meme  contree  *feit  dans  des  contrees  diiflferentes  9 
ne  fe  dirigent  pas  conftammeht  vers  les  memes 
points  du  nord  &  du  midi.  Un  aimant  fufpendu 
en  liberte ,  ainfi  qu'une  aiguille  de  fer  aimantee* 
dirige  toujours  ion  pole  feptentrioanal  vers  Id 
nord ,  &  fon  pole  meridional  vers  le  midi  3  mais 
cette  ligne  de  dire&ion  decline  tantot  vers 
l'orient ,  tantot. vers  l'oecident ,  tantdt  fous  un 
plus  gtfand  angle  ,  tant6t  fous  un  angle  plus  pe- 
tit :  ctfifa  declirtaifoti.QvLoique  cette  declinailon 
fait  variable  d\in  lieu  k  un  autre  >  quelquefois 
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orientate  dans  prefque  tous  les  pays  du  monde, 
-depuis  ijjo  jufqu'a  i664;qu'en  i6661'aiguille 
iaimantee  etoit  dirigee  precifement  vers  les  deux 
poles ;  que  depuis  iors  la  diclinaifon  eft  dtvcnuc 
vuidtntalt^  M.  Nollet  la  trouva  de  tS  degres  & 
demi&  Paris  en  1763  :  elle  eft  ,cette  annee  1771  > 
&  Paris,  de  19  degres  4  5  minutes ;  comme  nous  ve- 
nons  de  rapprendre  de  M.  Caffini  lui-mSme :  elle 
paroit  augmenter  d'environ  un  degre  en  fix  ans. 

V°.  Les  poles  de  l'aimant,  en  fe  dirigeant  vers 
tfe  nOrd  &  vers  le  midi ,  ne  fe  dirigent  pas  conf- 
tamment  &  par-tout  k  la  haul eur  des  poles  ca- 
lefies. Sous  l'equateur,  l'aiguille  aimant^e  7  fa 
direftion  k  peu  pres  dans  le  plan  de  l'horifon  , 
tjui  atteint  les  deux  poles  du  ciel :  mais  k  mefure 
iqu'on  avance  vers  run  ou  vers  Pautre  pole , 
l'aiguille  aimant£e  s'abaifle  de  plus  en  plus  au- 
deffous  du  pole  dont  on  s'approche /&  s*eleve 
de  mSme  au-deffus  du  pole  dont  oft  s'eloigne, 
affe&ant  de  fe  tenir  tou  jours  k  peu  pres  dans 
le  plan  de  l'horifon:  ftft  fon  inclinaifon.  Les 
caufes  phyfiques  de  ces  cinq  propri^s  de  l'ai- 
mant, font  encore  &  demeureront  peut-etre 
eternellement  cachees  fous  le  voile  de  la  nature. 

593.  Remarque  L  L'aimant,  en  fortant  de  la 
mine ,  n'a  qu'une  affez  foibte  vertu  attradive : 
mais  htfmure  dont  oale  revfit,  en  dirigeant  & 
en  concentrant  toutes  les  Emanations  vers  deux 
points  fous  fes  poles  qu'il  &ut  auparavant  de- 
terminer &  connoitre,  met  cette  vertu  attra&ve 
dans  fa  plus  grande  force.  La  vertu  attractive  va- 
lie,  felon  la  grandeur  &  felon  la  bont£  intrin- 
feque  de  raimant.  L'hiftoire  de  l'academie  des 
fciences  parle  d'un  aimant  qui  pefoitonze  on  ces, 
fe  levoit  vingt-huit  livres  de  fer ;  c'eft-i-dire, 
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plus  de  40  fois  fon  poids  :  mais  c'eft  un  degrQ 
^excellence  qu'il  ne  ftut  pas  attendre ,  i  beau- 
coup  pres ,  du  commun  des  aimants  qu'on  re* 
garde  comme  excellents.  Un  aimant  eft  tres- 
Eon,  quand  il  foutient  de  huit  k  dix  fois  fon 
poids.  La  fociete  ro)rale  d'Angltf  erre  poflede 
un  aimant  qui  pefe  foixante  livres ,  qui  n'eleve 
pas  un  fort  grand  poids ,  eu  egard  a  fa  grandeur; 
mais  qui  attire  une  aiguille  k  une  dwance  de 
neuf  pieds. 

Dans  deux  aimants,  ou  dans  deux  aiguilles 
aimantees ,  les  poles  oppofes  s'attirent ;  les  poles 
analogues  fe  repouffent :  le  pole  feptentrional 
d'un  aimant  fympatife  avec  le  pole  auftral  de 
l'autre  aimant,  &  repouffe  fon  pole  feptentrio- 
nal ;  &  reciproquement. 

594.  Remarque  II.  Dans  les  aimants,  la 
vertu  attra&ve  n'eft  pas  toujour?  proportion- 
nelle  k  la  vertu  communicative.  II  y  en  a  qui 
ont  beaucoup  d'attra&ion,  ou  qui  loutiennent 
de  grands  poids,  &  qui  ne  communiquent  que. 
fort  peu  de  vertu  magnetique  au  fer  qui  les  tou- 
che :  on  les  nomme  aimants  vigour  tux.  II  y  en  a 
d'autres  qui  ont  peu  de  force  attra&ve,  &  qui 
communiquent  beaucoup  de  vertu  magnetique,, 
ou  qui  font  excellents  pour  aimanter  :  on  les 
nomme  aimants  gkUrcux.  II  y  en  a  enfin  qui 
pofledent  k  la  fois  ces  deux  qualities ,  &c  qui  font 
en  mSme  terns  &  vigoureux  &  genereux. 

<95.  Remarque  III.  On  fait  auffi  des  aimants 
artifiads ,  erui  ne  cedent  en  rien  aux  aimants  na- 
turels.  Ceft  un  fimple  jfaifceau  de  lames  d'acier 
bien  polies,  qu'on  aimante,  ou  en  les  touchant 
Tune  apnbs  l'autre  &  un  aimant  bien  arme;  pa 
{implement  en  les  trainant  l'une  fur  l'autre  felon 
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certaines  methodes,fans  le  fecours  d*aucun  ai- 
ihant.  Onpeutvoir,  fi  Ponveut,  ce  qui  con- 
terne  la  cOnftru&ion  de  ces  aimants  artificiels , 
©u  dansle  di&ionnaire  encyclopeflfque,  ou  dans 
Je  fixieme  volume  de  la  phyfique  de  M.  Nollet.  • 
-  596.  RemMque  IV,  Quelques  phyficiens  ont 
voulu  affigneir  pour  caufe  aux  phenomenes  dei 
Fain^nt,  Pa&ion  ou  Pimpulfion  d'un  torrent  de 
inatiere  magnetique  j  qui  circule  autour  du  globe 
ferreftre ,  dans  la  dire&ion  des  merid iens ,  (Pun 
pole  a  Pautre,  avec  une  declinaifon  variable, 
Mais  ce  torrent  magnetique  ,  dont  Pexiftence 
n'eft  ri«n  moins  que  certaine  &  demontree ,  ne 
fatisfait  aucunement  aux  phenomenes  qui  Pont 
fait  imaginer  &  fuppofer.  Car  fans  adopter  & 
f«*ns  combattre  Pexiftence  de  ce  torrent  ou  tour- 
billon  magnetique  ,  examinons-en  Pa&ion  &  Pin- 
fluence :  nous  trouverons  que  la  mSme  obfeurite 
refte  attachee  au  mechanifme  phyfiqiie  de  Pai- 
mant. Pourquoi ,  par  exemple ,  &  par  quels  prin- 
cipes  phyfiques ,  ce  torrent  magnetique  a-t-il  fa 
dire&ion  du  nord  au  midi,  plutot  que  d'orient 
en  Occident  ?  Pourquoi  ce  torrent  magnetique 
enfile-t-il  un  pole  de  Paimant ,  plutot  que  Pautre^ 
dans  toutes  les  pofitions  obliques  &  perpendi- 
culaires  qu'on  donne  &  Paimant ,  relativement  k' 
fa  direftion  ?  Pourquoi  ce  ffcrrent  magnetique 
ne  produit-il  pas  dans  Por,  dans  le  cuivre,  dans 
le  marbre ,  dans  le  bois ,  les  memes  phenomenes 
qu'il  opere  dans  Paimant  &  dans  le  fer  aimante  ? 
Comment ,  &  par  quel  prodige ,  les  vents  &  les 
orages  n'alterent-ils  pas  la  direftion  &  Paftion 
de  ces  courants  magnetiques?  Ceft  ce  dont  il  eft 
impoffible  de  rendre  aucune  raifon  phyfique,  k 
Jaquelle  Pefprit  philofophique  puifle  applaudir. 
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Nous  ferons  voir  ailleurs  l'analogie  du  magne- 
tifme  avec  fa&ion  du  fiukle  ele&rique.  ( 108  % 

&  IZOJ.) 

Formation  des  mineraux.       '* 

597.  Observation.  Quelques  phyficiens  fe 
font.donne  la  peine  d'enfanter  de  vams  fyftSmes* 
pour  former  mechaniquement  le  globe  ten-eftre* 
tel  qu'il  fe  montre  dans  fa  furface  &  dans  foi\ 
interieur  aux  yeux  des  naturaliftes.  Ceft  »  ce 
roe  femble,  abufer  de  la  phyfique,  laquelle,  ixe( 
doit  pas  plus  cher^her  de  mechanifme  dans  J^ 
formation  primitive  du  globe  terreftre,  que  dans 
la  formation  primitive  de  Pair,  de  Feau,  de  la 
lumiere ,  des  globes  celeftes  :  tout  cela  eft  ne- 
ceffairement  l'ouvrage  d'un  litre  incree  &  cr£a- 
teiir.  En  fortant  du  neant,  en  commenjant  k 
exifter,  ie  globe  terreftre  eut  fans  doute,  des 
terres ,  des  metaux,  despierres ,  des  plantes ,  idea 
animaux ,  toutes  les  memes  efpeces  de  {ubftances* 
animates  9  minerales,  vegetales,  qu'il  poflede^ 
aujourd'hui:  il  ne  s'agit  done  plus  que  d'exami-: 
ner  quelles  revolutions  ont  du  fairefubir  les 
loix  phyfiques,  k  ces  difFerentes  efpeces  de 
fubftances. 

Dans  le  regne  animal  &  dans  le  regne  vege-, 
tal ,  la  nature  forme  fans  ceffe  de  nouveaux  indi- 
yidus :  dans  le  regne  miniral  fuit-elle  la  mem^ 
marche?Par  exemple,  les.  elements  qui.  fom- 
pofent  les  fubftances  animates  &  vegetates ,  vont 
fe  transformer* en  de  nouvelles  fubftances  ani- 
males  &  vegetales ,  apres  la  deftru&ion  des  :ndi- 
yidus:  en  eft-il  de  meme  a  Pegard  des  fubft  nce> 
minerales  ?  Toutes  les  molecules  d'or,  d'ar^ent 
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de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  dfarfenic,  de  mar- 
hre,  de  diamant,  de  caillou,  aujourd'hui  exit- 
tantes  dans  la  nature ,  ont-elles  exifte  avec  leuf 
nature  a&uelle,  difperfees  ou  reunies,  depuis  le 
commencement  des  terns  ?  Ou  bien ,  la  nature 
convertit-elle  de  jour  en  jour,  dansfes  labora- 
toires  fouterreins  ,  des  fubftances  quelconmies  en 
molecules  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  fer ,  de 
plomb,  de  diamant,  &  ainfi  du  refte  ?  ProblSme 
curieux,  mais  difficile  k  refoudre !  Au  d&aut  de 
Fexp&ience,  qui  feule  pourroit  decider,  ofons 
nous  permettre  quelques  reflexions  &  quelques 
conjeftures  qui  pourront  peut-fetre  intereffer. 

Proposition   I. 

598.  Les  mincraux  que  la  qkymie  regarde  commc 
indcfirucliblcs  &  inalterable ,  Vor9  V argent  >  lapla* 
tine  9femblent  nefe  former  que  par  unejimple  juxta* 
pojition  de  leurs  parties  integrantes  ,  primitiyement 
exiftantes ,  voiturees  &  entajjees  en  nature  par  les 
fiudes  9fans  quilfe  forme  de  nouvelles  parties  inti* 
grantes  de  us  mincraux. 

Explication,  1°.  Les  feux  &  les  difTolvants 
fouterreins  ne  paroiffent  pas  plus  puiflants  & 
plus  a&ifs  en  grand,  que  tes  teux  &  les  diffol- 
vants  chymiques  en  petit ;  puifque  la  chymie 
decompofe  &  recompofe  les  differents  corps  qui 
"  ont  ete  diffous  par  les  feux  &  par  les  diffol vants 
fouterreins ,  &  que  fouvent  elle  poufle  encore 
plus  loin  les  compofitions  &  les  decompofitions 
des  fubftances  ^iu  ont  eprouve  les  feux  les  plus 
violents  dans  les  entr ailles  du  Vdfuve ,  de  PEtna , 
&  des  autres  volcans  ;  feux  fitp^rieurs  en  a&i- 
vW  aux  feux  communs  de  tons  nos  fourneaux 
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chy miques,  mais  inf£rieur$  au  feu  concentre 
desmiroirs  ardents,au  feu  de  quelques  four* 
neaux  chymiques,  aide  par  l'a&ion  de  certains 
diffolvants.  Or  les  feux  &  le$  diffolvants  chy^ 
miques  n'ont  jamais  pu  parvenir  k  compoier 
ou  a  decompofer  les  mineraux  que  la  chymie 
regarde  comme  indeftrudibles  &  inalt^rables; 
done  il  eft  vraifemblable  que  ces  mineraux  ne 
fouffrent  aucune  composition  ou  decomposition 
de  parties  int^grantes ,  dans  les  entrailles  de  lq 
terre.  Done  il  eft  vraifemblable  que  toutes  les 
parties  de  ces  mineraux ,  qui  exiftent  aujour* 
tfhui,  ont  exift£  des  le  commencement  des 
terns. 

11°.  L'a&ion  des  feux  &  des  diffolvants  fou* 
terreins  met  £n  fufion  ,  divife ,  attenue ,  difoerfe  f 
melange  diff^remment  les  min6raux  indeftru&i- 
bles  &  inalt£rafyles,fans  denaturer  leurs  parties 
integrantes:  done  ces  mineraux  peuvent  $L  doi- 
vent  fitre  fans  ceffe  corrodes  9  diy  ifes ,  attenues  p 
voitures  &  melanges  en  mille  &  mille  maoieres  p 
par  les  agents  fouterreins  f  fans  que  leurs  parties 
jntegrantes  perdent  pu  alterent  leur  nature  pri- 
mitive. Les  molecules  de  ces  mineraux  indef- 
tru&ibles  &  inalterables ,  exposes  &  radios 
des  feux  qui  les  mettent  en  fiifion ,  des  acidefc 
qui  les  diftolvent,  des  liquides  &  des  fluidesqut 
les  voiturent  purs  ou  melanges ,  changent  de 
place  &  de  combinaifon,  s'affemblent  ou  fe  dif- 
perfent,  s'uniffent  ou  fe  divifent,  fans  changer 
intrinfequement  de  nature  :  comme  1'or  *  aui 
apr£s  avoir  |>affe  par  toutes  les  epreuves  <ies 
feux  &  des  diffolvants  chy miques,  apr£s  avoir 
ete  combing  &  m£lang£  avec  toutes  les  fubftancefc 
connues ,  refte  toujours  or  en  nafure*  Dete  ,  dfe 
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cette  a&ion  permanent e  des  feux  &  des  diffoi* 
vants  fouterreins,  la  diminution  ou  la  ceffatioit 
de  ces  fubftanees  min^rales  en  certains  endroits  * 
&  leur  formation ,  leur  accroiflement  en  d'autres  ; 
fans  qu'il  fe  forme  de  nouvellejs  parties  int&t^ 
grantes  de  ces  mineraux  *  &  fans  que  leurs  par** 
ties  integrarite*'  primitives  periflent  ou  fe  dena* 
turent.  Uor  ^  par  exemple,  qu'on  extrait  du  feiti 
de  la  te?re,  y  etpit  au  commencement  des  terns* 
pur ,  ou  melange  avec  d'autres  fubftanees ;  &  l'or 

3ui  fe  detruit  par  le:  fr6ttement  daisies  menbles 
e  differente  efpece ,-  rentre  en  molecules  irifeiH 
fibles  dans  le  fein  de  la  terre,  oii  chaque  mole* 
cule  refte  perfeveramment  ce  cru'elle  fut  311  com* 
tnchcement  des  terns ,  molecule  dfar,         ' 

Proposition    1 1. 

599,  //  ejl  vraifembiabU  queparmi  les  mineraux 
dtjtruclibles  $*  altirahhs ,  tels  que  les  mitaux  im* 
parfaits  %  Its  demUmltaux ,  Its  pierres  it  toutt  ejt 
*pece9  Its  divtrs  fo (files  bitumineux  &  inflammables  , 
life  forme  dans  la  nature  9  dt  nouv  tilts  combinaifons^ 
'qui  detruifent  &  renouvellent  fans  cejfe  une  partie  dt 
ces.fubjtances  minirales  dans  Iturs  parties  intt~ 
grantts  &'  conflituanus. 

;  Explication.  Les  feux  &  les  diffolvants  chy* 
miques  otent  &  rendent  k  volonte  aux  metaux 
imparfaits  &  aux  demi-metaux,  leurs  proprieties 
nietalliques  ;  les  convertiffent  en  chaux  ,  en 
yerre,  en  terre ,  en  leur  enlevant  leur  phlogifti- 
cue  ou  leur  partie  inflammable ;  les  rendent  en* 
juite  a  leur  nature  primitive,  en  leur  tranfpor- 
tant  des  principes  femblables  k  ceux  qui  leur 
gVQient  &£  enlev^:  done  ks  ftux  &  les  diffoi* 
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vants  fouterreiris ,  qui  egalent  &  furpaffent  fou- 

vent  en  a&ivite  ceux  qu'emploie  communement 

la  chymie  pour  operer  ces  phenomenes ,  peu- 

vent  evidemment  produire  les  memes  effets; 

diffoudre  le  marbre  &  le  caillou ,  &  le  terrifier; 

durcir  L'argille ,  &  lap&rifier;  fotftlre  le  fable  9  &  le 

vitrificr;  enlever  leur  phlogiftique  a  une  foule  de 

fubftances  minerales,  &  les  calciner;  tranfporter 

ce  phlogiftique  k  des  terres  &  a  des  chaux  mi- 

herale$/&  les  miniraliftr :  phenomenes  qu'il  eft 

facile  d'obferver  dans  les  laves  oii  matieres  de 

toute  efpeceyque  vomiffent  journellemeht  de 

leur  fein  les  volcans  embraf&.  Donctf  eft  vrai* 

femblaBle  que  parmi  les  mineraux  deftru&ibles 

&  alt^rables ,  il  fe  forme  fans  ceffe  de  nouvelles 

combinaifons  rou  de  nouvelles  parties  integrante$ 

de  toute  efpece ,  par  exempie ,  de  plomb  >  de  fer  % 

d'arfenic ,  de  marbre,  de  diamant  9  de  bitume,  de 

fel,  &  aihfi  dii  refte. 

Congelations ,  Purifications. 

6oo,  Observation  I.  On  trouve  dans  l'!nt&» 
rieur  de  la  terre,  &  iine  plus  ou  moins  grande 
profondeur ,  line  foule  de  grottes  de  toute  grai*- 
'deur,  oix  lanature&ale  plus  de  richeffes  &  d'eclat» 
que  1  art  rfen  peut  reunir  dans  les  palais  des  plus 
grandsrPotentats.  Des  murs,  des  colonnes,  des 
corps  de  toute  figure,  formes  ou  revStus  d'unfc 
fubftance  folide  &  brillante,infiniment  vari^e  & 
dans  fon  grain ,  &  dans  fa  couleur ,  &  dans  fes  ra- 
mifications ,  femblent  y  Staler  toutce  qu'ont  de 
plus  riche  &  de  plus  flatteur,  Tor ,  le  marbre^ 
l'email,l*azur ,  affortis  dans  un  ddfordre  fymm&- 
trique  qui  etonne  egal^ment  &  J$  peuple  qu* 
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regarde ,  &  le  naturalise  qui  obferve.  Cell  ce 
qu'on  nomme  en  general  congelations* 

Explication.  Ces  congelations,  en  forme  de 
marbre ,  de  cry ftal ,  de  pierres  dorees ,  azur£es  * 
tranfparentes ,  dont  font  revdtues  ou  orn£es  cei> 
taines  grottes  fouterreines,  telles-que  celles 
d'Auxelle  en  Franche-Comte  ,  &  de  Saint-Michel 
ou  de  Rolland  aupres  de  iftarfeille,  font  des  con* 
critions  naiurtllts ,  compofees  de  fubftances  ter^> 
reufes,  pierreufes,  quelquefois  minerales,  dont 
Feau  fe  charge  ens'infiltrant  au  travers  des  terres 
&  des  pierres  poreufes,  &  qui  fe  durciffent  & 
fe  cryftallifent  plus  ou  moins  regulierement  par 
Fevaporation  de  Teau.  (133.) 

1°.  L'eau  ftagnante  ou  coulante  a  une  tr£s* 
grande  affinite  avec  prefque  tous  les  corps  de  la 
nature  (96,  108):  elle  peut  les  diffoudre,  ou 
par  elle-mSme,  ou  par  le  moyen  de  quelque  in-* 
termede;&  apres  les  avoir  diflbus  y  elle  les  char* 
rie  felon  fa  pente  naturelle ,  en  s'infiltrant  an  tra- 
vers des  terres  &  des  rochers.  L'eau  de  pluie  ou 
de  fontaine  fuinte  &  coule  goutte  a  goutte  en 
Afferent*  points  d'une  grotte  fouterreine  ,  char- 
gee  d'une  quantite  de  particules  terreufes ,  pier- 
reufes ,  falines  %  fulfureufes  9  metalliques ,  qu'elle 
a  detachees  du  fein  des  fubftances  par  oil  elle  a 
paffe,  &  qu'elie  tient  en  diflblution. 

11°.  L'eau  en  gouttes,  qui  fuinte  dans  les 
grottes  fouterreines,  eft  le  vehicule  d'une  foule 
de  fubftances  het&ogenes;  xnais  elle  s'en  d£gage 
par  l'lvaporation.  A  mefure  que. ces  gouttes 
rfeasi  s^vaporent ,  les  particules  terreufes ,  pier- 
reufes ,  fulfureufes ,  metalliques ,  qu'elie  tient  en 
diflblution ,  &  qui  ne  font  point  ^vaporables 
xomme  elle,  s'uniffent ,  fe  cryftallifent ,  fe  dur« 
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riffent,  felon  les  loix  communes  de  totttes  les 
cryftallifations  (134).  Deli  des  concretions  de 
toute  efpece  &  de  toute  figure ,  en  culs  de  lamjies 
coniques  ou  pyramidaux,  en  colonnes  de  toute 
forme  &  de  toute  grandeur,  en  loupes  protu- 
berances, globuleufes  comme  des  truffes ,  ou  ma« 
melonn6es  comme  des  choux-fleurs. 

111°.  Ces  congelations  prennent  dif&rents 
noms.  On  nomme  communement  JlalaSius^  les 
concretions  ou  cryftallifations  rameufes  ,  en 
forme  de  quilles  oil  de  culs  de  lampes  :  elles 
font  au  haut  des  voutes.  On  nomme  Jlalagmius  § 
les  concretions  protuberancees :  elles  font  ordi? 
nairement  fur  le  fol  oil  plancher  fouterrein  des 
voutes.  Quand  l'affemblage  des  particules  ter- 
reufes  &  pierreufes  vient  k  former  une  couche 
dure  &  folide  fur  une  fubftance  animate  ou  v£- 
getale,  fans  penetrer  dans  Pinterieur  de  cette 
fubftance ,  c'eft  une  incrujiation. 

Les  ftalafiites ,  les  ftalagmites  ,  les  incrufta- 
tions,  ont  une  meme  cauie,  fa  voir  >  les  fucfc 
pierreux ,  terreux ,  m&alliques ,  fuifiireux,  qui 
&oient  en  diffolution  dans  Us  gouttes  d'eau,  & 

?ie  laiffe  cryftallifer  Evaporation  de  cette  eau. 
outes  ces  fortes  de  congelations  varient  dans 
leur  nature  &  dans  leur  couleur ,  felon  la  diver- 
6t6  des  fables  &  des  fucs  infiniment  fins ,  que 
les  gotittes  d*eau  tiennent  en  diffolution  &  char- 
rient.  Elles  varient  dans  leur  figure,  felon  la  di- 
verfit£  des  orifices  qui  donnent  paffage&  l'eau, 
felon  les  routes  qu'elle  prend  pour  s'&endre  & 
s'evaporer .  Les  ftala&ites  font  plus  unies;  parce 
qufelies  font  formees  par  une  eau  livr^e  k  fa 
pente  naturelle  :  les  ftalagmites  font  plus  ma- 
melonnies ;  parce  qu'elles  doi vent  leur  origin* 
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A  des  gouttes  d'eau  qui  tombant  du  haut  de$ 
youtes ,  fe  reflechiffent  &  s'eparpillent  en  petits 
globules.  Elles  varient  enfin  dans  leur  grandeur, 
felon  la  quantite  plus  ou  moins  abondante  de 
fables  &  de  iucs  que  charrie  l'eau  infiltree ;  felon 
la  facilite  plus  ou  moins  grande  des  evapora- 
tions &  des.cryftallifations.Quelquefois  les  ca- 
yites  fbuterreines  viennent  jufqu'a  s'emplir  en 
tout  ou  en  partie,  de  congelations.  5 

IV°.  Quand  des  fucs  pierreux  plut  grofliers 
&  non-diffous  dans  Peau  ,  font  charries  fur  des 
fubftances  vegetales ,  par  exemple  ,  fur  les 
plantes  branchues  qui  naiffent  ou  pourriffent 
dans  un  marais ;  il  fe  forme  autour  de  ces  plantes 
une  efpece  de  cry ftallifation  opaque ,  ppreufe, 
pleine  de  trous  irreguliers  ;  c'eft  le  tuf,  concre- 
tion de  la  nature  des  ftala&ites,&  qui  n'eftrelle- 
meme  qu'une  ftalaftite  d'une  efpece  plus  grof~ 
fiere.  Ceft  ainfi  qu'on  voit  le  tuf  fe  former  jour- 
nellement  eh .  une  infinite  d'endroits  :  il  y  en  a, 
cPargilleux  ,  de  fablonneux  ,  de  marneux  9  de 
mineral ;  felon  la  nature  des  fubftances  qui  con- 
cou rent  a  fa  formation  ,  par  voie  de.juxta-po- 
fition  &  de  cryftallifation. 

V°.  Le  meme  mechanifme  qui  forme  les  cqq-. 
gelations^,  produit  auffi  des  cailloux  ,  des 
marbres  ,  des  pierres  de  toute  efpece.  Les  fucs 
pierreux ,  voitures  par  Peau  &  cryftallifea  felon 
l'exigence  de  leurs  affinites^s'uniffent  par  couches, 
fe  durciffent ,  augmentent  enmaffe  &  volume* 
formeat  de  nouvelies  pierres ,  de  nouyelles  car* 
riercs*  qui  n'exiftoient  pas  auparavant ;  &  fou-r 
vent  ces  fucs  pierreux  doivent  eux-memes  leuc 
nature  pierreufe  ,  aux  transformations  qu'ils 
ont  effuyees  dans  le  feiii  de  la  terre  ,  par  Pac? 
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lion  des  feux  &  des  diffolvaiits  fouler* eiiis. 

60 1.  Observation  II.  On  trouve  affez  fr£- 
guemrtient  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  a  difi. 
rerentes  profondeurs ,  quelquefois  au  fein  mSme 
des  montagnes  de  pierre  &  de  marbre  y  des 
coquillages,  des  v^getaux ,  des  offements  dV 
nimaux ,  intimement  petrifies^  ou  convertis  en 
la  nature  des  pierres ,  en  confervant  leur  forme 
primitive :  c'eft  ce  qu'on  nomme  petrifications. 
Les  petrifications  different  des  incrufiations  • 
celles-ci  fe  bornent  k  envelopper  la  fubftance 
animale  ou  vegetale ,  d'une  couche  pierreufe  ; 
ceiles-l&  penetrant  la  fubftance  animale  ou  vege- 
tale  dans  toutes  fes  parties,  la  denaturent ,  la 
convertifTent  en  veritable  fubftance  pierreufe. 
•  1°.  Parmi  les  animaux  &  les  vegetaux  qui  ont 
ete  engloutis  &  enfevelis  dans  des  *fuc$  pier- 
reux ,  les  uns  n'ont  laiffe  qu'une  image  d'eux- 
mSmes :  couVerts  de  toute  parts  d'une  argille 
fliolle,  ils  s'y  font  corrompus  &  diffous;  tandis 
que  Pargille  qui  les  enveloppoit ,  s'eft  durcie 
&  petrinee ,  en  formant  vine  cavite  qui  repre- 
fente  diftin&ement  l'animal  ou  le  vegetal  qui 
y  etoit  contenu ,  &  dont.on  trouve  Panalogue 
ou  le  femblable  dans  la  nature :  e'eft  ce  qu'on 
nomme  emprcintes.  Ces  empreintes  prefentent  aux 
yeux  des  naturaliftes ,  au  fein  des  carrieres  de 
toute  efpece  ,  des  hommes  ,  des  oifeaux  ,  des 
poiffons ,  des  amphibies  ,  des  quadrupedes  ter- 
reftres ,  mille  &  mille  differents  "vegetaux. 

11°.  Les  autres  fe  font  r^ellement  petrifies 
ou  convertis  en  pierre ,  tels  que  certains  co- 
quillages ,  plu'fieurs  veg&aux ,  &  quelques  ofTe- 
ments  d'animaux.  II  n'eft  pas  difficile  de  rendre 
raifon  de  ce  phenomena.  Dans  un  vegetal  &C 
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dans  les  parties  dures  6c  folides  d9un  animal ,  it 
y  a  des  pores,  k  travers  lefquels fe  font  infinues 
&  durcis  les  fucs  pierreux ,  k  mefure  que  les 
fucs  animaux  ou  v£getaux  s'echappoient  par 
la  meme  voie.  Ce  corps  animal  ou  vegetal  f 
apr£s  la  perte  ou  la  diffipation  de  tous  fes 
fucs  ,  n'aura  plus  &e  qu'un  fquelette  decharne  , 
reduit  d'abord  aux  filaments  les  plus  refiftants  & 
les  plus  indeftru&ibles  de  fon  canevas  primitif ; 
reduit  enfuite  a  perdre  meme  ces  filaments  pri« 
mitifs  f  qui  k  la  longue  fe  feront  aufli  d£truits  & 
corrompus  :  de  forte  que  le  corps  animal  ou 
vegetal  petrifie  n'aura  plus  rien  de  fon  6tre  pri-» 
mitif ,  que  la  figure  &  l'image;  avec  cette  diffe- 
rence ,  que  ce  qui  &oit  pons  dans  le  premier 
&at ,  fera  devenu  partus  folides  dans  le  fecond, 
&  r£ciproquement;  &  que  ce  corps  aura  beau- 
coup  plus  de  pefanteur  dans  fon  etat  de  petrifi- 
cation que  dans  fon  etat  naturel;  parce  qu'il  y 
a  beaucoup  plus  de  vuide  que  de  plein  dans  les 
fubftances  animales  &  vegetales. 

111°.  Tous  les  corps  enfevelis  dans  la  terre  , 
ne  fe  petrifient  pas  :  parce  que ,  pour  qu'un 
corps  le  petrifie  ,  il  faut,  comme  le  remarque 
s  M.  Bertrand , preincrement,  qu'il  foit  de  nature 
k  fe  conferver  long-tems  fous  terre ,  fans  fe  cor-, 
rompre ;  fecondement ,  qu'il  foit  k  cou vert  de 
l'air  &  de  l'eau  courante  ;  troifiemement ,  qu'il 
foit  garanti  d'exhalaifons  corrofives  &  dediflbl- 
vants  deftru&eurs ;  quatriemement ,  qu'il  foit 
place  dans  un  lieu  oil  fe  rencontrent  des  vapeurs 
ou  des  liquides  charges  ,  foit  de  parties  metal* 
liques ,  foit  de  molecules  pierreufes  comme 
diffoutes ,  &  qui ,  fans  detruire  le  corps ,  le  p6- 
petrcnt ,  Pimpregnent,  &  s'unifient,  k  mefure 
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que  les  parties  du  corps  fe  diffipent  par  l'eva- 
poration :  circonftances  qui  ne  fe  rencoritrent 
toutes  enfemble  que  tres*raremtffcdans,  la  na- 
ture. Les  empreintes  different  des  •trifications, 
en  ce  que  Pempreinte  eft  un  vuide ,  &  que  la 
petrification  eft  un  folide, 

IV°.  Les  fameufes  momies  dTigypte  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  petrifications  :  ce  font  des 
cadavres  defleches ,  aont  Tart  des  embaumeurs 

Srantiflbit  les  chairs  &  les  os ,  de  la  corruption  , 
is  les  denaturer,  On  envoitd'aflezfemblables 
k  Toidoufe ,  dans  certains  caveaux ,  dont  les  va- 
pfcurs  &  les  exhalaifons  font  naturellement  & 
fans  art ,  k  peu  pres  le  memc  eflet  que  produifoit 
la  deification  par  les  fels  alkalis  ou  par  quelque 
autre  moyen  femblable  chex  les  Egyptiens.  On 
a  des  momies  d*Egypte  parfaitement  confervees 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  :  on  ne  fait  quelle 
antiauit£  peuvent  avoir  celles  qu'on  yoit  k 
Touloufe. 

PutrifaSion ,  combuflion,  calcination. 

602.  DEFINITION  L  La  fermentation  eft  un 
mouvement  intefiin  ,  qui  s'excite  de  lui-m£me  , 
k  l'aide  d'un  degre  de  cnaleur  fit  de  fluidity  con- 
▼enables ,  entre  les  parties  integrantes  &  conf- 
tituantes  de  certains  corps  tr£s-compofes ,  & 
dont  il  refulte  de  nouvelles  combihaifons  des 
principes  de  ces  m&mes  corps  :  la  putrlfaction 
eft  le  dernier  degre  de  la  fermentation. 

La  putr&k&on  denature  enticement  tqtites 
les  fubftances  qui  la  fubiflent  ,  de  quelque 
fcfpece  que  foient  les  principes  qui  les  consti- 
tuent. Leurs  fluides  perdent  levnr  cara&ere  dif- 
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tinftif ,  en  fe  metamorphofant  tous  en   alkali 
volatil ,  en  huile  fetide \  enterre  livree  &  Piner- 
tie.  Leur  oi^iifation  s'altere  &  fe  detruit :  les, 
vaiffeaux ,  JJr  fibres ,  les  trachees ,  les  cellules  # 
les  filtres ,  letiffu  meme  des  parties  les  plus 
folides ,  fe  rel&chent ,  fe  defuniffent ,  ft  cor-, 
rompent  &  fe  refolvent  entierement.  t)cs  que 
les  animaux  &  les  vegetaux  ceffent  de  yivre  * 
la  nature/  acheve  de  detruire  elle^meme   fon 
propre  ouvrage,  &  de  decompofer  totalement 
des  machines  deformais  inutiles  :  elle  en  reduit: 
les  materiaux  en  un  etat  femblable  &  commun 
k  tous ,  pour  les  elaborer  de  nouveau ,  &  pour 
les  faire  paffer  promptement  dans  Porganifation 
de  nouveaux  etres  qui  doivent  fubir  audi  les , 
meme*  changements.  Ceft  ainfi  que  dans  la  na«v 
ture ,  comme  nous  Pavons  deja  obferve  ,  d'une 
perpetuite  de  deftru&ion  refulte  une  perpetuite 
a-exiftence.- 

Si  la  putrefa&ion  denature  &  detruit  entie- 
rement les  fubftances  ani'males  &  vegetales ,  la 
fermentation  altere  notableipent  en  bien  pu  en 
mal  leur  nature.  La  fermentation  transforme  en 
vin,  le  jus  du  raifin  ;  en  biere  ,  le  fuc  de  Porge 
&  du  houblon ;  en  pate  de  pain ,  la  farine  & 
Peau  ;  &  ainfi'du  refte. 

603. Definition  II.  La  combufton  d'un  corps* 
n'eft  autre  chofe  que  le  degagejnent  du  principe 
inflammable  qu'il  contient  &  qui  eft  un  de  fes 
conftitutifs  :  ce  principe  inflammable  fe  nOmme 
pklogijiique.  (1053,  1056.) 

U\  Quand  le  plogiftique  d'uii  corps  eft  abon- 
dant  &  dans  Petat  huileux  ,  ce  corps  eft  tres*. 
combuftible :  il  brule  avec  une  flamme  brilknte 
&  lumineufe  9  accompagnee  de  fumee  &  de 

iuie. 
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fuie.Ceft  ainfi  que  fe  trouvele  phlogiftique  dana 
le  bois  ,  dans  les  refines ,  dans  les  huiles  ,  dans 
les  graiffes.  Le  bois  de  chauffage  brule  moins 
bien  ,  quand  encore  verd ,  il  a  trop  de  parties 
aqueufes  qui  enveloppent  fon  phogiftique  ;  &C 
quand  trop  vUux  ,  il  a  perdu  une  trop  grande 
quantity  de  fon  phlogiftiaue  evapore. 

II°k  Quand  le  phlogiftique  d  un  cot ps  >  fans 
etre  dans  Tetat  huileux ,  eft  abondant  &  combine 
avec  lui  d'une  maniere  peu  intime  i  ce  corps  eft 
aufll  tres-combuftible  :  il  brule  avec  une  flamme 
plus  legere  »  Ordinairement  nioins  lumineufe  $ 
toujours  fans  fumee  &  fans  fuie.  Ceft  ainfi  que 
fe  trouve  le  phlogiftique  dans  Tefprit-de-vin  * 
dans  le  foufre ,  dans  le  phofphore,  dans  le  zinc. 

Ill°*  Quand  le  phogiftique  d'un  corps  n'efl 
point  dans  l'etat  huileux  ,  &  qu'il  s*y  trouve 
en  tres-petite  quantite  &  fortement  uru  &  com* 
bine  avec  fes  principes  incombuftibles ;  ce  corps 
ne  brule  que  tres-difficilement  *  toujours  fans 
flamme ,  &  feulement  en  rougiffantTels  font  les 
metaux  imparfaits  ,  le  noir  de  fumee ,  certaines 
matieres  chafbonileufes  animates,  les  cendresdes 
Vegetaux  prefque  epuifes  de  phogiftique.  A  me- 
fure  qu'un  tel  corps  perd  de  fon  phlogiftique  j 
la  combuftion  devient  de  plus  en  plus  difficile  x 

Earce  que  c'eft  toujoute  la  portion  la  plus  vo- 
itile  &  la  moins  adherentedu  phlogiftique,  qui 
brule  la  premiere  ;  &  que  les  parties  incombuf- 
tibles retiennent  avec  la  plus  grande  force  ,  lei 
dernieres  portions  de  leur  phlogiftique,  felon  la 
loi  commune  detoutes  les  affinites* 

IV0.  Les  corps ,  priv^s  de  leur  phlogiftique  ; 
font  reduits  k  Petat  ou  de  ccndres>  comme  dans 
lesfubftances  animate*  &  veg^talesj  ou  de  chaux, 
Tome  ll%  Q 
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tomme  dans  les  fubftances  )pierreufes  &  metal- 
liques ;  ou  de  vent ,  comme  dans  le  melange  de 
certains  fables  &  de  certains  fels.  I^a  grande  affi- 
nite  de  ces  fables  &  de  ces  fels ,  leur  fait  con- 
trafter  dans  le  verre ,  une  adherence  qui  refifte  k 
I'a&ion  de  Pair ,  de  Peau  ,  des  plus  violents  cor- 
jrofifs ,  des  plus  puiffants  diffolvants. 

604.  Definition  HI.  La  calcination  eft  une 
operation  par  laquelle  on  enleve  a  un  corps  fes 
parties  volatiles ,  ne  lui  laiffant  que  fes  parties 
fixes,  encore adherentes  entre  elles.  On  enleve  k 
un  corps  fes  parties  volatiles  ,  foit  par  une  eva- 
poration forcee  qui  les  diffipe ,  foit  par  une  vraie 
combuftion  qui  les  decompofe  &  les  detruit.  Les 
pierres  fe  calcinent  au  feu ,  par  Pentiere  evapora- 
tion de  leur  principe  aqueux.  Les  m&aux  impar- 
faits  fe  calcinent  au  feu  ,  par  la  combuftion  de 
leur  principe  inflammable ,  laquelle  leur  enleve 
leurs  propri&es  metalliques.  Les  parties  fixes 
d\m  corps  fe  nomment  communement  chaux  9 
quand  elles  confervent  entre  elles  une  certaine 
adherence  ;&  cendres ,  quand  elles  font  fans  ad* 
herence,  comme  les  parties  fixes  des  fubftances 
animales  &  vegetates. 

I>°. .  Les  pierres  dans  leur  calcination  ,  perdent 
environ  la  moitie  de  leur  poids  ;  ce  qui  d£- 
montre  que  les  pierres  caicaires  font  un  compofe 
de  matiere  terreufe  &  de  quelques  fubftances 
volatiles  que  le  feu  leur  enleve.  La  chaitx  vive  a 
la  plus  grande  affinit^  avec  Peau  :  deli  Peffer- 
vefcence  qu'elfe  eprouve  ,  quand  elle  peut  s'en 
imbiber  &  s'en  faturer :  deli  encore  Padherence 
qu'elle  contra&e  avec  les  fables  qui  en  font  im- 
bibes ;d'oh  refulte  la  durete  du  mortier ,  quand 
^es  fables  >  qui  retiennent  avec  la  plus  grande 
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force  les  dernieres  portions  de  leur  eau  9  ont 
acquis  une  union  intimeavec  la  chauxdepouillee 
de  (on  eau  furabondante. 

11°.  Les  mctaux  imparfaits  (128)  9  loin  dc 
ptrdre  unt  panic  dc  leur  poids  dans  leur  calci? 
nation  9  augmenteht  en  poids  :  par  exemple ,  de 
vingt  livres  de  plomb  en  nature  ,  on  retire  , 
apres  la  combuftion  &  la  calcination  de  ce  metal , 
plus  de  vingt  livres  de  chaux  m&allique :  pheno- 
mene  fingulier  ,  qui  demontre  que  ce  metal ,  en 
perdant  fon  phlogiftique,  fe  charge  (Tune  fubf*. 
tance  etrangere  &  abondante  ,  pendant  fa  calci- 
nation. C'eft  d'un  ouvrage  couronne  il  y  a  envi- 
ron vingt  ans  k  l'academie  de  fiourdeaux ,  que 
nous  allons  tirer  en  peu  de  mots  ,1'explication  de 
ce  dernier  phenbmene. 

Explication.  II  conlte  indubitablement  que 
Pair  qui  avoifine  la  furface  de  la  terre ,  eft  tou- 
jours  charge,  non-feulementde  vapeurs  aqueufes, 
mais  encore  d'exhalaifons  terreftres ,  qui  font  en 
eauilibre  avec  les  differentes  couches  d'air  oil 
elles  font  placees :  plus  pefantes ,  elles  s'abaiffe- 
roient ;  plus  legeres ,  elles  s'eleveroient  k  une 
phis  grande  hauteur.  Les  vapeurs  ne  font  qu'une 
eau  artenuee :  les  exhalaifons  font  des  particules 
immenfement  petites  de  nitre ,  de  fable ,  de  bi- 
tume ,  de  fels  fixes  &  volatils ,  que  la  fermenta- 
tion enleve  fans  ceffe  aux  fubftances  animates  , 
vegetales ,  minerales.  Dans  une  chambrefermee  9 
&  oil  ne  penetre  qu'un  fort  rayon  de  lumiere, 
on  voit  un  nuage  de  ees  corpufcules,  tourbil- 
lonner  dans  le  rayon  lumineux :  de  forte  qu'il 
ne  peut  y  avoir  aucun  doute  fur  Texiftence  de 
lacaufe  dont  nous  allons  d^velopper  Finfluence. 

1°.  La  chaleur  du  feu  ttrreftre  ou  folaire,  que 

Q  i) 
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Ton  eriiploie  pour  operer  la  calcination  des  me- 
taux  imparfaits ,  dilate  &  rend  plus  legere  la 
maffe  d'air  qui  touche  le  metal  a  calciner :  d'oli 
il  arrive  que  les  couches  d'air  voifines  ,  plus 
denfes  &  plus  pefantes ,  fe  precipitent  fans  cefle 
en  torrents  ,  avec  tous  les  corpufcules  hetero- 
genes  qu'elles  contiennent ,  dans  Pair  plus  dilate 

2ui  touche  la  fubftance  metallique  en  feu.  Les 
ifferentes  couches  d'air  ,  qui  par  leur  exces  de 
denfite  &de  pefanteur ,  fe  precipitent  continuel- 
lement  fur  la  fuaface  &  dans  l'interieur  du  metal 
embrafe,  y  depofent  les  fels ,  les  huiles  ,  les  fa- 
bles ,  toutes  les  molecules  folides  qu'elles  con- 
tenoient ;  &  font  fans  cefTe  place  par  le  moyen 
du  feu  qui  les  dilate  &  les  expulfe ,  &  de  nouvelles 
couches  qui  viennent  s'y  abforber  &  s'y  dilater  , 
pour  etre  expulfees  &  leur  tour.  Deli  l'augmeii* 
tation  de  poids  dans  la  chaux  metallique  9  la- 
<juelle  fe  trouve  formee  &  par  la  terre  du  me- 
tal ,  &  par  le  torrent  continuel  de  corpufcules 
heterogenes  qui  s'uniffent  a  cette  terre  metallique 
&  fe  calcinent  avec  elle. 

11°.  Le  meme  mechanifme  phyfique  a  lieu 
dans  la  calcination  des  pierres  ,  comme  dans  la 
calcination  des  metaux  :  Pair  fe  precipite  fans 
ceffe  en  torrents  dans  les  chaux  pierreufes  9 
cortime  dans  les  chaux  metalliques.  Mais  la  dif- 
ferent adherence  &la  difFerente  afEnite  des  par- 
ties ,  dans  les  corps  calcinables ,  peut  evidem- 
ment  operer  de  grandes  differences  dans  leur 
calcination.  Les  fubftances  metalliques  ont ,  fans 
doute  ,  la  propriety  de  s'attacher  &  de  retenir 
les  corpufcules  folides  que  Pair  depofe  inceffam- 
•  ment  dans  leur  fubftance  plus  tenace  &  moins 
poreufe  j  propriety  quQ  n'om  pas  les  pierres 
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calcaires.  Del&  ^augmentation  de  poids  dans  les 
premieres ,  .qui  acquierent  plus  qu'elles  ne  per- 
cent dans  leur  calcination :  delAla  diminution  de 
poids  dans  les  dernieres  5  qtii  en  perdant  feur 
fiibftance  volatile  ,  laiffent  echapper  avec  dlt 
les  molecules  heterogenes  que  Pair  apporte  & 
depofe  fucceffivement  dans  leur  fein  ,  pendant 
tout  le  terns  de  la  calcination,  •  - 

111°.  Quand  oh  calcine  les  metaux  dansdes 
vafes  ouverts ,  la  fubitance  volatile  descharbons 
fe  precipite  en  grande  partie  dans  le  metal i* cat 
ciner ;  &  contribue  notablemeotiaugmenterfon 
poids ,  en  s'attachant  par  fon  affinitc  a  la  matiere 
metallique  ,  qui  la  retient  dans  Ton  fein ,  &  1'em- 
peche  de  s'evaporer. 

IV°.  Si  k  un  grand  tube  de  verre  on  maftique 
une  loupe  ,  &  qu'au  foyer  de  cette  loupe  on 
place  une  petite  quantity  de  plomb  ^  apres  avoir 
ferme  hermetiquement  ce  tube ,  on  calcinera  ce 
plomb  par  le  feu  du  foleil ;  &  la  chaux  qui  en 
refultera  fera  encore  plus  pefante  que  n'etoit  le 
metal  en  nature;,  mais  l'exc&s  de  fon  poids  fera 
moindre  que  fi  la  calcination  avoit  ete  faite  en 
vafe  ouvert :  ce  qui  prouve  que  pendant  la  cal- 
cination operee  par  le  feu  folaire  k  Paide  d'uft 
miroir  ardent^  il  entre  dans  ce  tube  avec  la  ma- 
tiere ignee ,  fans  doute  par  les  pores  du  maftic 
ou  du  verre  dilates  par  la  chaleur,une  quantitd 
de  particules  heterogenes  qui  vont  fe  precipiter 
&  s'abforber  dans  le  metal  calcine  ,  mais  moins 
librement  &  moins  copieufement  quefila  cal- 
cination s'operoit  en  plein  air. 
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Conclusion. 

La  theorie  du  globe  terreftre ,  dli  regne  ani- 
mal ,  du  regne  vegetal ,  du  regne  mineral ,  tel 
eft  le  philofophique  tableau  que  nous  avions  k 
mettre  fous  les  yeux  de  nos  le&eurs  dans  ce 
traite  :  c'eft  le  tableau  infiniment  varie  de  teut 
ce  qui  nous  touche  &  nous  int&reffe  de  plus 
prhs  dans  la  nature.  Nous  ofons  efperer  qu'on  y 
tirouvera  r^unies  &  la  v&rite  &  la  iumiere  ,  qui 
fettles  peuvent  &  doivent  en  faire  le  merite. 
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QUATRIEME     TRAITS 
Theorie  de  l'Eav. 

JLriLiMENT  de  VEau ,  divife  en  mers,  en  lacs  ; 
en  fleuves,  en  rivieres ,  en  fontaines ,  en  etangs, 
occupe  au  moins  les  deux  tiers  de  la  furface  du 
globe  terreftre  :  par  le  grand  role  qu'il  joi^e  dans 
la  nature ,  dans  le  regne  animal ,  dans  le  regne 
vegetal ,  dans  le  regne  mineral  ,  dans  toute  la 
partie  de  1'athmofpnere  qui  avoifine  la  terre  , 
cet  element  merite  fpecialement  1'attention  d*uo 
amateur  de  la  phyfique. 
$0$.  Definitions*  1°.  On  nomme  mcrs ,  cet 
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immienfe  affemblage  d'eaux  falees  qui  envi- 
ronnent  de  tous  c6tes  les  continents ,  &  qui 
penetrant  en  plufieurs  endroits  dans  l'interieur 
ies  terres,  tantot  par  de  larges  ouvertures ,  tan- 
tot  par  des  detroits  plus  ou  moins  fefres.  La 
plus  grande  etendue  aeaux  falees ,  prife  dans  fa 
g&i^ralite ,  s'apftelle  ocean ,  quYm  divife  en  ocean 
leptentrional  ou  itaer  Gkciale ,  en  oceato  meri- 
dional ou  mer  Pacifique,  en  ocean  occidental 
ou  mer  Atlantique  ,«n  oc^an -oriental  ou-mer  des. 
Indes.  Les  autires  tners  taoins  Vendues  prennent 
communement  des  noms  relatifs  ou  a  certaines 
particularites  qui  les  fcafcttterifent,  ouaux  con- 
trees  <jui  les  terimnent :  par  exemple,  la  Medi- 
terranee  eft  aiiifi  nommee^  patfee  qu'elle  eft  fituee 
comme  au  milieu  des  trois  parties  de  l'ancien 
monde;  la  mer  Rouge,  parce  ^ii'eUe  repofe  en 
plufieurs  endroits  fur  des  bancs  ou  des  rochers 
formes  en  efpeces  d'arbres  de  corail  j  la  mer 
Noire  ,  parce  qu'elle  eft  continueltement  agit^e 
&  totirmentee  par  d'horribles  temp&es. 

n°.  On  nbmme  Jteuve  ,  lift  grand  volutne 
d'eau  perfeveramment  coulante ,  qui  va  fe  de- 
charger  dans  la  mer  ,-  capable  d*y  porter  des 
vaiffeaux.  On  nomme  riviere,  un  affez  grand 
^bluitt*  dVau  perfeverammeftt  coulante  ,  qui 
va  fe  dechafrger  dans  un  fleuve.  Fleuve  &  ri* 
Viere  ,  dans  iMifage  ordinaire,  font  des  termes 
*ffezfynonyaies,<ju'on  applique  aflezfouvettt 
*u  m&he  objet :  la  riviere  des  Amazones  eft  Ife 
pl&s  grand  fleuve  du  monde.  Les  fleuves  &  les 
«Vieres  different  des  torrents  9  qui  tie  coutent 
£okit  perfeveramment  -,  -qui  s*e«ftetit  ^norme*- 
ment  par  les  pluies .  tit  teriffeflt  pat  la  ftche? 
*effe.  • 
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111°.  On  nomme  lac  9  une  Vendue  affez  con- 
fideraWe  d'eau  environnee  de  terres ,  qui  ne  fe 
deffeche  jamais,  &  aui  n*a  communication  avec 
la  mer  que  par  quelcme  riviere  qui  le  traverfe 
ou  par  quelques  conduits  fouterreins  qui  don- 
nent  paffage  a  fes  eaux.  L'£au  des  lacs  eft  ou 
ftagnante  ,  ou  en  partie  ftagnante  &  en  parti* 
coulante. 

IV°.  Oil  nomme  fontaint  9  un  petit  volumd 
d'eau  coulante  *  qui  fort  de  la  terre  ou  d'uit 
rochen  Fontaine  &  fourte  ,  font  deux  termes 
parfaitement  fynonymes.  Les  fontaines  i  par  leur 
reunion  en  un  m€me  volume ,  forment  les  lacs, 
les  rivieres  ,  les  fleuves. 

V°.  On  nomme  etang,  un  grand  amas  d*eau 
dormante  :  c'eft  un  refervoir  qui  re£oit  1'eau 
fans  en  d^gorger,  plus  petit  qu'un  lac;  plus  dif* 
ficile  &  deflecher  &  moins  fujet  k  U  putrefac- 
tion qu'un  marais.  Un  marais  eft  un  aiftas  d'eati, 
dormante  &  bourbeufe  ,  qui  fe  cor  rompt ,  it 
qui  putr^fie  en  m6me  terns  la  plupart  des  plantek 
qui  y  v^getent ,  &  des  infe&es  qui  sV  forment. 
La  nature  de  Peau ,  les  loix  de  1  hydroftati- 
que  ,  Porigine  des  fources  &  des  ritiefes  ,  le£ 
phenomenes  du  flux  &  du  reflux  ,  tel  eft  dans  fk 
totalite  Pobjet  de  cetrait£.  Mais.comme  lephe- 
nomene  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer  ,  eft  une 
d^pendance  de  Paftronomie  (  1448  ) ;  nous  nous 
bornerons  ici  aux  trois  premiers  objetsr 
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PREMIERE  SECTION. 

Nature  de  l'Eau. 

606.  Description.  XJEau  eft  un  des  quatre 
elements  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
corps  (  179)  :  elle  fait  elle-m6me  un  corps  k 
part ,  un  corps  diaphane  ,  infipide  ,  inodore  * 
tres-rarefcible ,  communement  fluide  ,  fenfible 
&  palpable,  L'eau  pure  paroit  Str6  un  affemblage 
de  molecules  homdgenes ,  indiffolubles  ,  inflexi- 
bles ,  extrSmement  petites ,  tres-Uffes  &  tres- 
gliffantes  ,  fans  aucune  adherence  fenfible  des 
unes  aux  autres ,  fans  aucune  vertu  propre  a  a& 
fefter  les  organes  du  gout  &  de  l'odorat.. 
.  On  di vife  communement  Telement  aqueux  en 
caux  douces ,  en  eaux  falees  j  en  eaux  minerales: 
Peau  dans  ces  trois  etats,  eft  habituellement  un 
liquide ;  l'eau ,  dans  Petat  de  congelation  ,  eft  un 
folide ;  l'eau ,  dans  l'etat  de  vapeur ,  eft  un  fluide. 
Xels  font  les  cinq  differents  points  de  vue  , 
jfous  lefquels  nous,  allons  envifager  la  nature  de 
Teau. 

1°.    Eau   douce. 

607.  Observation,  L'eau  de  pluie  §  qui  va 
former  les  fontaines,  les  lacs ,  les  fleuves,  eft  la 
feule  eau  douce ;  &  cette  eau  douce  devient 
falee ,  quand  elle  paffe  fur  des  mines  de  fel  dans 
les  entrailles  de  la  terre, 

1°.  Ueau  de  pluie  y  redueillie  dans  des  vafes 
propres  &  inalterables ,  k  mefure  qii'elle  tombe 
du  ciel,  eft  l'eau  la  plus  Ample ,  la  plus  pure  % 
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la  plus  homogene  :  elle  contient  cependant  tou- 
jours  quelques  fubftances  falines ,  terreufes , 
fulfiireufes  ,  etrangeres  k  fa  nature  ;  comme 
Tout  obferve  une  foule  de  chymiftes ,  qui  Pont 
ainalyfee  avec  le  plus  grand  foin  dans  toutes  les 
contrees  du  monde.  Ce$  fubftances  heterogenes 
font  des  exhalaifons  dont  elles  s'impregne  en 
tombant  de  Tathmofphere ,  &  qu'elle  tient  en 
diflblution  par  fa  vertu  attra&ive,  ( 109. ) 

11°.  Vtau  de  fource  9  fayoir ,  Teau  de  fontaine 
&  de  riviere,  eft  moins  fimple  &moinspui;e 
que  l'eau  de  pluie  :  parce  gu'en  coulant  fur  le 
fable  &  fur  la  terre  ,  elle  faifit  &  tient  en  diflb- 
lution une  foule  de  corpufcules  heterogenes  de 
differente  efpece ,  avec  lefquels  elle  a  une  plus 
grande  affinite.  Dela  les  differentes  qualites  des 
eaux  de  fource,  qualites  relatives  aux  fubftances. 
dont  elles  fe  font  impr^gpees  en  coulant  fur  la 
furface  ou  dans  Pinterieur  de  la  terre, 

IIP.  Veau  deputes  a  la  mcme  origine  que  Peai* 
de  fontaine ;  elle  eft  cependant  communement 

i>lu$  crue,  plus  indigefte,  plus  aftringente  que 
'eau  de  fource  :  fans  doute ,  parce  que  les  ma- 
tieres  heterogenes  qu'elle  tient  en  diflblution  , 
n'ont  pas  ete  attenuees ,  tnacerees ,  comme  i 
demi  digei^ees ,  par  le  mouvement  &  le  frotte- 
ment  qu'eprouve  fans  cefle  Peau  coulante. 

IV°.  Veau  tfetang  ,  qui  n'a  point  d'ecoule- 
ment ,  eft  trouble  &  grifStre ,  d'une  odeur  infi- 
pide  ,  (Fun  gout  bourbeux ,.  d'une  qualite  mal- 
faifante  ;  vices  qu'elle  doit  k  un  commencement 
de  putrefaftion  occafionn^e  par  le  defaut  de 
mouvement ,  &  par  la  multiplicity  de  plantes  & 
d'infe&es ,  qui  fe  corrompent  dans  fon  fein.  Les 
yapeurs  des  divers  etangs  9  infe&entfouvent  U 
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rendent  mal-faines  ,  les  contrees  oh  elles  s'ex- 
halent. 

V°.  Utau  de  citerne  eft  une  eau  de  pluie  ra- 
maflee  dans  des  refervoirs  communement  fou- 
terreins  :  elle  eft  excellente  &  pour  les  plantes 
&  pour  les  animaux.  Elle  n'a  point  le  vice  de 
Peau  des  etangs  :  parce  qu'elle  n'eft  point  infec- 
t6e  ,  comme  celle-l£ ,  par  la  putrefa&ion  des 
plantes  &  des  infe&es. 

VI0.  Veau  dtlacz\  peu  pres  la  mSme  qua- 
lite  que  Peau  de  riviere :  coulante,elle  ne  differe 
en  rien  de  Peau  des  rivieres ;  ftagriante ,  elle  eft 
affez  agitee  &  battue  par  les  vents ,  pour  s*e- 
purer  &  pour  fe  garantir  de  la  putrdfa&ion. 

608.  Remarque  I,  L'eau  douce  qu'on  porte 
fur  les  vaiffeaux  pour  Pufage  des  mariniers  y  fe 
corrompt  quand  on  paffe  fous  la  ligne  ou  fous 
Pequateur  pendant  les  grandes  chaleurs;acquiert 
un  gout  putride  ,  &  une  odeur  infupportable  ; 
fe  remet  enfuite  k  peu  pres  dans  fon  premier  etat, 
&  redevient  potable. 

II  eft  vraifemblable  qu'elle  doit  cette  putre- 
fa£Honcommenceef  £  la  putrefa&ion  des  matieres 
heterogenes  qui  lui  font  mSlees ,  ou  qui  s'echap- 
pent  du  fein  des  vafes  oil  elle  eft  contenue :  elle 
fe  troi^ve  alors  £  peu  pres  dans  le  cas  des  eaux 
de  marais.  Mais  comme  les  corpufcules  hetero- 
genes qu'elle  avoit  dans  fa  fource  ou  quelle  em- 
prunte  de  fes  vafes  ,  font  en  fort  petite  quantity 
dans  fa  maffe  ;  quand  la  fermentation  a  achev£ 
la  putr&alEon  de  ces  fubftances  6trangeres ,  elles 
fe  degagent  de  Peau  ,  8c  fe  depofent  en  marc  au 
fond  des  vafes ;  &  alors  Peau ,  incorruptible  & 
indeftru&ible  en  elle-meme  (  94) ,  eft  rendue  k 
ia  nature ;<*  qui  a'apojutt  lieu  dans  les  marais, 
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oil  Peau  refte  tou jours  chargee  d'une  quantity 
confiderable  *le  corpufcules  infefts ,  qui  aug-> 
mentent  fans  ceffe  en  maffe ,  foit  par  Te vapora- 
tion  de  Peau  ,  foit  par  la  putr^fa&ion  toujourg 
renaiflante  des  vegetaux  &c  de$  infe&es. 

609.  Remarque  II.  L'eau  pure,  l'eau  da 
pluie ,  eft  notablement  plus  legere  que  l'eau  da 
h  mer :  un  pied  cube  d'eau  d$  pluie  pefe  environ 
70  livres ;  un  pied  cube  d'eau  de  mer  en  pefe 
environ  73  :  l'eau  de  riviere  ne  dUFere  que  fort 
peu  en  pefanteur ,  de  l'eau  de  pluie. 

On  con$oit  par-li,  pourquoi  un  vaifleau  s'ecK 
fonce  moins  dans  la  mer,  que  dans  un  fleuvej 
pourquoi  on  nage  plus  aifement  dans  un$  eaty 
ialee,  que  dans  une  eau  douce.  (647.) 

II0.    Eau  sal&m. 

610.  Observation.  Toutes  les  eaux  de  la 
mer ,  les  eaux  de  quelques  lacs  &  de  quelquesr 
fcntaines,  loin  d'etre  pures  &  homogenes  ,  lont 
ehargees  de  beaucoup  de  fel,  &  ont  une  quality 
4cre  &  amere. 

1°.  Vtau  dc  la  mtr  n'ejt  pas  par-tout  igaltment 
falk :  elle  contient  plus  de  fei  dans  la  zone  tor- , 
ride,  que  dan:  les  zones  temperees;  dans  leg 
zones  temperees ,  que  dans  les  zones  glaciates* 
En  general ,  elle  a  k  peu  pr£s  entre  un  ving- 
tieme  &  un  trentieme  de  fel :  elle  n'en  eft  done 
pas  faturee;  puifqu'il  confte  par  Pexp&ience  ^ 
que  Peau  peut  en  diflbudre  &  m  tenir  en  diffo- 
lution  environ  un  quart  de  fon  poid$* 

Quelques  naturaliftes  ont  pente  que  la  falurq 
de  l'eau  de  la  mer  eft  due  k  des  montagfles  d?  fel, 
placets  au  fond  des  abyme$j  que  l'eau  diflfout 
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fucceffivement.  Mais  fi  cela  etoit,Peau  de  la 
mer  devroit  d^venir  de  jour  en  jour  de  plus  en 
plus  falee  :  puifque  la  mer  acquerroit  fans 
ceffe  un  nouveau  fel,  par  la  diffolution  de  ces 
montagnes  falines ;  &  cju'il  confte  par  Pexp£- 
rience ,  qu'elle  ne  perd  nen  de  fon  fel  par  Peva- 
poration. 

II  eft  done  plus  que  vraifemblable ,  comme  le 
penfent  la  plupart  des  phyficiens,  que  la  falure 
de  Peau  de  la  mer  lui  vient  du  fel  qui  lui  fut 
m&U  &  qu'elle  tient  en  diffolution  depuis  le  com- 
mencement des  terns ;  8c  il  paroit  que  la  Provi- 
dence donna  aux  eaux  de  la  mer  ce  degre  de  fa- 
lure  ,  pour  deux  fins  principales ;  fayoir ,  pour 
emplcher  la  corruption  de  cet  dement ,  &  pour 
fournir  k  toutes  Pes  contrees  la  quantite  de  fel 
neceffaire  aux  plantes  &  aux  animaux.  A  mefure- 
que  Peau  de  la  mer  s'evapore ,  Peau  reftante  re- 
tient  le  fel  moins  evaporable;  &  Peau  des  fleuves, 
qui  va  fans  ceffe  reparer  les  pertes  occafionnees 
par  Pevaporation,  entretient  toujours  k  pen  pres 
le  meme  degre  de  falure  dans  la  mer ,  en  s'im- 
pregnant  de  fel  k  mefure  qu'elle  y  arrive.  Sous 
Fequateur,  la  falure  eft  beaucoup  plus  grander 
parce  que  Pevaporation  y  eft  beaucoup  plus 
confiderable ,  &  qull  faut  du  terns  a  Peau  des 
fleuves ,  pour  que  cette*  eau  douce  fe  commu- 
nique aux  grandes  mers  ^loignees  de  leur  em- 
bouchure. D'oh  il  doit  arriver  aue  ces  mers  per- 
dant  plus  &  acquerant  moins  d  eau  douce  ,  doi- 
yent  £tre  proportionnellement  plus  falees. 

11°.  Ueau  de  la  mer  a  une  amertumt  indipendantt 
de  ft  falure:  puifque  Peau  de  riviere,  chargee 
d'un?  egale  ou  d'ttne  beaucoup  plus  grande  quan- 
tity 
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tite  de  lei ,  n'a  point  la  meme  qualite  acre  & 
taiere, 

Quelques  naturaliftes  avoient  foupgfthne  que 
cette  amerturfie  etoit  due  4  des  matieres  bitumi* 
fceufes ,  diflbutes  dans  cette  eau  i  mais  la  chymie* 
fcpres  toutes  les  diftlil&tions  imaginables  ,  ti'en  a 
jamais  rien  pu  extraire  qui  efit  le  moindre  rap* 
port  avec  k  bkume.  Elle  en  a  tire  du.fel  com- 
tauii ,  du  fel  de  glauber ,  de  la  felenite,  &  dU  fel 
marih  a  bafe  terreufe ,  different  du  fel  commun; 
tl  eft  aflez  probable  que  c'eft  au  fel  k  bafe  ter* 
Ireufe  ,  qu'eft  due  fa  quality  amere. 

Tentative*  pour  dtffaler  Veau  it  la  mih 

61  i*  Observation;  On.  aychefch^  de  tout 
terns,  un  tnoyen  fimple  &  facile  de  rtndnt potable 
Ctau  de  la  met  y  en  la  depouiil ant  de  fa  falure  Sc 
de  fon  amertume  i  mais  ce  moyen  fimple  &  fa- 
cile, eft-on  venu  a  bout,  &  comment  peut-on 
Venir  k  bout  de  le  trouVer  ?  La  filtration  y  b  di£ 
riflation , ^evaporation,  font  ks  trois  voies  qu'on 
*  tenties ,  ou  les  trois  iftdy ens  qu'ona  emplay & > 
your  parvenir  k  cette  fill. 

1°.  La  filtration  i  travers  des  fabks  &  des 
pierres  poreufes ,  n'enkve  A  l'eau  de  la  mer  qu'une 
partie  de  fon  fel ,  de  fon  £crei4 ,  de  fon  amer* 
tume:  elk  ne  la  rend  point  potable*  * 

11°.  La  diflillauon  (*}  dans  les  alattibics* 
approche  urt  peu  plus  du  fucces ;  mais  elle  n?eft 
pas  encore  fumfante*  du  iHoins  comme  onTopere 


ccft  we 


ait  d*ta  diftillation  itoit  incomiu  aux  aacien* : 
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communement ,  pour,  rendre  Peau  de  la  mer  po* 
table  &  falutaire :  parce  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fpiritueux  &  de  plus  volatil  dans  les  particules 
qui  forment  la  falure  &Pamertume  ,  s'eleye  avec 
Peau  en  vapeurs  pendant  la  diftillation  (170). 
II  y  a  dans  Peau  de  la  mer ,  &  un  fel  fixe  &  un 
fel  volatil ,  Pun  &  Pautre  Sere ,  amer  *  infalubre : 
le  premier  plus  abondant  ,  refte  au  fond  de  Palam- 
I>ic;  lefecorid  eft  exalte  par  la  chaleur  avec  les 
vapeurs  aqueufes.  Ces  vapeurs  recueillies  &  fou- 
mifes.a  une  nouvelle  diftillation,  fe  degagent 
d'une  nouvelle  quantity  de  leur  matiere  acre  & 
amere,  toujours  uft  peu  moins  volatile  que  Peau: 
mais  Peau,  par  fon  affinity  avec  ces  fubftances, 
en  entrame  encore  en  vapeurs  une  partie  fuffi- 
fante  pour  la  vicier.  D'ailleurs  ces  operations 
font  accompaenees  de  difficultes  qu'on  eft.  ra- 
i-ement  k  portee  de  vaincre  en  pleine  mer. 

L'eau  marine,  diftiilee  comrae  elle  Peft  com- 
munement ,  produit  les  effets  les  plus  finiftres  fur 
ceux  qui  en  ufent.  Les  lames  fubtiles  du  felxrauf- 
iique,  dont  elle  refte  plus  ou  moins  impregnee* 
penetrant  &  dechirent  la  tiffure  delicate  des  mem- 
branes de  Peftomac ,  des  inteftins ,  des  autres  par- 
ties  du  corps :  en  les  penetrant ,  en  les  dechirant , 
dies  refferrent ,  retreciffent,  durciffent  ime  infi- 
nite de  petites  fibres  &c  de  petits  vaiffeaux,  dont 
elles  detruifent  Pa&ion  &  la  fon&ion ;  &  par-lik 
elles  occafionnent  des  obftni&ions  opiniatres  & 
ibuvent  incurables  ,  les  tumeurs  fquirreufe 
xju'on  remarque  dans  ceux  qui  boivent  des  eaux 
mal-iaines;  elles  excitent  les  vomiflements ,  la 
coKque,les  diarrhees,  ladyffenterie,  le  fcorbut; 
&  loin  d'eteindre  la  foif,  elles  Pirritent  &Paug- 
mentent.  Quel  feryi«e  effentiei  n?  rendxoit  done 
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pas  a  Phumaniie,  celui  qui,  enrendant  potable 
i'eau  de  la  mer,  arracheroit  k  la  maladie  &  k  la 
mort  tant  de  millieys  de  malheureux  ,  qui  p£« 
riffent  fur  cet  element,  par  le  defaut  d'une  eau 
falutaire ! 

Perfonne  ne  s'eft  occupe  avec  pltis  de  foin 
de  ce  grand  objet  ,  que  le  favant  Anglpis 
M.  Hales,  connu  dails  toute  l'Europe  par  fon 
habilete  k  faire  des  experiences ,  par  fon  exac- 
titude fcrupuleufe  a  les  examiner,  par  fa  pa* 
tience  &  les  reiterer,  par  fa  fagacite  k  pronter 
des  ouvertures  qu'elles  lui  donnoient.  L'eau  de 
mer  par  lui  diftilUe  ne  devint  cependant  jamais 
telle  qu'il  la  defiroit ,  agreable  &  falubre.  II  prit 
d'abord  de  l'eau  de  mer  naturelle ,  qu'il  diftilla  ; 
-&  il  obferva  que  cette  eau  diftillee,  quand  la 
diftillation  n'etoit  pas  pouffee  au-dela  du  tiers  , 
avoit  peu  de  felure  &  d'amertume,  commer^oit 
a  etre  potable  dans  un  cas  de  neceffite ,  fans  Itre 
encore  falubre  dans  un  ufage  durable  ;  &  que 
cette  eau  devenpit  d'autant  moins  potable,  que 
la  diftillation  etoit  pouffee  plus  loin.  II  prit  en- 
fuite  de  Peau  de  mer  putrefiee ;  &  apres  une 
femblable  diftillation ,  il  eut  une  eau  un  peu  plus 
pure  &  un  peu  moins  nuifible  que  la  precedente , 
mais  qui  rfetoit  point  encore  propre  k  fervir  de 
boiffon  pendant  un  terns  confiderable.  11  prit 
enfin  de  l'eau  de  mer  qui,  apres  avoir  ete  pu- 
trefiee, avoit  ete  rendue  k  fon  etat  naturel:  le 
refultat  de  celle-ci  donnoit,  dans  la  diftillation, 
une  eau  plus  pure  &  plus  faine  que  les  deux  r£- 
fultats  precedents,  une  eau  potable  fans  devenir 
nuifible.  Mais  en  approchant  du  but,  M.  Hale 
voyoit  augmenter  les  difficultes ;  &  fes  d^cou* 
yertes  de venoient  comme  impratkables  fur  mer  ~ 
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©ii  elles  pouvoient  uniquement  &tre  utiles. 

Dans  ces  deraiers  terns ,  M.  Appleby  ,  chy- 
mifte  Anglois,a  trouvi  le/ecret  de  rendre  po* 
tabJe  l'eau  de  la  mer.  Cette  dicouverte  lui  a 
merite  une  recompenfe  confiderable  de  la  part 
du  parlement  d'Angleterre ,  qui  a  fait  publier 
foj*  fecret.  «  Ce  fecret  CQnfifte ,  dit  le  diftion- 
«  naire  encyclopedique ,  k  mettre  quatre  onces 
»  de  pierre  k  cautere  &  d'os  calcines ,  fur  en- 
%>  viron  vingt  pintes  d'eau  de  mer.  On  diftille 
*  enfuite  cette  eau  avec  un  alambic  (  169);  & 
» l'eau  qui  patte  k  la  diftillation ,  eft  parfaitement 
p  pure :  cette  experience  a  ete  repetee^avecfuc- 
*>  ces  par  M.  Rouelle*.  La  pierre  k  cautere  & 
Jes  os  calcines  peuvent  faire  la  fonftion  d\m  in* 
termede  qu  d*un  precipitant  ( 1 18)  propre  k  ab- 
forber  &  k  retenir  les  fels  cauftiques;tandisque 
la  partie  aqueufe  s'exalte  &  fe  fublime ,  degagee 
cte  toutes  les  fubftances  qui  peuvent  la  rendre 
nuifible  &  mal-foifante.  Si  cette  decouverte  eft 
auffi  certaine  qu'on  1'affure,  il  ne  fera  pas  bien 
difficile  de  fe  procurer  perfeveramment  une  eau 
potable  fur  mer.  «  Pour  peu  qu'on.  veuiile  s'en 
»  donner  la  peine ,  on  adaptera  les  vaiffeaux 
»  diftillatoires  k  la  cheminee  de  la  cuifine  du 
v  vaiffeau;  &  fans  augmentation  de  depenfe,  on 
»  ppurra  diftiller  continuellement  de  l'eau  de 
»  mer,  en  meme  terns  qu'on  preparera  les  ali- 
»  ments  des  equipages  ». 
.  M.  Poiffonnier  a  trouve  auffi  Tart  de  deflaler 
&  de  rendre  potable  l'eau  de  la  mer.  Sa  maniere 
eft  une  diftillation  ,  aid£e  de  quelques  inter- 
toedes,  dont  il  n'a  pas  encore  feit  connoitre  la 
nature. 
L5un  des  plus  grands  cbyimftes.de  notre  fiecle, 
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.qui  excelle  egalement  &  dans  la  th^orie  &  dans 
la  pratique  de  fon  art ,  le  celebre  Marnier  $  pr&> 
tend  que  la  diftillation  feule  9  quand  elle  eft  bieit 
feite ,  fuffit  pour  rendre  faine  &  potable  l'eau  de 
la  mer ;  &  que  tout  l'art  dte  fe  procurer  fur  metf 
une  eau  falubre  par  ce  moyen,  confifte  k  y 
conftruire  un  alambic,  tel  que  f agitation  &  le 
roulis  du  vaiffeau  ne  troublent  point  la  diftil- 
lation, en  lan?ant  des  ondees  vers  le  chapiteaiu 
Ten  ai  fait  moi-meme  ^experience,,  nous  a  dlt 
tout  recemment  (*)  cefevant  chymifte;  &  eii 
voici  l'occafion.  Un  inconnu  s'adrefla  k  M.  de  lafc 
Galiffonniere,  peu  de  terns  avant  le  fiege  <fe 
Port-Mahon ;  &  lui  affura  qu'il  avoit  le  iecret 
de  deffaler  &  de  rendre  potable  l*eau  de  la  mer* 
Je  fiis  charge  d'eprouver  ce  fecret :  on  porta  chez 
moi  une  quantite  affez  confiderable  d'eau  de  mer  ; 
&  j'en  diftillai  une  partie ,  dans  laquelle  l'inconml 
jetta  quelques  matieres.  L'eau  qui  re%lta  de  la 
diftiilation,fiit  parfaitemertt  potable :  elle  ne  dif- 
feroit  en  rien  <fune  eau  de  riviere,  diftill^e de  1& 
meme  maniere.  Avant  de  donner  mon  rapport  > 
je  diftillai  de  la  mSme  fa^on  la  partie  d'eau  de 
mer  qui  irf&oit  reftee,  fans  y  mettre  aucun  in* 
termede ;  &  Teau  qui  en  refulta ,  flit  en  tout  par- 
fakement  femblable  k  la  pr^cedente :  en  telle 
forte  que  l*inconnu,  k  qui  je  declarai  ce  que 
j'avois  fait ,  &  qui  ne  trouva  liri-m&ne  aucune 
difference  entre  les  deux  eaux  diftillees,  fe  retire 
fans  ofer  reparoitre;  &  nous  apprit  par-l& ,  que 
les  pr&endus  intermedes  qu'il  employoit ,  n\i- 
toient  qu'uri  leurre  deftine  k  donner  un  air  de 
tnyftere  k  une  chofe  toute  fimple. 

(*)  Le  16  oftobre  1771* 
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111°.  \J! evaporation  degage  parfaitement  l'eat* 
de  la  mer,  de  fa  falure  &  de  fon  amertume  r » 
puifque  Peau  de  pluie,  qui  vient  prefque  toute 
de  Peau  de  la  mer  evaporee,  n'eft  ni  amere ,  ni 
falee.  Dans  un  temps  calme,  les  mariniers  revS- 
tent  les  cotes  de  leurs  vaifleaux,  pendant  la 
nuit ,  d'eponges  &  de  peaux  de  moutons ,  qui 
s'imbibent  des  vapeurs  exaltees  dela  mer ;  &  qui , 
prefixes ,  leur  donnent  une  petite  quantite  d'eau 
douce,  potable  &  falubre.  Dans  l'evaporation, 
qui  eft  une  diftillatioq^douce  &  lente  en  plein 
air.,  les  vapeurs  aqueufes  s'exaltent  fans  entrai- 
ner  les  fels  volatils  que  la  diftillation  artificielle 
«nleve  avec  elles:  foit  que  le  reffort  &  lape- 
fanteur  de  Pair  environnant  les  arretent ;  foit  que 
fair ,  ayant  une  grande  affinite  avec  Peau ,  faffe 
la  fon&ion  de  precipitant  par  rapport  a  ces  fels 
( 1 18),  &  les  fepare  de  Peau  par  ion  affinite  fu- 
perieure^vec  cette  fubftance, 

M,  Gautier ,  medecin  de  Nantes ,  avoit  tente 
d'employer  une  evaporation  artificielle,  pour 
rendre  potable  Peau  de  la  mer,  par  des  procedes 
dont  on  peut  voir  Tartifice  &  le  mechanifme 
dans  la  preface  du  tradufteur  de  M.  Hales ;  arti- 
fice &  mechanifme  qui  confifterat  principalement 
&  faire  rouler  un  cylindre  de  fer  fortement 
chauffe ,  au-deffus  d'un  refervoir  empli  d'eau  , 
dont  les  vapeurs  s'elevent  vers  un  ch^pkeau 
commun  qui  les  reunit.  Mais  comme  cett$  ten-» 
tative  eft  reftee  fans  fucces ,  qu'elle  eft  fujette 
a  de  trop  grands  embarras  fur  mer ,  &  que  Peva-> 
poration  forcee  qu'elle  procure,  revient  foncie- 
rementa  une  efpece  de  diftillation  ;  nous  nous 
abftiendrons  d'en  donner  une  plus  ample  uotioiu 
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111°.    Eaux  msnerales. 

6 ix.  Observation,  On  voit  en  differentes 
contrees  une  foule  de  fources ,  dont  Peau  n'eft 
proprement  ni  douce,  comme  Peau  de  pluie;  nt 
falee ,  comme  Peau  de  mer ;  dont  Peau  eft  com- 
binee  avec  des  fubftances  minerales  infiniment 
attenuees,  qu'elle  extrait  des  entrailles  de  la 
terre ,  &  qu'elle  tient  en  diffolution  (  109).  Parmi 
ces  fources,  il  y  en  a  de  chaades,  ll  y  en  a  de 
froides. 

1°.  Vcau  efi  naturdlcmtnt froide ,  &  ne  devient 

chaude  que  par  la  chaleur  que  lui  communique 

un  feu  etranger  a  fa  nature.  Quand  elle  coule 

pure  dans  Pinterieur  de  la  terre,  elle  a  precife- 

raent  le  degre  de  froid  ou  de  chaud  des  canaux 

oil  elle  coule ,  des  fables,  des  pierres ,  des  terres, 

&  travers  lefquelles  elle  fe  filtre.  Les  fources 

d'eau  douce  qui  naiflent  du  creux  d'un  rocher 

ou  d'une  profonde  ca  *te  de  la  terre ,  ont  toit- 

jours  k  peu  pres,  en  ete  &  en  hiver ,  la  meme 

temperature ;  comme  on  peut  s'en  affurer  &  s'en 

convaincre  par  le  moyen  d'un  thermometre* 

elles  ife  paroiffent  chaudes  en  hiver  &  froides 

en  ete,  que  parce  qu'on  en  juge  par  comparaifon 

avee  la  temperature  a&uelte  de  Paihmofphere 

dont  on  eft  affe&e.  C'eft  ainfi  que ,  quoique  pin- 

fieurs  caves,  teiles  que  celles  de  Pobfervatoire 

de  Paris ,  aient  precifement  la  meme  tempera* 

ture  en  6t6  &  en  hiver;  quand  ony defcend,on 

les  trouve  chaudes  en  hiver ,  &  froides  en  et6* 

yil  y  a  quelque  difference  reelle  de  temperature 

dans  ces  caves ,  &  dans  d'autfes^emhfc&tes^ibiw 

tqueins  qui  ne  communities  point,,ou,qnin^ 
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eommuniquent  qu'infiniment  pen  avec  Pair  ex* 
terieur  ^c'eft  un  peu  mains  de  froid  en  &e  qu'en 
Jiiver. 

-  11°.  Quoique  naturellement  froide ,  Vtaupcut 
f'eckaujfer  dans  finUrieur  4*  fa  ttrrQ ,  fait  par  le 
voifinage  d'un  feu  reel.,  foit  par  une  efferve£» 
cence  intrinfeque.  L'eau  qui  coule  au  voifinage 
d'un  feu  fouterrein ,  tel  que  celui  d'un  volcan 
PU  d'une  mine  de  eharbon ,  fera  echauffee  par 
la  chaleur  du  lieu  oh  elle  paffe.  L'eau  qui  coule 
dans  des  mines  de  chaux  ,  de  pyrites  ,  de  fubf«» 
tances  fermentefcibles ,  fermente  avec  cesma- 
tieres  qu'elle  attire ,  divife ,  diffout ;  &  acquiert 
uae  chaleur  qu*elle  peut  conferver  jufqu'jk  la  . 
fource  oil  elle  fait^fon  eruption.  Deli  les  eaux 
minerales  ,  qui  varient  felon  la  nature  des  fub£* 
lances  oil  elles  s'infiltrent  2  il  y  en  a  de  bitumi* 
jieufes  ,  de  favonneufes  ,  de  rerrugineufes ,  de 
fulfureufes ,  de  vitrioliques ,  d'arfenicales ;  felon 
la  nature  des  principes  au'elles  tiennept  en  diflb* 
lution.  , 

Parmi  ceS  eaux  minerales,  on  nomme  taux 
froidis  ,  celles  qui  n'excedent  point  le*  degre  de 
chaleur  de  l'athmofphere  ou  de  la  terre :  on 
jaomme  eaux  chaudes ,  ou  saux  jhcrmatcs  C  de 
^Le«9  calidus)  celles  qui  ont  un  degr£  de  cna* 
leur  fup&ieur  i  celui  de  la  terreou  de  Patfcb 
*nofphere.  Comme  plufieurs  de  ces  eaux  mines 
rales,  ffoides  ou  chaudes,  ont  des  vertus  ril&n 
dicales  ;  la  chymie  s'occupe  utilement  k  en 
f  onnoitre  la  nature  ,  par  la  connoiffance  des 
principes  qui  entrent  dans  leur  competition.  II 
s'agit  ppur  cela  de  les  anafyfir;  e'eft-fc-diue ,  de 
4epa*er  ces  eaux  de  leur  alliage,  &  d'examiner 
le$  divers,  ptin^i^eg  fu^lies  tiennent  en  $#%"* 
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lution :  ce  qui  fe  fait  ou  par  ^evaporation^  qu 
par  la  diftillation  (170),  ou  par  la  filtration, 
0  u  par  la  precipitation.  (118.) 

IV0.    Bau   con gelex. 

613.  Observation.  Quoiaue  Peau  foit  natu- 
rellement  fluide ,  un  certain  degre  de  froid ,  lui 
feit  perdre  fa  fluidity ;  &  la  convertit  en  une 
maffe  dure  &  folide  (xxi),  qu'on  nomme 
glace. 

>  1°.  L'eau  fe  gele  commun&nent ,  quand  la 
temperature  de  Pair  environnant  rfyond  au 
zero  du  thermometre  de  Reaumur  (  %  10  ) ;  &  elle 
fegele  d'autant  pluspromptement  &  d'autant  plus 
fortement,  que  le  froid  eft  plus  grand,  La  glace  eft 
une  efpece  de  congelation  ou  de  cryftallifation 
de  Peau  (  ixo)  :  elle  commence  toujours  par  la 
furface.  Quand  la  getee  commence ,  on  voit  fe 
former  fur  la  furface  d-une  eau  tranquille  ,  de 
petites  aiguilles  qui  s'implantent  les  unes  aux 
autres ,  fous  un  angle  communement  de  foixante, 
<juelquefois  de  trente  ou  de  cent  vingt  degres. 
La  grfile  n'eft  qu'une  eau  getee  dans  Pathmof* 
phere. 

11°.  L'eau  fe  gele  pour  Pordinaire  d'au- 
tant plus  aifement  ,  qu'elle  eft  plus  pure  : 
Peau  de  pluie  gele  plus  facilement  aue  Peaii  de 
riviere ;  Peau  de  riviere ,  que  Peau  ae  mer ;  une 
eau  de  mer  peu  falee  ,  qu'une  eau  de  mer  fort 
fatee,  Dans  les  mers  feptentrionales  ,  qui 
font  tr^s^  peu  fatees,  Peau  fe  gele  k  un  degnS 
de  frpid  qui  ne  feroit  point  fuffifant  pour  la 
geler  dam  des  regions  plus  meridionalcs ,  oh 
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l'eau  de  la  mer  contient  beaucoup  plus  de  fe!. 
Sous  les  cercles  polaires  &  au-deU ,  la  mer  gele 
regulierement  tous  les  hivers :  en  plufieurs  en* 
droits ,  les  glaces  entaflees  &  accumulees  ont 
quelquefois  deux  ou  trois  cents  pieds  d'epaif- 
fcur.  On  a  obferve  dans  les  pays  feptentrio- 
naux ,  que  quand  on  expofe  au  froid  dans  un 
baffin ,  une  quantity  d'eau  de  la  mer  ,  la  par* 
lie  la  plus  aqueufe  fe  convertit  d'abord  en 
glace  vers  la  furface ;  la  partie  la  plus  faline 
refte  fluide  au  fond.  Cette  glace  fondue  eft  pref- 
que  une  eau  pure,  peufalee  &peu  amere,  fans 
etre  cependant  potable;  mais  la  partie  fluide, 
qui  6toit  reftee  fous  cette  glace,  eft  tres-falee& 
tres-amere :  e  vaporee ,  elle  donne  une  abondante 

3uantite  de  fel  commun  (117).  La  gelee  fak 
ans  ces  contrees  ,  ce  que  font  les  evaporatoires 
dans  les  falines  de  Manheim ,  (fe  Lorraine ,  <Le 
Montmorot  en  Franche-Comte :  elle  enleve  k 
Peau  une  grande  quantite  de  fa  partie  aqueufe  % 
&  concentre  fa  partie  faline  qui  fe  gele  &  s'eva- 
pore  moins  facilement.  ( 1 27. ) 

HI0.  Le  mouvement  tranflatif  de  l'eau,' rend 
fa  congelation  moins  prompte  &  moins  facile  : 
une  eau  dormante  gele  plus  aifement  qu'une  eau 
coulante;  unfleuve  lent  &  paifible ,  qu*unfleuve 
rapide  &  impetueux ;  les  bords  d'une  riviere  % 
que  le  courant  ou  le  HI  de  l'eau.  La  raifon  en  eft, 
que  l'agitation  de  l'eau  divife,  fepare,  brife  en 
mille  &  mille  manieres  ,  les  petites  aiguilles  qui 
fe  forment  a  la  premiere  impreffion  d'un  froid 
convenable  ,  &  qui  doivent ,  en  s'uniflant ,'  en 
s'implantant  les  unes  aux  autres  ,  en  fe  cryftaltt* 
fant ,  fofmer  la  glace. 
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IV°.  L'eau  gelee  prefente  un  grand  phenomene, 
dont  l'explication  embarraffe  fort  les  phyficiens. 
Le  froid  qui  condenfe  tous  les  corps  (204), 
qui  diminue  leur  volume  ,  qui  produit  le  meme 
effet  fur  l'eau  tant  qu'elle  eft  dans  un  etat  de 
liqueur  ,  fait  un  effet  tout  contraire  fur  l'eau 
gelee ;  la  dilate  &  augmente  fon  volume.  Ceft 
un  fait  certain ,  que  plus  il  gele ,  plus  l'eau  glacee 
augmente  en  volume ,  &  diminue  en  pefanteur 
Ipecifique  :  ce  qui  eft  le  contraire  des  autres 
corps.  Ceft  pour  cette  raifon  que  la  glace  fur- 
nage  ou  demeure  fufpendue  fur  l'eau.  Selon  les 
experiences  &  les  obfervations  de  M.  de  Mairan 
fur  la  glace  ,  l'augmentation  de  volume  que 
l'eau  acquijert  en  fe  gla^ant ,  egale  environ  la, 
auatorzieme  partie  du  volume  quelle  avoit 
etant  fluide :  fa  pefanteur  fpecifique  diminue 
auffi  d'environ  un  quatorzieme  du  poids  qu'elle 
avoit  dans  Petat  de  liquidite.  II  refulte  de  cette 
experience  &  de  cette  obfervation  ,  qu'un  vo- 
lume d'eau  9  qui  etant  liquide  occupe  quatorze 
pieds  cubes ,  par  exemple ,  doit  occuper  quinze, 
pieds  cubes ,  &ant  glacee. 

Ceft  cette  augmentation  de  volume  dans 
l'eau  gelee  ,  qui  feit  fendre  avec  violence  les 
arbres  dans  les  forets  ,  les  rochers  dans  les  mon- 
tagnes ;  quand  l'eau  interceptee  dans  des  troncs 
d'arbres ,  dans  des  creux  de  rochers ,  s'y  convertit 
en  glace ,  augmente  en  volume  ,  &  acquiert  une 
immenfe  force  expanfive.  Ceft  pour  cette  raifon 
que  la  gelee  eft  ft  funeile  aux  plantes  de  toute 
efpece ,  quand  elles  font  en  feve :  elles  ont  alors 
dans  toute  leur  fubftance  ,  une  abondante  quan- 
tite  d'eay  >  qui  notablement  dilatee  par  la  con- 
gelation ,  dechire  leurs  fibres  longitudinales  6c 


i<58  THiORIE  de  l'Eau. 

tranfverfales ,  &  altere  l'economie  de  leur  orga- 
nifation.  Un  prompt  degel ,  accompagn^  d*un 
foleil  vif  &  ardent ,  leur  eft  encore  plus  funefte : 
vraifemblablement  parce  que  dans  cet^etat,  k 
ihefure  que  la  glace  interceptee  entre  les  pre- 
mieres couches ,  fe  fond  fubitement ,  la  glace 
{>lus  int&ieure  feit  fon  expanfion  avec  plus  de 
ibert£,  &  opefe  plus  de  ravage  dans  Pinterieur 
de  la  plante.  Ceft  peut-6tre  auffi  pour  la  mSme 
raifon ,  entrevue  ou  foup^onnee ,  que  les  habi- 
tans  du  nord ,  quand  ils  ont  quelque  membre 
gele ,  commencent  par  le  degeler  lentement  en 
le  frottant  d'abord  avec  de  la  neige  &  enfuite 
avec  de  Peau  froide ;  &  ne  Texpofent  h  la  cha- 
leur  du  feu  ou  da  lit ,  que  lorfqu'il  eft  parfai- 
tement  degele  d'une  maniere  infenfible :  ils  reuf- 
fiffent  par-l&  &  fauver  un  bras  ou  une  jambe, 
<Jui ,  degetes  fubitement  aupres  du  feu ,  feroient 
tombes  peu  de  jours  aprfcs  en  pourriture. 

V°.  L'eau  convertie  en  glace  par  un  grand 
froid ,  acquiert  une  fi  gtande  dirrete  ,  une  telle 
tenacite  ou  adherence  de  parties ,  qu'on  a  de  la 
peine  k  la  rompre  avec  le  marteau.  On  conf- 
truifit  a  Petersbourg  en  1740,  un  palais  de 
glace ,  tr&s-folide  &  d'une  belle  architecture. 
Devant  ce  palais  &oient  fix  canons  &  deux 
mortiersde  glace  ,  dans  les  mSmes  proportions 
que  ceux  de  fonte.  Ces  canons  etoient  du  ca- 
libre de  ceux  qui  portent  ordinainairement  trois 
livres  de  poudre :  on  ne  leur  en  donna  cepen- 
dant  qu'un  quarteron.  On  les  tira  ;  &  le  boulet 
d'une  de  ces  pieces  ,  per^a  &  foixante  pas ,  une 
planche  de  deux  pouces  d'epaiffeur ;  fans  que 
le  canon  qui  n'avoit  qu'environ  quatre  pouces 
d^paiffeur  ,  eclatSt  par  une  fi  forte  explo* 
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fion.  On  peut  faire  auffi  avec  de  la  glace ,  des 
loupes  ou  des  mirotrs  ardents  ,  qui  enflamment 
la  poudre,  I'amadou  ,  le  papier ,  des  linges  9  &c 
d'autres  matieres  combustibles ,  expofces  k  leur 
foyer  k  line  plus  ou  moifis  gr^nde  diflance. 

VI°.I1  y  a,&  fur  la  fur&ee  &  dans  l'interieur 
de  la  terre,  un  grand  nombrc  de  glacieres  natu- 
ntUs 9  ou  leau  eft  containment  en  glace,  en 
ete  comme  en  hiver.  Les  glacieres  placees  fur 
la  furface  de  la  terre  ,  doivent,leur  congelation 
aux  frimats  qui  regnent  et^rnellemcnt  fur  les 
montagnes  qu'elles  occupent.  Les  glacieres  pla- 
cees dans  l'interieur  de  la  terre ,  oil  regne  com- 
muniment  une  temperature  bien  moins  froide 
que  celle  qui  glace  I'eau  k  fa  furface,  doivent 
leur  congelation  k  differentes  efpeces  de  fek 
fbfliles,  qui  fe  melant  avec  l'eau ,  ont  la  vertu 
de  la  coaguler. 

.  Parmi  les  glacieres  exterieures ,  expofees  k 
lWHon  de  Pair  &  du  foleil ,  une  des  plus  mer*- 
veilleufes  eft  la  glacier*  <U  G  rindclw  aid  enSuife,  ofc 
it  fond  d'un  vallon  &  la  pente  d'une  montagne 
fe  prefentent  dans  une  dtendue  d'environ,  cinq 
cents  pas ,  fous  l'image  d'une  mer  horriblement 
agitle,  dont  les  ftots  fufpendus  en  pyramides 
irregulieres  r  auroient  ete  fubitement  faifis  par 
la  gel^e.  On  en  voit  plufteurs  autres  ,  affez 
femblables  ,  dans  les  Alpes  9  communement  au 
nord  des  montagnes*  Quel  fpedacle  frappant 
pour  un  obfervateur ,  quand  dans  un  beau  jour 
d'ct£  ,  placd  fur  un  cdteau  fbe^ri  au  voifmage 
<ftine  de  ces  glacieres  9  il  decouvre  cPun  meme 
coup-dtaeit  d?ns  la  nature  ,  -  les  frimats  de  Phi- 
ver  ,  les  fleuvs  du  ptintems  ,  les  fruits  l'ete  &i 
de  1'automne  1 
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Parmi  les  glacieres  enfermees  dans  le  fein  de 
la  terre  ,  la  glaciere  de  Franche-Comti  9  fituce 
k  cinq  lieues  an  nord-eft  de  Befan£on  ,  pres  de 
Tabbaye  de  la  Grace-Dieu  ,  feroit  la  plus  fin- 
guliere  glaciere  qu'il  y  ait  an  monde ,  fi  tout  ce 
qu'on  en  debite ,  s'accordoit  avec  la  verite.  Ceft 
line  grotte  tres-profonde  ,  oil  Pon  defcend  par 
un  plan  tr£s-incline  du  nord  au  midi :  k  chaque 
pas  qu'on  fait  en  defcendant ,  on  fent  le  froid 
augment er  fenfiblement  :  on  arrive  dans  une 
voute  fouterreine  ,  affez  large  &  affez  elevee  , 
oil  fe  thermometre  fe  foutient  en  tout  terns  un 
peu  au-deffous  du  degre  qui  marque  la  conge- 
lation. Je  vifitai  cette  fameufe  glaciere  ,  en 
1765  ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
fete  ,  accompagne  de  feu  Dom  Mamiel ,  alors 
jabbe  de  la  Grace-Dieu;  &  je  n'y  trouvai  qu'une 
fimple  nappe  de  glace,  de  huit  a  dix  pieds  de  dia- 
metre  &  d'environ  un  pied  &  demi  d'epaiffeur. 
Je  demandai  k  Dom  Mamiel  s'il  etoit  vrai, 
comme  on  le  debit oit ,  que  cette  glaciere  eut 
communement  plus  de  glace  en  ete  qu'enhiver : 
ce  qyi  feroit  unphenomene  fort  fingulier.  Dom 
Mamiel ,  perfonnage  judicieux  &  Rehire,  m'ak 
fura  que  pendant  tout  le  terns  qu'il  avoit  pafle 
k  Tabbaye  de  la  Grace-Dieu,  il  avoit  prefque 
toujours  accompagne  en  toute  iaifon ,  les  curieux 
qui  alloient  vifiter  la  glaciere;  qu'il  y  avoit  tou- 
jours vu  en  ete  comme  en  hiver ,  k  peu  pres  la 
meme  quantity  de  glace ;  ou  que  s'il  y  avoit  ob- 
ferve  quelque  petite  diminution ,  e'etoit  en  ete  : 
qu'autrefois  cette  glaciere  &oit  enrichie  de  tres- 
belles  colonnes  &  de  tr£s-belles  pyramides  de 

5 lace ,  qui  avoient  ceffe  k  l'occaiion  de  certaines 
egradaupns  qu'avoit  foufFert  1'ouverture  de  la 
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glaciere ;  mais  que  ces  colonnes  &  ces  pyra- 
snides  y  <£toient  egalement  &  en  hivef1  &  en  6t6 : 
qu'ainfi  la  merveille  de  cette  glaciere  rentroit 
dans  la  claffe  commune  des  glacieres  naturelles. 

Formation  de  la  glace. 

.  Comment  fe  forme  la  glace  ?  Comment  une 
eau  fluide  fe  convertit-elle  en  une  efoece  de 
cryftal  folide?  Eft-cepar  la  fimple  abience  ou 
privation  du  feu ,  qui  ceffe  d'ecarter  les  mole* 
cules  de  Teau  ?  Eft-ce  par  l'interpofttion  d*une 
matiere  etrangere  ,  qui  unit  &  coagule  les  mo- 
lecules de  Peau  }  Telle  eft  la  queftion ,  moins 
utile  que  curieufe ,  qui  partage  encore  les  phy- 
ficiens. 

614.  Assertion.  Le  phenomene  de  la  congela- 
tion de  Peau  ne  paroit  point  avoir  pour  caufe  unique, 
la  fimple  abfence  ou  privation  du  feu  :  il  femble 
exiger  &  fuppoferle  melange  de  quelques  fubftances 
heterogenes  avec  les  molecules  aqueufes. 

Demonstration.  1°.  Si  la  congelation  de 
Peau  avoit  uniquement  pour  caufe  ,  la  fimple 
abfence  ou  privation  du  feu ;  il  eft  evident  que 
les  molecules  aqueufes ,  en  fe  gla$ant  ,  loin 
d'augmeriter  en  volume,  devroient  perdre  une 
partie  de  leur  volume ,  en  prenant  un  contaA 
plus  intime  ,  qui  *occafionne  leur  adherence 
(xxi)  :  ce  qui  eft  contraire  au  phenomene  de 
la  congelation  de  1? eau. 

11°.  Si  la  congelation  de  Peau  avoit  unique- 
ment pour  caufe ,  la  iimple  abfence  ou  privation 
du  feu ;  l'eau  de vroit  toujours  fe  geler  aumfime 
degre  de.  froid  :#ce  qui  eft  encore  contraire  k 
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^experience.  Car  il  confte  par  les  obfervations 
faites  en  France  *  en  Italie  ,  en  Angleterre ,  ea 
Hollande ,  en  Ruffie  ,  que  la  meme  eau  ne  fe  gele 
pas  toujours  au  meme  degre  de  froid  ;  ou  que 
l'eau,  pour  fe  geler ,  exige  tantot  un  plus  grand  j 
tantot  un  moindre  degre  de  froid. 

III*.  Si  la  congelation  de  Feau  avoit  unique- 
ment  pour  caufe ,  la  fimple  abfence  ou  privation 
du  feu;  cetteeau,  enreprenant  fonetat  liquide* 
devroit  avoir  la  meme  qualite  &  la  mdme  falu* 
brit£  qu'elle  avoit  avant  d'etre  convertie  en 
glace :  ce  qui  eft  encore  contraire  k  ^experience* 
Car  il  confte  que  l'eau  de  glace  n'eft  pas  auffi 
{alutaif  e  pour  les  plantes  &  pour  les  animaux  f 
que  Peau  de  pluie  &  de  fource  :  que  Peau  de 
glace  a  une  erudite  qui  fe  fait  fentir  quand  on 
la  goute  ;  erudite  qui  annOnce  Pexiftence  d'une 
fubftance  6trangere  k  Peau  &  mSlee  avec  ellej 
Crudit^  qui  la  fend  d'un  mauvais  ufage  pour  le 
tafe  y  pour  le  th£ ,  pour  la  coftion  de  plufieurs 
fortes  d'aUments ;  erudite  k  laquelle  on  attribue 
les  goitres  ii  communs  dans  plufieurs  contrees  des 
Alpes ,  oil  les  fources ,  formees  par  la  fonte  des 
aeiges  &  des  glaces  >  h'ont  pas  eu  le  terns  de 
fe  depouillef  des  fubftances  heterogeiies  qui 
avoient  occafionne  leur  congelation. 

IV°.  Les  methodes  connues  de  feire  de  la 
glace  artificielle  ,  annoncent  encore  d'une  ma- 
aiert  fenfible  ,  que  la  congelation  da  Peau  $ 
jK>ur  eaufe  ,  le  flange  de  quelques  fubftance* 
heterogenes  (qu'on  nommt  tfprits frigorijiquis} 
avec  les  molecules  aqueufes.  Par  exemple ,    * 

Si  dans  un  pot  ertipli  de  neige  mSlee  avec  du 
fel  y  on  met  un  grand  gobelet  plein  d'eau ,  & 
qu'oa  pla«  c$  pot  fur  le  feu  ;*  Peau  conteoue 

dans 
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dans  le  gobelet  fe  gelera  ,  des  que  la  neige  8i 
le  fel  contenus  dans  le  pot  commenceront  k  fe 
fondre.  La  congelation  de  Peau  dans  le  gobelet 
fe  feroit  fans  le  fecours  du  feu ;  mais  le  feu  acce* 
lere  cette  congelation :  car  Peau  fe  gele  d'autant 
plus  vite  dans  le  gobelet  >  que  la  neige  fe  fond 
plus  promptement  dans  le  pon 

Dira-t-on  que  le  feu  chaffe  la  privation  du 
feu  ,  de  la  neige  dans  Peau  ?  Ou  que  le  feu  acce* 
lere  Pevaporation  .de  certaines  fubjlanccs  frigo* 
rifiques ,  qui  en  paffant  de  la  neige  dans  Peau  f 
coagulent  cette  liqueur ,  augmentent  le  contaft 
&  \e  volume  de  fes. parties  ,  en  s'interpofant 
comme  une  colle  entre  les  molecules  aqueufes? 
II  eft  evident  que  la  premiere  explication  feroit 
abfurde,  &  que  la  feconde  eft  feule  raifonnable* 
Done  la  congelation  de  Peau  n'a  point  pour 
eaufe  unique ,  la  fimple  abfenceoii  privation  du 
feu  t  done  la  congelation  de  Peati  exige,  avee 
un  certain  degrade  froid  *  le  melange  de  cer* 
taines  fubftances  etrangeres  &  Peau  &  propres 
£  lier  entre  elles  les  molecules  de  cet  element* 
CQ.F.D. 

61 5. •Remarque  h  On  petit  aufli  faire.de  la 
glace  avee  de  Peau  de  grele ,  de  glace  >  de  neige  * 
confervee  dans  une  cave,  &  qui  s'eft  fondue 
d'elle-meme*  Quoiquescette  eau  ait  le  degre  de 
chaleur  des  cavesft  ft  On  y  mele  du  fel  ammo-* 
niac ,  elle  devi^ndra  fi  froide  >  qu'elle  conver- 
tira  prefque  fur  le  champ  en  glace  9  une  autre 
eau  que  Pon  aura  mife  dans  un  gobelet  au  milieu 
*te  cette  eau  de  glace. 

Par  le  melange  &  h  combihaifon  de  divert 
fels  avec  la  neige  ou  la  glace ,  on  peut  augmenter 
comme  &,  l'innni  le  froid,  MM*  Qrifchxrtr  $fi 
Tome  II.  S 
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Braun  produifirent  par  ce  moyen,  k  Petersbourg 
en  1759  ,  un  firoid  artificiel  qui  fit  defcendre  le 
mercure  dans  le  thermometre ,  k  180  degres  & 
x  tiers  felon  la  divifion  de  Reaumur ,  au-deffous 
de  la  congelation ;  &  qui  fixa  le  mercure  au 
point  de  le  rendre  du&ile  &t  ipalleable.  Quand 
le  mercure  ceffa  de<lefcendre  &  de  fe  condenfer  j 
irialgre  I'a&ion  des  nouveaux  (els  qui  devoient 
operer  une  noiuvelle  condenfation  ,  on  caffa  le 
globe  &  le  tube  de  verre ;  &  le  mercure  en 
Jortit  folide ,  fous  la  forme  d'une  boule  d'argent 
furmont^e  d'un  petit  cylindre  de  meme  metal* 
On  donna  promptement  quelques  coups  de  mar- 
teau  fur  la  boule  &  fur  le  cylindre,  &  ils  s'ap* 
platirent  Tun  &  Tautre.  Telle  eft  la  c&ebre  ex- 
perience qui  fat  fake  par  MM.  de  l'academie 
imp^riaie  de  Petersbourg.,  le  25  novembre 
1759 ,  ^n  pf^fence  de  M.  Poiflbnnier ,  medecin 
de  la  faculte  de  Paris ,  k  Poccafion  du  froid  ex* 
ceifif  qui  fe  fit  fentir  ce  jourli*  Sur  quoi  voici 
quelques  reflexions  oil  quelques  conje&urcs. 
•  1°.  Les  fels  qu'on  fait  ferviraces  fortes  d'ex- 
periences  ,  contiennent  des  corpufcules  frigori* 
fiques  ,  qui  par  leur  affinity  avec  differentes 
iubftances-,  par  exemple  avec  l'eau  &  avec  1? 
mercure  ,  s'infinuent  dans  leurs  pores,  enex^ 
Jntlfent  ou  en  abforbent  ips  parties  ignees ,  s'at* 
tachent  a  leurs  molecules  ,  £  combinent  ivec 
clles ,  les  lient  &  les  rendent  adl^rentes  les  unes 
aux  autres  ;  jufqu'&<ee  que  l'a&ion  du  feu ,  qui 
furvient  enfuite  ,  leur  faffe  quitter  prife,  en 
s'infinuant  avec  violence  dans  les  pores  des 
fubft&nces  frappees  de  gefee, 

Les  fels  qu'on  emploie  pour  operer  ces  con- 
gelations exceffives  i  en  les-  iftekuit  avec  de  la 


SA  fcAfURE.  Edu  corizelee.  17* 

■>-...  '  [ 

heige  ou  avec  de  la  glace  pilee  qui  ont  deja  par 

elles-memes  un  grand  degre  de  froid ,  font  le 

fel  marin  ,  le  fel  ammoniac ,  l'alun  y  le  vitriol  ^ 

le  borax ,  Pacohol  de  vin ,  &  fiir-tout  Tefprit 

de  nitre ,  &c.  Ces  fels  expulfes  du  fein  de  la 

neige  ou  de  la  glace  par  l'a&ion  du  feu  ^  fe  fu-» 

bliment  &  s'accumulent  dans  le  mercure  on  dans 

Peau  qui  font  places  au-deffus  ,  par  leur  affinity 

fimple  ou  compliquee  avqp  ces  fubftances  (  85  )* 

La  maniere  dont  on  fait  la  glace  artificielle , 
paroit  Stre  une  fimple  imitation  du  grand  me* 
chanifme  de  la  nature ,  dam  la  formation  de  la 
glace  au  fein  des  glacieres  naturelles  &  au  fein 
Jles  nuagesi  Parexemple* 
.  11°.  On  concoit  aifement  que  certaines  terres* 
que  certaines  cavernes,oii  fe  torment  des  glacieres 
natureiles,peuvent&doivent  contenir  une  grande 
quantite de  ditferents fels foffiles (  586)4 Ceigla-* 
cures  nattirdUs  doivent  lettr  congelation  au  me-* 
hnge  deces  ditferents  fels,que  les  eaux  entrainenf 
&  depdfent  au  fond  des  glacieres ;  d'oii  s*exaltant 
en  vapeurs  par  le  moyen  de  certaines  ferment 
tatioqj  ,  ils  vorit  glacer  Peau  qui  fuinte  dans  les 
voutes ,  &  la  convertir  en  colonnes  ou  en  pyra* 
tnides  de  glace>  (613.  VI0.) . 

Ill°.  On  Con9oit  auffi  que  certains  vents 
du  nord  font  exceffivement  froids ;  parce  qu'ils 
amenent  &  repandent  dans  la  region  de  Pair  ^ 
Une  quantite  confiderable  de  ces  efprits  frigo* 
riques ,  qui  affeftent  les  fiibftanc^s  animates  & 
vegetales.  '  '•• 

lV°*  Une  graride  chaleur  fur  la  teite*,  une 
chaleur  brulante  &  etouf&e ,  eft  propre  k  prok 
duire  la  greU  dans  Pathmofphere  :  parce  quelle 
exalte  fouvent  beaiacoup  cte  fels  volatils  dc 

Sij 
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nature  frigorifique ,  lefqmels  vont  glacer  l'eau 
dans  un  nuage  epais  elev£  fur  l'horifon ;  k  pen 
pres  comme  la  vapeur  du  pot  empli  de  neige  & 
de  fel  &  place  fur  le  feu  ,  va  glacer  l'eau  con- 
tenue  dans  le  gobelet  qui  eft  place  au-deflus  de 
ce  pot  echauflte.  (614.) 

616.  Remarque  II.  Quoiqu'on  ne  connoifle 
pas  la  nature  de  ces  efprits  frigorifiqucs  qui  con- 
gelent  les  liquides ,  iteft  certain , 

1°.  Qu'ils  doivent  etre  d'une  etonnante  lege- 
rete  :  puifqu'une  quantite  d'eau  ,  glacee  par  une 
immenfe  multitude  de  ces  efprits  ou  corpuf- 
cuies frigorifiques ,  ne  devient  pas  d'une  pefan- 
teur  fenfiblement  plus  grande.  Une  livre  d'eau , 
convertie  en  glace ,  ne  pefe  toujours  fenfible- 
ment qu'une  livre. 

II*.  Qu'ils  doivent  fetre  d'une  inconcevable 
i^nuitd :  puifqu'ils  penetrent  les  corps  les  plus 
companies  ;  qu'ils  vont  geler  &  dilater  un  vo- 
lume d'eau  enfermee  dans  des  vafes  de  cryftal 
hermetiquement  bouches. 

111°.  Qu'ils  doivent  avoir  une  vertu  antipa- 
tique  avec  les  molecules  du  feu  ,  foit  pour  les 
expulfer ,  foit  pour  les  abforber  :  puifque  plus 
un  corps  re^oit  de  ces  corpufcuies ,  moins  il 
conferve  de  chaleur  &  de  feu.  Plus  Pathmof- 
phere  eft  chargee  de  ces  corpufcuies  frigori- 
fiques ,  moins  il  y  regne  de  chaleur,  plus  il  y 
regne  de  froid. 

IV0.  Que  le  feu  a  la  vertu,  k  fon  tour ,  d'ex^ 
pulfer  ou  d'abforber  ces  corpufcuies  :  puifque 
I'a&ion  du  feu  ,  appliquee  a  un  corps  glace  > 
les  fait  difparoitre  ,  ou  rend  infenfible  leur 
-aftion. 

y°.  Que  ces  corpufcuies  augmentent  le  vQt 
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lume  de  Peau ,  en  la  congclant ;  &  diminuent 
le  volume  de  la  plupart  des  autres  liquides ,  par 
exemple  ,  du  mercure :  ce  qui  paroit  annoncer 
que  ces  corpufcules  s'uniffent  a  Peau,  fans  rien 
difliper  des  conftitutifs  de  cette  fubftance ;  & 
qu'ils  ne  s'uniffent  au  mercure ,  qu'en  expulfant 
6c  diffipant  des  fubftances  unies  au  mercure, 

V°.    VEAU    EN    VAPEURS. 

617,  Observation.  Une  des  plus  frappantes 
propri&es  de  Peau ,  c'eft  fon  inconcevable  dila- 
tabilite.  Extremement  volatile  ,  le  moindre  de- 
gre  de  chaleur  fuffit  pour  Pexalter  en  vapeurs 

3uatorze  mille  fois  plus  rarefiees  que  la  maffe 
ont  elles  fe  detachent  (  73 1 ).  Dek  la  facilite 
qu'ont  ces  vapeurs  feize  ou  dix-fept  fois  plus 
legeres  que  les  pouches  inferieures  de  Pair ,  da 
s'elever  dans  Pathmofphere. 

1°,  Cette  ivaporabilite  de  Peau  n'eft  point 
egale  dans  tous  les  terns  &  dans  toutes  les  con- 
tr^es.  Si  on  expofe  au  foleil ,  pendant  un  jour 
entier ,  un  baflin  plein-d'eau  y  on  obfervera  que 
Pevaporation  eft  beaucoup  plus  confiderable  en 
etequ'en  hiver,  dans  un  terns  plus  chaud  que  dam 
un  terns  moins  chaud.  Deli  une  plus  grande 
evaporation  dans  la  zone  torride  ,  que  dans  les 
zones  temperees ;  dans  les  zones  temperees , 
que  dans  les  zones  glaciales.  Deli,  les  vapeurs 
que  Pon  voit  s'elever  fur  les  lacs  y  fur  les  ri- 
vieres ,  fur  les  pays  marecagetix  ou  humides. 

11°.  L'eau ,  par  fon  ^vaporabiUte  r  joue  le 
plus  grand  role  dans  une  foule  de  grands  phi* 
nomenes  de  la  nature ,  par  exemple .  dans  la  for- 
mation des  meteores ,  dans  les  tremblementa  de 
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terre ,  dans  l'origine  des  fontaines  ,  dans  la  nu- 
trition des  animaux  &  des  vegetaux :  comme 
nous  le  ferons  obferver  fucceffivement  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage, 

I ,  '=5 

SECONDE     SECTION, 
Loix  de  l'Hyprostatique, 

618.  Definition  I,  \jHywlostaiiqve  eft 
une  fcience  qui  a  pour  objet  la  pefanteur  &  l*e~ 
quiiibre  des  liqueurs,  Vhydrauliqut  eft  une  fcience 

3ui  a  pour  objet  les  machines  par  le  moyen 
efquelles  on  met  k  profit  le  poids  &  la  preffion 
de  1'eau ,  pour  la  faire  fervir  k  l'utilite  publique 
ou  particuliere.  Ces  deux  fciences  (  *  )  fe  pretent 
tin  fecours  mutuel  *  la  premiere  feroit  peu  utile 
fans  la  feconde ;  la  feconde  feroit  aveugle  fans 
la  premiere :  de  leur  reunion  refulte  un  tout 
^galement  lumineux  &  avantageux, 

1°.  Quoique  la  gravite  des  liquides  foit  la 
jnSme  que  celle  des  folides  ,  qu'elle  ait  la  m£me 
caufe ,  &  qu'elle  foit  foumife  aux.  memes  loix  ; 
1'etat  de  liquidite  donne  lieu  a  des  phenomenes 
partkuKers  qu'il  eft  important  de  connoitre  & 
V£  deyelopper. 


(?)  Ettmolo  OH,  Hydroftatique :  fcientta  legum  juxta 
qpas  ftant  &  tzquilibrantur  liiquida  ;  de  v  Avp ,  aqua  ,  eau ;  & 
dc  ftatio ,  repos.  Hydraulique  ifcientia  tuberumad  prejjlo^ 
fern  afia  afta^dqrnm  ;  d$  vhtf  t  aqua;  &  de  «vA«<r%  tibia  4 
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.  11°.  Nous  nous  bornerons  dans  cet  article ,  k 
ce  qui  regarde  Phydroftatique  :  parce  qu'il  eft 
facile  d'en  appliquer  la  theorie  k  Phydraulique* 
Parmi  les  machines  hydrauliques ,  il  y  en  a  dont 
la  conftru&ion  &  Pa&ion  font  toutes  du  reffort 
de  la  mechanique ,  telles  que  les  divers  moulins 
k  eati ,  dont  nous  avons  parle  aiileurs  (  451 ). 
li  y  en  a  d'autres  qui  exigent  une  conftru&ion 
a  part ,  telles  que  les  pompes  &  certaines  fon- 
taines :  nous  en  parlerons  dans  le  traite  de  Pair  , 
qui  influe  en  grande  partie  dans  leur  a&ion.' 

111°.  On  peut  confiderer  les  loix  de  Phydrofr 
tatique,  ou  dans  des  liquides  homogenes  & 
d'egale  pefanteur  fpecifique ,  ou  dans  des  liquides 
heterogenes  &  (Pinegale  pefanteur  fpecinque  y 
ou  dans  des  folides  plongis  dans  des  liquides. 
Ceft  fous  ce  triple  point  de  vue  que  nous  allons 
les  examiner  &  les  fuivre. 

IV°.  On  nomme  liquidc  homogcnc  ,  une  li- 
gueur  dont  les  molecules  ou  parties  integrantes 
font  toutes  femblables  :  telle  eft  Peau  pure.  On 
nomme  liquidc  hitirogtnt ,  un  melange  de  deux 
liquides  homogenes  :  Peau  &  le  vin  meles  en- 
femble  font  un  liquide  h&erogene.  Quand  on 
compare  Pa&ion  d*un  liquide  homogene  avec 
Pa&ion  d'un  autre  liquide  homogene,  par  exem- 
ple  ,  du  mercure  avec  Peau  ,  ces  deux  liquides 
font  cenfes  heterogenes^ 

V°.  II  eft  important  de  ne  point  perdre  de 
vue  dans  cette  matiere ,  les  definitions  nettes 
&  precifes  que  nous  avons  donnees  aiileurs,  de 
la  denfite  ,  du  volume  i  de  la  pefanteur  fpeci- 
fique. (201.) 

619.  D&finition  II.  Le  niveau  eft  une  ligne 
ou  une  furface,  dont  tous  liipoiat^  font  eg$r 
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lement  eloignes  du  centre  de  la  terre.  Comme 
la  figure  de  la  terre  approche  beaucoup  de  la  fi- 
gure fph&ique,  il  s'enfuit  qu'une  ligne  de  niveau 
eft  reellement  une  ligne  circulaire  :  mais  comme 
la  furf^ce  de  la  terre  eft  extremement  grande  , 
une  ligne  de  cent  ou  cent  dix  toifes  prife  fur 
cette  circonference  -9  fe  conforid  fenfiblement 
avec  une  ligne  droite,  (  Math.  533.) 

Selon  cette  definition  ,  deux  liquides  font  de 
niveau ,  quand  les  furfaces  qui  terminent  leurs 
hauteurs ,  font  egalement  eloignees  du  centre 
de  la  terre  :  deux  liquides  ne  font  point  de  ni~ 
veau,  quand  la  furface  de  Tun  eft  moins  eloignee 
du  centre  de  la  terre ,  que  la  ftirface  de  Tautre. 

Deux  axiomes  ,  cinq  loix  ou  theoremes  , 
divers  corollaires ,  &  quelques  problemes,  vont 
r epandre  fur  cette  matiere ,  toute  la  lumiere 
dont  nous  la  croyons  fufceptible, 

AXIOMES*  FONDAMENTAUX. 

6%0.  AxjOME  I,  Dans  un  liquide  homogenc  ou 
Jietirogene^  Us  parties  ou  Us  molecules  gravitent  Us 
lines  independamment  des  autres* 

Explication.  Ip.  Le  liquide  etant  gravitant, 
il  eft  clair  que  les  parties  qui  compofent  ce 
liqui4e  &  gui  ne  font  point  diftinguees  de  ce 
liquide  ,  doivent  avoir  chacune  leur  gravitation 
propre ,  d'oh  refulte  la  gravitation  du  tout, 

11°.  Les  parties  du  liquide  n'etant  point  adhe- 
rentes  les  unes  aux  autres ,  il  eft  clair  encore 
qu'elles  peuvent  &  doivent  exercer  leur  gravis 
tation ,  les  unes  independamment  des  autres ; 
pyifque  cette  gravitation  rfeft  que  leur  tendance 
vers  h  centre  4e  la  terre  9  &  c^e  chaque  mole* 


Loix  de  l*Hy0ROstatiqwe;       %9i 

cule  du  liquide  a  fa  tendance  k  part  vers  ce 
xentre  de  laterre.  (411.) 

IIId.  Les  liquides  ,  a  raifon  du  defaut  d'adhe- 
rence  dans  leurs  molecules  ,  ne  concentrent 
point  leur  a&ion  gravitante  4ans  un  point  com* 
mun ,  comme  les  folides :  ils  ont  done  autant  de 
centres  de  gravite ,  qu'il  y  a  de  colonnes  liquides 
appuyees  &  foutenues.  Une  maffe  d'eau  qui 
tombe  fur  ma  main ,  ne  fait  pas  le  meme  effet 
qu'une  egale  maffe  de  glace :  parce  qu'indepen- 
damment  de  la  divifion  que  fouffre  la  maffe 
d'eau  dans  <a  chute ,  cette  maffe  d'eau  exerce 
fon  a&ion  gravitante  fur  autant  de  point  diffe- 
rents  de  ma  main ,  qu'il  y  a  de  colonnes  qui  la 
touchent ;  &  que  ma  main  ne  fouffre  rien  de 
Pimpulfion  d'un  grand  nombre  de  colonnes  gra- 
vitantes  qui  s'echappent  par  cote :  au  lieu  que 
dans  la  chute  d'une  maffe  de  glace  ,  toutes  les 
parties  etant  adherentps,  ma  maineffuie  comme 
dans  un  feul  point ,  Pimpulfion  de  toutes  les 
parties  gravitantes ,  dont  Pa&ion  reunie  dans  un 
centre  commun  de  gravite  ,  fait  un  effort  com- 
mun  &  general  contre  le  point  de  ma  main  qui 
le  premier  refifte  au  choc. 

IV°.  Quelques  anciens  phyficiens  avoient 
imagine  qite  Us  liquides  ne  pefent  point  dans  leur 
element :  par  exemple,  qu'un  pied  cube  d'eau  , 
qui  pefe  environ  70  livres  dans  Pair ,  ne  pefe 
pas  une  once  ,  pas  un  gralin ,  dans  un  lac.  Cet 
abfurde  paradoxe  fe  detruit  aifement  par  une 
experience  bien  fimple  &  Hen  fenfible.  {fig.  6.) 
Soit  un  vafe  de  plomb  D ,  enfonce  dans  Peau  , 
vuide  ,  ferme,  &  mis  en  equilibre  fur  le  bras 
d'une  balance  avec  un  poids  oppof<£.  Qu'on  de- 
bouche  Pouverture  de  ce  vale ,  enforte  qu'it 
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Jmiffe  s'emplir  d'un  pied  cube  d'eau  :  quand  il 
era  empli ,  il  faudra  ajouter  70  livres  fur  le  baf- 
fin  N ,  pour  retatKr T^quilibre.  Done  Peau  con- 
ferve  ion  meme  poids  dans  fon  element :  done  , 
par  analogie ,  tous  les  autres  liquides  confervent 
de  meme  leur  propre  poids  dans  leur  element. 

1V°.  Qttand  un  liquide  eft  enferme  dans  uit 
vafe ,  la  gravitation  exterieure  &  generate  du 
liquide  ,  revient  k  celle  des  folides  qui  ont  des 
centres  communs  de  gratvite.  Ainfi  une  livre  de 
plomb  fondu ,  contenu  dans  un  vafe ,  gravite  hors 
de  la  bafe  qui  le  fupporte,  comme  une  livre  de 
plomb  maflif  contenu  dans  le  meme  vafe. 

6xi •  Axioms  II.  Les  liquides ,  homogenes  ou  he- 
terogenes ,  gravitent  in  tous  fens  ;  di  haut  en  has  > 
de  has  en  haut  y  de  gauche  a  droite  9  de  droite  a 
gauche,  (fig.  13.) 

Explication.  La  verite  de  cette  propofition 
fondamentale ,  n'eft  ignoree  de  perfonne.  Tout 
le  monde  fait  que  fi  on  verfe  un  liquide  quel- 
conque  au  point  A ;  ce  liquide ,  par  la  gravite  , 
paffe  de  A  en  B,de  Ben  H&  en  C,  deB  enF, 
de  F  en  Z  &  en  D :  qu'en  s'elevant  de  B  en  C  oU 
en  D ,  la  colonne  qui  monte  ,  doit  fon  mouve- 
ment  a  la  colonne  ASB  qui  tend  &*defcendre  j 
comme  un  corps  fufpendu  au  bras  incline  & 
abaiffe  d'une  balance ,  monte  contre  fa  gravity 
en  vertu  de  la  gravitation  fuperieure  du  poids 
oppofe  qui  lutte  contre  lui.  Cette  verite  dtant 
certaine  &  connue ,  il  ne  s'agit  que  d'en  devoiler 
le  mechanifme.  Pour  cela :  {fig.  7. ) 

1°.  Que  Ton  con$oive  les  molecules  de  Peau 
ou  du  mercure,  ou  de  tel  autre  liquide  quel- 
conque  5  comme  autarit  de  globules  d'uneinfini* 
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ment  petite  tenuite.  Par  leur  gravitation  propre, 
ces  globules  fe  placeront  les  uns  fur  les  autres 
dans  le  baffin  qui  les  contient ,  dans  un  arrange* 
ment  affez  femblable  &  celui  que  reptefente  la 
figure  feptieme;  &  cette  gravite,  jointe  a  cette 
configuration  &  &  cet  arrangement ,  doit  pro- 
duire  le  phenomene  de  la  gravitation  ou  preffion 
en  tout  fens. 

Le  globule  A ,  en  preffant  par  fa  gravite  les 
globules  contigus  9  leur  imprime  un  mouvement 
ou  une  tendance  au  mouvement ,  dans  les  direc- 
tions AN ,  AM ,  AB ,  ANF ,  ANE ,  ANR ,  AMD , 
AMC,AMR. 

Le  globule  R ,  par  la  preffion  des  globules 
contigus ,  exerce  ion  effort  &  fa  preffion  dans 
les  direaions  RB  ,  RC ,  RE ,  RCM ,  REN;  Done 
les  liquides  doivent  exercer  leur  gravitation  & 
leur  preffion  en  tout  fens. 

11°.  Si  les  molecules  ou  les  elements  des  li- 
quides n'ont  pas  une  configuration  fpherique, 
telle  que  nous  venons  de  la  fuppofer;  il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'ils  ont  une  configuration  qui 
les  rend  gliffants  les  uns  fur  les  autres,  qui  les 
rend  propres  aux  memes  effets  de  gravitation 
&  de  preffion  que  nous  venons  d'expUquer. 
Ainfi ,  quelle  que  foit  la  configuration  de  ces 
elements  ,  foit  qu'ils  aient  une  configuration 
fpherique  ,  ou  cylindrique  ,  ou  conique  ,  ou 
pyramidale  ,  foit  qu'ils  aient  telle  autre  figure 
quelconque  qu'on  voudra  leur  fuppofer;  il  eft 
fur  &  indubitable  qu'ils  fonttailles  &  configures 
de  maniere  qu'ils  peuvent  gliffer  les  uns  fur  les 
autres  ;  qu*ils  peuvent  exercer  les  uns  fur  les 
autres  leur  gravitation  &  leur  preffion  en  tous 
iciis:  puifqueFexp&ience  nous  appren&&  nous 
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d^montre  que  la  chofe  eft  ainfi.  Done,  quelles  que 
foient  la  figure  &  la  configuration  qu'ont  les  ele- 
ments ou  les  molecules  des  liquides ,  il  eft  cer- 
tain que  cette  figure  les  rend  propres  aux  memes  * 
phenomenes  de  gravitation  &  de  preflion  que 
nous  venons  d'expliquer ,  en  leur  fuppofant  une 
figure  fph&ique. 

111°.  Quelques  phyficiens  fuppofent  dans  les 
liquides  un  mouvement  intrinfeque  &  inteftinal , 
occafionne  ou  par  la  matiere  du  feu  ,  011  par 
quelques  particules  d'air  ,  ou  par  quelqu'autre 
matiere  tres-fubtile  ,  qui  fe  trouve  interceptee 
entre  les  molecules  des  fluides  ,  &  qui  en  bc- 
cupe  les  pores.  Mais  l'a&ion  de  cette  matiere 
fubtile ,  neceffaire  pour  entretenir  la  fluidite  ,  & 
pour  empScher  Padherence  des  liquides ,  ne  les 
fait  point  graviter  &  preffer  en  tout  fens :  puif- 
que  cette  meme  caufe  ne  produit  pas  un  tel  effet 
Mans  un  tas  de  pouffiere  ou  de  farine ,  oil  elle 
doit  fe  trouver  &  agir  avec  autant  de  liberte 
que  dans  les  liquides.  Cette  preflion  des  liquides 
en  tout  fens ,  a  done  principalement  pour  caufe  , 
leur  pefanteur  aflbrtie  k  une  configuration  con- 
venable  dans  leurs  molecules. 

622.  COROLLAIRE.  Quand  un  vafe  ferme  ejt 
empli  £un  liquide  ,  Ji  on  perce  It  vafe ,  &  que  Von 
prtjfe  une  portion  quelconque  du  liquidc  ;  on  imprimc 
en  tout  fens  le  mouvement  ou  la  tendance  au  mou- 
vement 9  a  toutes  les  parties  du   liquide  enferme. 

(%  7.) 

Explication.  Si  on  perce  le  vafe  ferm£ 
de  toutes  parts  en  un  point  M ,  &  qu'on  enfonce 
par  l'ouverture  cylindrique  une  baguette  cylin- 
drique; le  globule  M,  preffe  par  Pimpulfion  de 


Loix  DE  i/Hydrostatique.        x$5 

la  baguette  ,  communiquera  fon  effort  a  tous 
les  globules  du  liquide ,  felon  les  dire&ions  MA  , 
MN  ,  MRE ,  MRB ,  MRC ,  &c.  Par  confcquent , 
comme  les  liquides  font  incompreffibles  (  206  )  ; 
il  faudra  ,  fi  la  baguette  s'enfonce  fans  laiffer 
fortir  le  liquide  ,  ou  que  le  vafe  fe  dilate ,  ou 
que  le  vafe  delate  par  la  partie  la  plus  foible. 

Si  le  vafe  s'ouvre  en  un  feul  point  F  ,  le  li- 
quide jaillira  par  ce  point ,  avec  la  fomme  de 
mouvement  qu'a  la  baguette  en  s'enfon9ant  dans 
le  liquide.  Si  le  vafe  refifte  &  fe  dilate ,  il  fera 
effort  pour  repouffer  la  baguette  ,  avec  une 
force  de  rea&ion  egale  k  la  force  comprimante 
qui  l'a  dilate.  Si  la  baguette ,  en  s'enfonsant  dans 
le  liquide ,  ne  bouche  pas  parfaitement  Pouver- 
ture  par  oil  elle  s'infinue  ;  le  liquide  ,  preffe 
dans  une  direftion  MAN ,  reviendra  fur  lui- 
meme  par  une  dire&ion  NRM,  &  jaillira  en  de- 
hors par  le  point  M. 

Premiere   Loi. 

62  j.  A  egale  dijlance  de  Viquateur  9  les  liquides 
homogenes ,  qui  communiquent  enfemble  par  quelques 
tuyaux  non  capillaires ,  fe  mettent  de  niveau  dans 
toute  leur  fur/ace.  (  fig.  1 3 . ) 

Demonstration.  Soient  differents  tubes  ou 
canaux  communicants  ,  d'inegale  capacite  &  de 
diverfe  figure ,  dont  aucun  ne  foit  capillaire : 
que  tous  ces  tubes  foient  vuides ,  &  que  Pon 
verfe  de  Peau  dans  un  feul  tube  quelconque  RH , 
jufqu'&  ce  que  Peau  s'eleve  &  s'arrete  dans  ce: 
tube  k  la  hauteur  C.  L'eau  s'elevera  fucceffive- 
ment  k  egale  hauteur  dans  les  quatre  tubes ;  & 
quand  on  ceffera  d-en  verfer  ,  on.  la  trouvera 
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precifement  k  la  m8me  elevation  ou  de  niveau 
^nCD,  dans  tous  les  tubes* 

1°,  L'eau  crue  Ton  verfe  en  R ,  tend  ,  par  fa 
gravitation ,  a  s'approcher  du  centre  de  la  terre  ; 
&  comme  elle  ne  peut  s'en  approcher  qu'en  ele* 
*  Vant  fucceffivement  dans  les  autres  tubes  l*eau 
qui  Pa  precedee  ,  elle  produiit  cet  effet  par 
Texces  de  pefanteur  cju'elle  donne  continuelle* 
ment  k  la  colonne  d'eau  fur  laquelle  elle  coule. 

II0.  On  eft  d'abord  furpris  qu'une  petite  co- 
lonne d'eauCH,  puiffe  elever  les  grandes  co« 
lonnes  d'eau  contre  lefquelles  elle  iutte :  mais  la 
furprife  ceffe ,  quand  on  fait  attention  que  ce 
n'eft  ici  qu'une  application  du  principe  fonda* 
mental  de  toute  la  mechanique ,  lequel  apprend 
qu'wzi  petite  majfe  avec  une  trh  -  granie  viteffe  > 
peut  vaincre  une  tris- grande  majfe  qui  it  a  quunt 
uis-petite  vitejfe  (411).  Suppofons  la  capacite 
du  tube  CH ,  mille  fois  plus  petite  que  la  capa- 
city des  trois  autres  tubes  pris  enfemble  :  l'eau 
verfee  dans  le  tube  C  H  ,  s'abaiffera  de  mille 
lignes  dans  fori  tube ,  quand  la  maffe  d'eau  mille 
fois  plus  grande  ne  s'elevera  que  d'une  ligne  dans 
les  autres  tubes.  Un  pouce  d'eau  dans  le  petit 
tube ,  avec  une  viteffe  comme  1000 ,  peut  done 
faire  equilibre  avec  mille  pouces  d'eau  qui  n'ont 
qu'une  viteffe  comme  1  dans  les  autres  tubes. 

On  voit  par  \k  comment  un  petit  puits  qui 
communique  avec  un  lac  immenfe  par  des  ca- 
naux  fouterreins ,  fait  equilibre  contre  toute 
Venorme  maffe  d'eau  qui  lutte  contre  lui.  En 
iiippofant  que  la  furface  du  lac  eft  un  million 
de  iois  plus  grande  que  celle  du  puits ;  pour  que 
l?eau  du  lac  s'abaifl&t  d'une  quantite  quelconque, 
U  faudroit  que  l'eau  du  lac-imprim4t  k  1'eau  da 
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puits  une  viteffe  un  million  de  fois  plus  grande 
que  la  fienne :  de  nxeme.,  pOur  qaie  l'eau  du 
puits  s'abaiffat  d\uje  quantity  queleonque  ,  il 
iaudroit  qu'il  elevat  •  line  mafle  d'eau  un  million 
de  fois  plus  grande.  II  y  a.  done.  an*e  ces  deux 
puiffances  oppofees  *  egakte  /de.  fci»  motrice  ; 
puifqu'il  y  ade  part  &  d'au£re,unmeineproduit 
dg  la  maffe  par  la  viteffe :  dela  Pequilibre.  (  4x1 . ) 

111°.  Que  les  tubes  ou  canaux  de  communica- 
tion,  foient  droits  ou  anguleux,  perpendicu-p 
laires  ou  inclines  k  Phorifoix*  la  mSme  loi  a  fon 
effet :  parce  que  la  preflion  des  liquides  s'exerce 
en  tout  fens ,  &  s'adapte  par-l&  meme  eg^lement 
a  toutes  les  figures  des  conduits  oil  l'eau  peut 
s'infinuer.  (6zi.) 

Quand  de  deux  tabes  egaux  en  capacite  i  Tun 
eftperpendiculaire ,  &  Pautre  incline  k  Phorifon; 
le  liquide  doit  s'elever  a  la  mSme  hauteur  dans 
Pun  &  dans  Pautre  :  parce  que  ,  quoique  la  co- 
lonne  perpendiculaire  Z  S  foit  moindre  que  la 
colonne  inclinee  DF,  &  que  la  viteffe  ou  la  ten* 
dance  k  la  viteffe  foit  egale  dans  Pune  &  dans 
Pautre,  la  colonne  plus  petite  Z  S  lutte  par  toute 
fa  gravity  contre  la.  colonne  plus. grande  DF; 
tandis-  quecelLe~ci  vquLeft  foutenue  en  partie  -^ar 
le  plan  incline  de  fon  tube,  ne<lutte  contre  la. co- 
lonne oppose  que 'paraine  portion  de  fa  gravite  ; 
laquelle  portion. eft  k  toute  fa.  gravis,  comme 
la  hauteur  ND  du  plan ,  eft  k  fa  longueur 
FD  (461).  La  colonne  inclinee  FD  ne  peut 
done  tenir  en  equilibria  la  *  colonne  perpendicu- 
lars Z  S,  ians^que  la  premiere  ait  autant  de  hau> 
teur  que  larfeconde  r  delii  Pequilibre  &  leni- 
yeau  -entre  ces  deuk^colonnes. 

IV  °.  Quand  une  fois  un  liquide  homogene 
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s'eft  mis  de  niveau  dans  toute  fa  furface ,  toutes 
les  colonnes  da  liquide  demeurent  en  repos  ; 
parce  que  toutes  ces  colonnes  mobiles  font 
comme  autant  de  tubes  communicants  ,  qui 
donnent  par-tout  un  m3me  produit  de  maffe  & 
de  viteffe;  &  par-U  meme  l^quiiibre  &  le  repos 
de  toutes  les  ^parties.  Les  couches  fuperieures  ne 
s'abaiffent  point  fur  les  couches  inferieures  2 
parce  que  les  couches  inferieures  refiftent  k  leur 
emplacement  avec  une  force  egale  k  celle  des 
couches  fuperieures  qui  tendent  a  les  deplacer, 
Dela  Tequilibre  &  le  repos  entre  toutes  Les  co* 
lonnes ,  entre  toutes  les  couches ,  entre  toutes 
les  molecules  du  liquide  homogene ,  jufqu'i  ce 
qu'une  caufe  etrangere  vienne  alterer  ce  repos 
&  cet  £quilibre.  C.  Q.  F.  D.- 

Divers    Corollaires. 

624.  COROLLAIRE  L  Quand plujicurs  refervoirs 
voijinscommuniquent  enfemble  >  ilfuffit  de  connoitrc 
la  hauteur  de  Vun  ypour  connoitrc  la  hauteur  de  tous 
les  autrcs  :  puifque  Peau  doit  neceffairement  fe 
mettre  de  niveau  dans  toutes  leurs  furfaces. 

625.REMARQUES.  lp4  Les  refervoirs  qui  com* 
muniquent  entre  eux ,  fe  mettent  par-tout  en  IquU 
litre  ;  quoiqu'ils  foient  les  uns  plus  pres  ,  les 
autres  plus  loin  de  Pequateur  :  comme  l'eiige  hi 
preflion  de  leurs  colonnes  correfpondantes* 
(502.  IV°.)^         #  •  - 

.  II0.  Les  refervoirs  qui  communiquent  entre 
eux  ne  fe  mettent  pas  cependant  par-tout  dt 
niveau ,  ou  k  egale  diftance  du  centre  de  la  terre* 
quand  ils  ont  une  confiderable  difference  de  la- 
titude :  puifque ,  comme   nous  1'avoqs  deia 

obferve  , 
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obferve  ,  POcean  vers  le milieu de la  France,  a 
une  toife  de  moins  en  hauteur  que  la  Mediter- 
rannee  vers  le  midi ;  &  que  la  mer  fous  les  poles 
eft  de  fix  ou  fept  lieues  plus  baffe  &  plus  presdu 
'  centre  de  la  terre,  que  fous  Pequateur.  (i  575* ) 
:  111°.  £es  refervoirs  qui  communiquent  entre 
eux ,  fe  mettent  toujours  precifement  dc  niveau  9 
quand  la  latitude  eft  la  mime ,  quoique  la  longi- 
tude (495  )  foit  confiderablement  differente ;  & 
quand  la  latitude  eft  peu  differente,  par  exemplet 
d'une  ou  deux  livres,la  dif&rence  de  niveau  eft 
fenfiblement  nulle. 

626.  Corollaire  IL  Crtufer  un  puits  dans  la 
unt  ou  dans  un  roc  ,  c'ejl ouvrir  un  canal  par  ok 
Vcauf outer  nine  s^clcvcra  d  La  hauteur  des  refervoirs, 
voijins  :  s'il  y  a  de  tels  refervoirs  dans  1$  voifi- 
nage,  qui  puiffent  communiquer.  aveccette  ou-e 
yerture^JRar  example  :(^r  13.)  *    "  ■    •■  •* 

Si  on  y  eut  avoir  de  Peau  *m  point  C ;  en  creu* 
fent  jufqu-enH ,  on  aura  un  puits  dans  lequel 
Teau  Velevera  jufqu'en  C  ,  quand  on  aura,  at- 
leint  la  veine  d'eau  qui  communique  avec  les 
refervoirs  yoifins  AB,  DFr 

627.  Corollaire  III.  AJ>ftmclion  faitc  des  re- 
finances  quiprouvt  un  liquid*  enfcrme ,  il  s'eleVe  a 
la  menu  hauteur  qua  lafurface  du  vaijfeau  ou  de  la 
fourcc  d*ou  il  commence  a  couler  :  comme  Pexige  la 
predion  des  colonnes  oppo(ees.<jui  gravitentfun 
ce  liquide  en  tout  fens,  :  v~        , 

1°.  Deli  les  jets  d'eau ,  qui  s'elevent  d'autanjt 
plus  haut  que  les  baffins  nourricier?  ont  plus 
d'elevation:;  mais  que  la  refinance  de  Pair  &le 
frottement  des  canaux,  empechent  d'egakr  ja^ 
mais  la  hauteur  de  ces  baffins.  .< 

\LQ.  D$U  la  conduits  des  eaux  d'un  lieu  en 
Tonulh  ''*  T 
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tin  atrtre  i  &  travers  de  grands  enforcements ,  pa* 
le  lfcoyen  des  canautf ;  mais  qtfe  le  frottement 
des  canaux  Afroits  e*ripfiche  toujours  d'atteindre 
i  la  mSme  hauteur  precife  qu'elks  ont  darts  1* 
fduree  d*oti  elks  tirent  leur  origine. 

III*.  Poiir  feciliter  le  mouvement  cks  eaux 
darts  IeS  aqueducs  ,  dans  les  tiiyaux  de  conduhe, 
dins  tons  les  canaux  ofc  Yon  veut  qu'il  y  ait  uit 
Jibtfe  &oukfhent ;  on  donne  communement  4 
ces  canaitx ,  environ  deux  lignes  d^ndinaifon  par 
foife.-  Gette  iftelinaifon  doit  £tre  ,  felon  Wolf, 
au  moins  d'un  pouce  &  au  plus  de  deux  pouces  § 
iiif  460  p6\ic4s  d'etendu*  horHbntak. 

IV°.  Dans  ks  grands  canaux ,  tels  qite  les  liti 
&es  fleiiv*s  &  des  rivieres  ,  Wcoukinem  s*ef- 
feftue  fcvec  aifancfe  ,  fans  une  pente  -aiifli  con* 
cMifiagrable,  Gar  la  6116  de  PObferVatoirel  roya! 
&  Paris  n'eft  eleVde*  att-deffus  de  4a  Surface  dd 
F0e<§an  oil  va  fe  d^charger  la  Seine ,  que  de 
46  toifes ;  &  dette  Talk  a  'tme  ^vatibfitl'enyiron 
a  5  toifes  iu-deffus  du  niveau  de  k-Seine  k  Pari* 
(738) :  done  eri coulant  de  Paris  a  k  mer ,  dan* 
une  &entjue  d'environ  90000  toifes-,  la  Seine  n'a 
cju'une  pente  de  21  ou  ±2  toifes  *  qui  feroient 
Jtidins  d'un  quart dtfligne  de  peirtepar  toife.  Dong 
j>ofef  avoir  tm  Ubre^coukment ,  les  gtands  ca- 
Muiont  befoin  de  beaticoup  moins  de  ptnte,. 
que  les  petits  canaux. 

«Laviteffe  des  eaux  couranteS,  dit  M.  d* 
*  Buffon ,  depend  beaucoup  plus  de  la  quantite 
»  d'eau  &  dii  poids  des  eaux  fup&i£ures ,  que  d* 
if  la  pente  i  &  lorfqu'ori  veut  creufer  le  lit  d'un 
n  fl&ive  oti  d'uh  £gout ,  il  rie  firat  pas  diftribuer 
» la  pente  egakment  fii*  tpute  la  longueur:  il  eft 
fc  *&tefe  pour  donner  plift  &  Vftdte  4  l*«u , 
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»  de  faire  la  pente  beaucoup  plus  forte  au  com* 
»  mencement  qu'&  l'embouchure  >  oil  eUe  doit 
h  ette  prefqu'infenfible ;  comme  nous  le  voyons 
h  dans    les   fleuves*  Lorfqu'ils  approchent  de 
m  leur  embouchure ,  la  pente  eft  prefque  nulle  ; 
n  &  cependant  ils  ne  lament  pas  de  colder  avec 
» vine  rapidite   d'autant  plus    grande  ,  que  le 
»  fleuve  k  plus   d'eau  2  enforte  que   dans  les 
if  grandes  rivieres  ,  quand  meme  le  terrein  fe^ 
»  roit  de  niveau ,  l'eau  ne  laifferoit  pas  de  cou* 
h  kr  »  &  m&me  de   colder  rapidement  ,  non* 
»feulement  par  la  viteffe  acquife,  mais  encore 
»  par  fa&ion  &  le  poids  des  eaux  fuperieures  »» 
V°.  On  obferve  quelquefois  dans  les  fleuves  , 
fur*tout  vers  leur  embouchure ,  im  phenomena 
qui  paroit  contraire  k  la  premiere  loi  que  nou* 
Venoos  d'&ablir  ,  un  moins  d'elevation  dans  kuf 
milieu  que  vers  teurs  bords*  Ce  phenomene  eft 
produit  par'un  remote  ,  c'eft-^-dife*,  par  un 
coittre-courant  qui  fait  remonter  l'eau  voifine 
des  bords ,  tandis  que  celle  du  milieu  defceixL 
Et  comme  toute  l'eau  du  fleuve  doit  palter  par 
le  courant  qui  eft  au  milieu  9  celle  des  bords  def* 
cend  continuellement  vers  le  milieu ;  &  dfcfcend 
d'autant  plus  >  qu'elle  eft  plus  elevee ,  &  refoulee; 
avec  plus  de  force  par  1  aftion  des  marees  ,  qui 
tendent  k  remonter  contre  la  dire&ion  du  fleuve^ 
k.II  y  a  dtux  efpcces  dc  remous  dans  les  fleuves  t 
dit  M.  de  Buffon*  «  Le  premier ,  qui  eft  ceti4 
»  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  produit  pat 
»  une  ford  vive,  telle  qu'eft  celle  de  Teau  de  la 
»  met  dans  fes  marges,  qui  mm-feulement  s'op- 
n  pofe  comme  obftacle  au  mouvement  de  Tea* 
»  du  fleuve  ,  mais  comme  un  corps  en  mouvef* 
»  ment  7  &  ^n  mouvement  oontraire  &  oppoft  & 
'         ~  T  ij 


%<)%         Theorie  de  l'Eau. 

»  celui  du  courant  de  l'eau  du  fleuve :  ce  remous 
»  fait  un  contre-courant  d'autant  plus  fenfible  9 
»  que  la  maree  eft  plus  forte.  L'autre  efpece  de 
» remous  n'a  pour  caufe  qu'une  force  mortc  , 

*  comme  eft  celle  d'un  obftacle ,  d'une  avance 
9>  de  terre ,  d'une  ifle  dans  la  riviere.  Quoique  le 
»  remous  n'occafionne  pas  ordinairement  un 
»  contre-courant  bien  fenfible ,  il  l'eft  cepen- 
»  dant  affez  pour  etre  reconnu ,  &  meme  pour 
»  fatiguer  les  condufteurs  de  bateaux  fur  les  ri- 
»  vieres.  Si  cette  efpece  de  remous  ne  fait  pas 

*  toujours  un  contre-courant ,  il  produit  ne- 
*»  ceflairement  ce  que  les  gens  de  riviere  appel- 
*» lent  une  mortc  ,  c'eft-<k-dire ,  des  eaux  mortes  , 

*  qui  ne  coulent  pas  comme  le  refte  de  la  ri- 
»  viere;  mais  qui  tournoyent  defa^on  que  quand 
»  les  bateaux  y  font  entraines ,  il  faut  employer 
»  beaucoup  Ae  force  pour  les  en  faire  fortir.  Ces 
»  eaux  mortes  font  fort  fenfibies  dans  toutes  les 
»  rivieres  rapides  ,  au  paffage  des  ponts  ». 
<636.II0-) 

Seconde   Loi. 

628.  Les  liquides  ,  homogenes  ou  heterogenes , 
ixercemt  leur  prejfion  tant  perpendiculaire  que  late- 
rale  contre  les  vafes  ou  contre  les  refervoirs  qui  les 
tontiennent ,  non  en  raifon  de  leur  majje ,  mais  en 
raifon  compojee  de  leur  hauteur  &  de  leur  bafe;.  ou 
en  raifon  de  leur  bafe  multipliee  par  leur  hau- 
teur, {fig.  io. ) 

.   Demonstration.  Soient  deux  vafes  ABC, 
TVX ,  de  mSme  bafe  &  de  m3me  hauteur,  em* 

5  lis  d'un  meme  liquide  quelconque ,  par  exemple,- 
.  'eauou  de  mercure.  Le  vafe  cylindrique  ABQ 
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en  contiendra  une  quantite  trois  fois  plus  grande 
que  le  vafe  conique  TVX  (Math.  599)  ;&  ce- 
pendant  la  bafe  VX  fouffrira  la  meme  preffion 
que  la  bafe  BC :  de  mSme ,  le  cote  n  V  fera  preffe 
avec  la  meme  force  expand ve ,  que  le  cote  mB. 
Propofition  paradoxale :  elle  paroit  d'abord  evi- 
demment  fauffe ,  &  elle  eft  cependant  incontefta- 
blement  vraie.  Nous  allons  la  foumettre,  &  au 
flambeau  de  ^experience ,  8c  au  flambeau  de  la 
theorie. 

1°.  Cette  loi  eft  conflate*  par  F  experience.  Car  j 
apres  avoir  fixe  lateralement  le  vafe  cylindrique 
&  le  vafe  conique  k  un  fupport  convenable  FG  ; 
adaptons  k  Pun  &  k  Pautre,  deuxbafes  egales 
qui^  couvertes  d'une  peau  mouillee,  feront  ap- 
pliquees  contre  leurs  fonds  egaux  par  les  poids 
egaux  de  deux  leviers.Verfpns  enfuite  unmeme 
liquide  dans  les  deux  vafes :  les  bafes  mobiles 
s'ouvrkont ,  &  les  poids  qui  les  fixent  s'eleve- 
ront,  quand  la  liqueur  fera  precif&nent  a  la 
meme  hauteur  dans  le  vafe  conique  &  dans  le 
vafe  cylindrique.  Or  ces  deux  bafes  ne  s'ou- 
vrent ,  &  n'elevent  les  poids  egaux  PR  qui  les 
appliquent  contre  les  deux  fonds ,  qu'en  vertu  de 
la  preffion  du  liquide  contenu  dans  les  deux 
vales :  done  la  preffion  perpendiculaire  du  li- 
quide contenu  dans  ces  deux  vafes  k  bafe  egale, 
eft  en  raifon,  non  de  fa  maffe>  mais  de  fa  hau- 
teur; ou  eft  le  produit  de  la  bafe  par  la  hauteur. 

De  mSme  fi ,  au  point  mtc  au  point  n7  on 
feit  deux  trous  egaux ,  auxquels  on  applique 
deux  bouchons  menus  par  une  ^gale  force  >  & 

3u'on  verfe  enfuite  un  mSme  liquide  dans  les 
eux  vafes ,  dont  les  bafes  ferbnt  immobiles;  les 
deux  bouchons  s'echapperont,  quand  le  liquid^ 
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fera  eleve  &  une  mcme  hauteur  dans  le  vafe  co* 
nique&dans  le  vafe  cylindrique.  Or,  ces  deux 
bouchons  ne  font  expulfes  que  par  la  predion 
du  liquide  contenu  dans  ces  deux  vafes :  done 
la  preflion  laterale  du  liquide  contenu  dans  ces 
deux  vafes  d'inegale  capacite,  eft  en  raifon,  non 
de  la  maffe  ,  mais  de  la  hauteur  du  liquide. 

Plus  la  bafe  ou  le  bouchon  ont  de  furface  , 
moins  il  faut  de  hauteur  au  liquide,  pour  les 
expulfer  ou  les  ouvrir :  d'oii  il  refulte ,  d'apres 
J'experience  ,  que  la  force  qui  lutte ,  ou  contre 
la  partie  inferieure ,  ou  contre  la  partie  laterale 
d'un  vafe  empli  d'un  liquide ,  eft  egale  au  pi;o* 
duit  de  la  bale  &  de  la  hauteur  du  liquide, . 

11°,  Cettt  loi  tftft  point  contrairc  a  la  thiorie  dm 
mouvement :  pour  le  faire  fentir  ,  examinons  8c 
analyfons  I'a&ion  des  colonnes  fluides  dans  les 
deux  vafes  d*inegale  capacite, 

Dans  le  vafe  cylindrique ,  toutes  les  Oblonnes 
font  egales  k  la  colonne  AD :  elles  doivent  done 
6tre  toutes  en  dquilibre  entr'elles ;  &  la  fomme 
de  leur  preflion  eft  le  produit  de  leur  bafe  par 
leur  hauteur, 

Dans  le  vafe  conique  ,  la  colonne  TS  eft  £gale 
£  la  colonne  AD  :  cette  colonne  TS  doit  done 
hitter  fur  fa  bafe,  avec  autant  de  force  que  la 
colonne  AD  fur  la  fienne.  Cette  colonne  TS  du 
vafe  conique,  a  plus  de  hauteur  que  teutes  les 
colonnes  ad jacentes ;  &  cependant  ces  colonnes 
gdjacentes  font  ^quilibre  avec  la  colonne  TS: 
puifqu'elles  l'emp£chent  de  s'abaiffer  &  de  les 
exalter  par  fa  gravity  Done  les  colonnes  adja- 
centes  j  appuyees  &  foutenues  par  la  partie  inf& 
rieure  &  collateral  du  vafe  conique,  ont  une 
force  capable  de  contre-balswer  to  colonne  T$« 
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Done  les  eolpnnes  adjaceitfes , eg^les  'eif  2pjbc$  £ 
U  colonne  TS>  luttent  contre  les  point*  de  1* 
bafe  au$cquels  elles  correspondent  9  avee  ^vt^of 
4e  force  que  la  colonne  TS.  Dow  la  bafe  y  3£ 
doit  etre  preffee  avee  autant  de  force,  que  § 
toutes  les  colowes  .qu'elle  foutiept,  etoiept  4ga- 
les  £  la  colonne  TS. 
.  D'aillewrs ,  confid&ons  Les  coupbes  fuper  jeurg$ 
du  Uquide,  dans  fe  y^fe  eylindrique  &  dgn^  le 
vafe  conique,  comme  fe  mouvant,  ou  commf 
tendant  k  fe  mouvoir  vers  leurs  bafes  ou  ver$ 
leur$  cotes.  Si  ces  bafes  &  ces  cotes  s'ouvroient 
jou  s'affaiflbientjfous  la  preffion  du  liquids;  le$ 
couches  fup£rieures  fe  mouvroient  ou  ten*  f 
droient  k  fe  mouvoir  avec  plus  de  vjteffe  dan$ 
le  vafe  cpnique,  que  daq$  le  vafe  eylindrique. 
Done  le  liquide  a  d'autant  p lus  de  viteffe  pu.df 
tendance  &  la  viteffe  en  T  ,  qu'il  a  plus  de  maffe 
;en  A  =  done  la  force  motrice ,  qui  eft  k  produi£ 
de  la  maffe  par  la  viteffe,  peut  etre  auffi  grand^ 
4ans  la  couche  T*  que  dans  la  couche  A :  done 
les  bafes ,  qui  rpfiftent  &  cette  force  jnotrice# 
foutieodront  le  jnetne  effort  en  BC  &  en  V5k 
Done  cette  loi  de  l'bydrpftatique  s'accorde  ^yep 
la  loi  fondamentale  de  lnjlatiqyt  ,  qui  apprentf 
que  fur  un  levier  eh  repos ,  one  petite  tnaffp 
javec  une  grande  tendance  &  la  vitefle  ^  p^ut  fakp 
autant  d'effort  qu'une  plus  grande  ipaffe  av£P 
une  moindre  tendance  k  la  vitefle,  C.  &?>£)*  . 

Divers   Corollaires.  J 

60.9.  COROLLAIRE  L  Qiiand  Us  hfUttyt?  fo 
Uquidcs  font  igaUs,  Us  preffions  perp€ndicufeir& 
fiir  Its  bafts ,  font  cammi  its  hafts  :  puifque  ces 
previous  font  commie  le-  newnbre  de  coloimes 
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appuyees  fur  ces  bafes&  luttant  contre  ces  bafes. 
Une  bafe  double  fouffre  une  preffion  double :  une 
bafe  quadruple ,  une  preffion  quadruple.  On  peut 
dire  la  meme  chofe  des  cotes.  Quand  les  bafes  font 
egales  ,  les  preffions  font  comme  les  hauteurs. 

630.  COROLLAIRE  II.  Quand  les  hauteurs  des 
liquidcs  font  inigales  ,  les  preffions  perpendiculaires 
fur  les  bafts  9  font  comme  les  produits  des  bafes  par 
les  hauteurs  refpectives  des  liquides  quelles  fuppor- 
tent.  Ainfi,  en  multipliant  la  bafe  qui  fouffre  la 
preffion ,  par  la  hauteur  du  liquide  qui  exerce  la 
preffion;  on  aura  pour  prodiut  la  quantity  de  la 
preffion ,  &  par-l&  meme ,  la  force  qu'il  faut  pour 
refifter  a  cette  preffion.  On  doit  entendre  la  meme 
chofe  de  la  preffion  fur  Jes  cdtes.  II  eft  inutile 
d'avertir  que  cette  preffion  eft  proportionnelie 
k  la  denfite  du  liquide  qui  la  produit ;  &  qu'im 
pied  cube  de  mercure  exerce  une  preffion  envi- 
ron quatorze  fois  plus  grande  qu\m  pied  cube 
d'eaiu 

631.  COROLLAIRE  III.  La  colonne d'eau  qu* eleve 
le  pijion  d*une  pompe  ,  exige  une  force  proportionnelie 
-a  la  bafe  du  pijion  multipliie  par  la  hauteur  du  vo- 
lume d'eau  que  le  pijion  eleve.  Que  ce  volume  d'eau 
s'eleve  par  un  canal  plus  grand  du  plus  petit, 
incline  ou  perpendiculaire  k  Phorifon ,  la  chofe 
eft  indifferente  :  parce  que  la  r^fiftance  qu'e- 
prouve  le  pifton ,  eft  igale  k  la  preffion  du  li- 

2uide;  &  que  cette  preffion  du  liquide  eft  le  pro- 
mt de  fa  bafe  par  fa  hauteur ,  quelles  que  foient 
la  figure  &  la  capacity  du  vafe  oil  le  liquide  eft 
contenu.  Quand  on  eleve  iui  moindre  volume 
d'eau ;  la  hauteur  de  Ja  colonne  etant  la  mgme , 
onimprime  k  chaque  portion  une  plus  grande 
viteffe :  or,  felon  les  loxx  du  mouvement ,  il  ne 
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faut  pas  moins  de  force  motrice  pour  imprimer 
une  viteffe  comme  2  &  une  livre  d'eau ,  que  pour 
imprimer  une  viteffe  comme  1  k  deux  livres  du 
meme  liquide. 

632.  COROLLAIRE  IV,  Un  corps  plongi  fuccef 
fvement  a  diffirentcs  profondeurs  dans  un  mime  li- 
quid* y  fouffrc  des  prefpons  qui  font  comme  les  hau- 
teurs du  liquide.  La  raifon  en  eft,  que  le  corps 
plonge  dans  un  liquide  eft  tout  bafe  relative- 
ment  au  liquide  qui  le  preffe  de  toute  part  en 
tout  fens  avec  une  force  qui  eft  comme  fa  hau- 
teur (629).  Ainfi  un  plongeur  qui  defcend  dans 
Peau ,  a  une  toife  de  profondeur ,  eprouve  une 
prefllon  comme  1 ;  i  50  toifes  de  profondeur, 
une  predion  comme  50.  Dete  Texplication  de  ce 
qui  arrive  aux  plongeurs  qui  vont  pScher  les 
perles  au  fond  de  certaines  mers ,  &  qui  fouffrent 
guelguefois  une  fi  grande  preflion,  xju'elle  leur 
fait  fortir  le  fang  par  le  nez  &  par  les  oreilles. 

633.  COROLLAIRE  V.  Si  dans  un  refervoir  teu- 
jours  plein  ,  on  fait  des  ouvtrtures  egales  a  differentes 
dijlanccs  de  la  furface;  Us  quantites  de  liquide  qui 
S  UouUront ,  ftront  comme  Us  racincs  quarries  des 
hauteurs  du  liquide  au-dtjfus  de  ces  ouvertures. 
(fig-  11.) 

.  Explication.  Soit  un  vafe  ou  refervoir  MN , 
toujours  empli  par  une  fource  quelconque ,  dans 
lequel  on  ait  pratique  trois  ouvertures  Cgales , 
Pune  enA,iun  pied  au-deffous  de  M ;  1  autre 
en  B,  a  quatre  pieds  au-deffous  de  M;  la  troi- 
fieme  en  C ,  A  9  pieds  au-deffous  de  M :  ces  trois 
ouvertures  donneront  en  terns  egaux ,  des  quan- 
tites de  liquide  qui  feront  eritr^elles  comme  1 , 
2,  \  ;  ou  comme  les  racines  quarrees  des  hau- 
teurs du  liquide  qui.coule, 
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1°,  II  confte  par  Pexperience,que  la  chofe  eft 
ainfi.  L'ouverture  A ,  k  un  pied  au-deffous  de  la 
furface ,  donne  en.  un  terns  determine  quekqn* 
que,  une  quantite  de  liquide  comme  i :  Pouver* 
ture  B ,  k  guatre  pieds  au-deffous  de  la  furface  , 
une  quantite  de  liquide  comme  2 :  Pouverture 
C,  £  9  pieds  au-deffous  de  la  furface,  une  quaifc- 
tite  de  liquide  comme  3 :  une  autre  ouverture , 
4  16  pieds  aundrfibus  de  la  meme  furface,  une 
quantite  dt  liquide  comme  4 ;  &  ainfi  de  fuite 
k  Pinfini,  toujours  comme  ies  racines  quarrees 
des  hauteurs. 

Si  les  ouvertures  A ,  B ,  C ,  etoient  inegales  f 
il  feroit  facile  de  determiner  ia  quantite  de  li-r 
quide  que  chacune  doit  donner  felon  la  meme 
regie ,  proportionneilement  k  Paugmentation  ou 
k  la  diminution  du  canal ,  ou  de  l'ouverture 
d'ecoulement.  Si  le  canal  B  eft  double  du  canal 
A,  la  quantite  de  liquide  qui  jaillira  par  le  ca- 
nal B ,  lera  double  k  raifon  de  fa  predion ,  & 
double  a  raifon  de  fa  capacite. 

II0.  La  theorie  eft  d'accord  fur  cet  objet, 
avec  Pexperience.  Car  lespreffions  etant  comme 
les  hauteurs  (629),  il  eft  clair  que  la  preffion 
fera  comme  1  en  A,  comme  4  en  B,  comme  9 
en  C :  Pefet  qui  refultera  de  ces  preffions ,  effet 
toujours  proportionnel  k  la  caufe  qui  le  produit, 
fera  done  auffi  dans  le  meme  rapport.  Or  la  caufe 
qui  fait  jaillir  le  liquide,  eft  la  preffion  qu'il 
efluie ;  i\  s'agii  done  uniquement  d'^valuer  cette 
preffion.,  d'oii  refultent  &  la  mafc  &  la  tfajjl  du 
liquide  jailliflant. 

La  prcsflion  en  A  eft  comme  1 :  Peffet  de  cette 
preffion  fera  done  une  force  motrice  eommt  1  ** 
mafe,  &  comme  1  *a  vitctfe  :  1  x  *»!•  L* 
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preflion  en  B  eft  comme  4 :  Teffet  de  Cette  predion 
iera  done  une  force  motrice  dans  le  liqiude  jail- 
liffant ,  comme  2  en  majfe ,  &  comme  2  en  viteffe : 
a  X  x  =  4.  La  prefiion  en  C  fera  comme  9 :  l'effet 
de  cette  preffion  dans  le  liquide  qui  s'ecoule,  fera 
done  comme  3  en  majfe  3  &  comme  3  en  viteffe:. 
3  X  3  =  9 ;  &  ainfi  de  fuite  k  I'infini. 

634.  COROLLAIRE  VI.  Si  dans  un  rifervoir 
Sunt  capaciti  par-tout  egalc  ,  &  qui  nt  rcgoit  point 
de  nouveau  liquid*  ,  on  fait  une  ouverture  en  D  pour 
le  vuider;  la  quantitedu  liquide  jailliffant  dicroitra 
en  terns  egayxy  felon  la  fuite  retrograde  des  nombres 
impairs,  (fig.  11.) 

Demonstration.  II  confte  par  Pexperience, 
aue  la  chofe  eft  ainfi :  pour  en  faifir  la  raifon , 
luppofons  que  pour  vuider  le  vafe  MN  par  une 
feule  ouverture  faite  en  D,  il  faille  trois  heures :  je 
dis  que  pendant  les  trois  heures  fucceffivesd*ecou- 
lement ,  les  quantites  du  liquide  ecoule  feront 
iomme  5  k  la  fin  de  la  premiere  heure ,  comme 
3  a  la  fin  de  la  feconde  heure ,  comme  1  a  la  fin 
de  la  derniere  heure. 

1°,  Confiderons  la  gravite  croiffante  dans  une 
colonne  MN  du  liquide ,  comme  nous  Pavons 
confid^ree  dans  It  mouvement  acceler^  des  cra- 
ves (  366) ,  divifee  en  parties  infiniment  petites. 
Dans  la  colonne  MN ,  le  premier  globule  ou  Ali- 
ment M  preffe  avec  une  gravis  =  1 :  le  fecond 
element  preffe  aved  la  gravite  du  premier  &  !a 
-fienne,  «=  2 :  le  troifieme  Element  preffe  avec  la 
gravite  des  deux  premiers  &  la  fienne,  =  3  ;  8c 
ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier  Element  N.  II  eft 
evident  que  dans  un  vafe  ou  refervoir  par-tout 
<d'egal  diamctre,  fa  gravite  des  couches  cntieres 
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croit  dans  la  m£me  proportion  que  dans  les  glo- 
bules fucceffifs  ,  depuis  la  premiere  ou  plus  haute 
M ,  jufqu'i  la  derniere  ou  plus  baffe  N :  parce  que 
les  touts  font  entr'eux ,  comme  leurs  parties  fem- 
blables. 

11°.  Si  on  exprime  les  preffion*  croiffantes  de$ 
couches  fucceflives  du  liquide,  par  les  lignes 
<Pun  triangle  re&angle ,  paralleles  k  la  bafe  & 
croiffantes  dans  la  meme  proportion  que  les 
preffions ;  on  aura  les  differents  accroiffements 
de  predion  dans  les  couches  du  liquide ,  depuis 
la  furface  jufqu'&  la  bafe. 

111°.  Comme  les  elements  les  plus  bas  des  co=- 
lonnes  s'echappent  les  premiers ,  6c  qu'ils  s'echap*- 
pent  avec  la  fomme  de  preffion  qui  leur  eft  af- 
feflee;  ils  s'ecouleront  avec  une  viteffe  qui  re- 
pondra,  aux  dernieres  lignes  DF  du  triangle 
DEF  ,  &  qui  vont  en  decroiflant  depuis  la  bafe 
DF  jufqu'i  la  pointe  E  du  triangle. 

IV°.  Si  on  divife  ce  triangle  dans  fa  hauteur 
DE  en  trois  parties  egales,  correfpondantes  auz 
troi?  heures  que  doit  durer  l'ecouiement ;  ces 
divifions  embrafferont  dans  le  triangle  des  quaiv- 
tites  lineaires  qui  feront  entr'elles,  en  allant  de 
bas  en  haut,  comme  la  fuite  retrograde  des  nom- 
bres  impairs,  comme  5 , 3 ,  1.  La  premiere  heure 
d'ecoulement ,  occafionne  par  une  preffion  de- 
croiffante  &  proportionnelle  au  trapeze  DFSR, 
emportera  une  quantity  de  liquide  proportion- 
nelle k  la  force  expulfive  exprimee  par  la  fomme 
des  lignes  decroiffantes  qui  empliroient  ce  tra- 
peze parallelement  k  la  bafe :  la  quantite  d'ecou- 
lement fera  comme  5.  La  feconde  heure  d'ecou- 
ement ,  occafionne  par  une  preffion  toujours  de- 
croiffante  &  proportionnelle  au  trapeze  RSX V, 
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emportera  une  quantity  de  liquide  proportion* 
nelle  a  la  force  expulfive  exprim^e  par  la  fomme 
des  lignes  d&roiflantes  &  paralleles  k  la  bafe , 
qui  empiiroient  ce  trapeze :  la  quantite  d'ecou- 
lement  fera  comme  3.  Dans  la  derniere  heure 
d'ecoulement,  la  preffion  &  Teflfet  de  cette  pref- 
fion  feront  exprimes  par  la  fomme  des  lignes  de- 
croidfantes  &  paralleles  k  la  bafe ,  qui  empliffent 
le  triangle  VXE  :,  la  quantite  d'ecoulement  fera 
comme  1. 

On  con£Oit  facilement  que  la  m&me  th^orie • 
generate  s'adapte  k  toute  hauteur  poffible  du  li- 
quide 9&ck  toute  duree  poffible  de  1'ecoulement , 
k  raifon  de  Paccroiffement  infini  que  peut  pren-- 
dre  le  triangle  EDF,  qui  correspond,  ou  peut 
torrefpondre  k  toute  hauteur  affighable  dans  le 
vafe  MN.  Les  preffions  des  couches  liquides 
croitront  toujours  comme  les  lignes  VX,  RS, 
DF,  correfpondantes  k  ces  couches  k  Pinfini. 
C.Q.F.D. 

*  635.  COROIXAIRE  VII.  Une  trh-petite  majft  de 
liquide  peut  produife  le  plus  grand  effort  contrc  la 
bafe  &  contrc  les  cotes  d'un  vafe  empli  de  liquide* 

(fig.  54.) 

Explication.  Si  k  un  tonneau  ABCD,  empli 
d'eau ,  on  adapte  un  tube  fqjrt  eleve  &  fort  etroit 
MN ,  qui  communique  avec  le  liquide  interieur; 
en  empliflant  d'eau  ce  tube,  on  occafionnera  k 
(out  le  corps  du  tonneau  la  meme  preffion  que 
5? il  etoit  charge  depuis  N  jufatfen  M ,  d'une  maffe 
d'eau  femblable  k  celle  qui  eft  contenue  entre  les« 
deux  bafes  AB  &  CD ;  &  fi  le  tonneau  n'eft  pas 
en  etat  de  foutenir  cette  force  ouxette  preffion," 
il  eclatefa  &  fautera  en  pieces. 
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La  raifon  en  eft  ,  que  les  liquides  exercent  leur 
gravitation  &  leur  preflion,  en  raifon  compofee 
de  leur  hauteur  &  de  leur  bafe ,  ou  de  leurs  co* 
tes;  6c  que  dans  ce  cas,  la  hauteur  du  liquide 
qui  exerce  fa  preflion  contre  les  bafei  &  contre 
les  cotes  du  tonneau  plein  d'eau,  doit  fe  comp- 
ter depuis  N,&  trente  ou  cinquante  ou  cent 
pieds  au-deffus  du  tonneau*  Depuis  le  point  N 
jufqu'au  point  M,  combien  de  globules  aqueux, 
dont  chacun  preffe  &  gravite  avec  une  force 
croiflante ,  folon  la  fuite  des  nombres  naturels 
(.634)  !  De  forte  que  la  premiere  couche  AB  du 
liquide  enferme  dans  le  tonneau ,  qui  ne  gravi* 
teroit  que  comme  1 ,  fe  trouve  graviter  tout  h 
coup  en  raifon  du  nombre  de  globules  ou  d'ele* 
xnents  aqueux  NM  qu'eUe  foutient ;  &  imprime 
fe  preflion  a  toutes  les  colonnes  adjacentes  qui 
luttent  en  tout  fens  contre  les  parois  du  ton- 
neau, &  qui  acquierent  autant  de  force  expan*. 
five ,  que  fi  le  liquide  avoit  entre  N  &  M ,  la  meroe 
mafle  qu'il  a  entre  AB  &  CD.. 

Deux  celebres  phyficiens  ,  MM.  Wolf  &C 
Mufchembroek ,  ayant  adapte  un  couvercle  de' 
fer  battu  &  flexible  k  un  petit  tonneau  en  AB  % 
font  venus  k  bout  d'elever  par  un  femblable 
mecbanifme ,  par  le  moyen  de  quetques  livres 
d'eau  verfees  dans  le  tube  NM,  des  poids  cte 
fept  ifauk  cents  liyres,  pofcs  fur  le  couvercle 
AB. 

63$.  Remarqu&s*  I°*  Ceft  par  un  m4cha*» 
nifme  affea:  femblable ,  que  UfoujfUfcal  eft  capabl* 
d'ileytr  des  poids  azormts*  > 

Soient  trois  ou  quatre  outres  ,  forts  &  fotides, 
yuides  d'air,  &  unis  entrVux  par  des  tubes  de 
communication,  en  telle  forte  que  le  fouffle 
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puiffe  paffer  de  Twn  dans  l'autre.  Si,  aprds  avoif* 
fl&ce  fur  ces  outres  un  poids  de  cent  Iivres,  ou 
fouffle  dans  Tun  pair  urte  &roite  ouverture,  de 
telle  forte  au'oa  empfecfee  Pair  entr£  de  reffortir  ;' 
oa  yerr a  (ucceffiveittent  les  outres  s'enfler ,  & 
le  poids  s'elever.  La  petite  maffe  d'air  comprint 
dans  la  bouche  qui  fouffle  dans  ces  outres  aveo 
une  tres-crande  viteffe,  donne  une  force  mo* 
trice  feperieure  a  fet  refiftance  d'une  maffe  de 
eem  iivres  qui  n'a  qu'ufle  viteffe  infiniment  pe*' 
lite.  La  force  motrice  du  fouffle  Peinporte  done 
far  la  refiftance  du  poids :  parce  que  la  maffe  du 
fouffle,  multipliee  par  fa  tres-grande  viteffe  J 
dorrne  un  plus  grand  produit  que  la  maffe  du 
poids  de  cent  Iivres ,  multipliee  par  fon  infini- 
ftient  petite  viteffe.  (411.) 

Ii*.  II  confte  par  ^experience,  que  les  liquids 
aedtcrent  Itur  mouvemht ,  en  pajjaht  £uii  canal 
plus  Urge  dans  uh  canal  plus  itroit.  (  %.  1 } « ) 
<  C?#ft  dinfi  quVm  voit  une  riviere  fe  mouvoir 
avec  plus  de  viteffe  foufc  les  arches  d\m  pont,' 
toe  dkfts  la  partie  plus  large  de  fon  lit  au- 
cteffus  oil  au-deffous  du  pont.  Pour  rentbe  rai» 
fon  de  cet  important  .phenomene,  fuppofons 
que  le  canal  ASfi  ait  20  fois  plus  de  capacity 
que  le  canal  BHR;queces  deux  canaux  aient 
une  ^ofition  k  peu  pres  horifontale ,  &  que  I3 
premier  n'ait  communication  qu'avec  ce  der- 
nier :  ( les  deux:  canaux  ZSD  doivent  difparoitr* 
dans  cette  obfervation.)  il  eft  clair  qirun  vo- 
lume dteau  10  fois  plus  grand  ASB,  en  coulant 
fle  fi  en  R ,  ne  peut  paffer  dans  un  canal  10  fpig 
pks  petit  HBR,  qii'en  acqufrant  10  fois  plus  de 
viteffe  en  HR.  Si  le  volume  cfeau  ASB  fe  meut 
*Vee  tine  vflteflfe  conuae  itn AS,ilfeimmirra 
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K  iii  'nil. 

avec  une  viteffe  comme  20  en  HR. 

Comme  les  liquides  gravitent  en  tout  fens 
(621 ),  il  eft  clair  que  toutes  les  parties  du  li- 
quide  10  fois  plus  volumineux  AS  gravitent 
contre  le  volume  20  fois  moins  volumineux  HR  , 
lequel  cede  &  s'enfuit  avec  un  mouvement  pro- 
portionnel  k  la  force  20  fois  plus  grande  qui  le 
preffe  &  lutte  contre  lui, 

111°.  La  meme  loi  ou  It  meme  phcnomenc  a  lieu, 
dans  tous  Us  fiuides ,  compreffibles  ou  iritom- 

Ereffibles ,  qui  tous,  en  paffant  d'un  canal  plus 
irge  dans  un  canal  plus  etroit ,  augmenteot  leur 
Titeffe.  Ceft  ainfi  que  Pair,  en  s'engouffrant  dans 
des  paffages  plus  etroits,  par  exemplevdans  cer- 
taines  gorges,  acquiert,  &  une  viteffe ,£c. une 
force  incomparablement  plus  grande  que  celles 
qu'il  a  dans  une  plaine  oil  il  eft  moins  pteffi  & 
refferre.  L'air,  dans  une  gorge  d'oii  il  s'echappe  * 
eft  preffe  9  &par  les  colonnes  aeriennes  pacalletas 
a  fa  direction,  &  par  les  colonnes  coU&efales" 
obliques  k  fa  dire&ion ;  &  il  cede  &  s'eqfttit  $vect 
une  viteffe  proportionnelle  k  lafomme  4e  toutes 
ces  preflions. 

Tro  is  ie me   Loi.    \  ,'.:.'    * 

637.  Lesfolides  >  en  s'enfbncant  dans  iiti  liquidt 
homogem  ou  hitirogent ,  ptrdint  autaht  dc  Uurpolds  , 
queptfe  un  egal  volume  du  liquide  qifils  deplacent* 

.  Demonstration,  Soient  trois  folides  A,  B,  Dt 
fle  different e  pefanteur  fpecifique.  Que  le  folide  D 
foit  plus  pefant ;  le  folide  A,  auffi  pefant  ;le  folide 
fi,  moins  pefant  qu'un  egal  volume  d'eau. 
1°.  Soit  le  folide  D  un  cube  de  plomb ,  d*un 

pied 
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pied  de  diametre :  il  eft  evident  qu'en  s'enfon^ant 
dans  Peau,  il  d£placfc*a  un  pied  cube  d'eaih  Qu£ 
Pon  mette  d'abord^  ce  cube  fur  une  balance  en 
plein  air ,  en  equilibre  aVec  un  poids  oppof£ ; 
que  Ton  plonge  enfuite  te  mSme  cube  D  dahi 
Peau:  le " 
retablir  ] 


au  pon 

plonge  dans  Peau ,  perd  une  quantite  de  fon  poids, 

6gale  au  poids  du  volume  d'eati  qu'il  deplace. 

On  peut  dire  la  meme  chofe ,  de  tout  autre  corps 

plus  pefant  que  le  liquide  dans  lequel  il  fera 

piong£, 

K°.  Soit  le  folide  A,  116  globe  ou  un  cube^ 
t^gal  en  volume  k  un  cube  d'un  pied  de  diametre, 
&  de  m€ttie  pefanfeur  qu'un  egal  volume  d'eau : 
attache  k  la  ficelle  GC  en  plein  air,  le  folide  A 
fera  equilibre  avec  un  pied  cube  d'eau  placee 
for  le  baffin  N.  Qu'on  ote  enfuite  le  pied  cube 
d'eau  qui  etoit  fur  le  baffin  N :  le  corps  A  s'en- 
foncera  totalement  dans  Peau,  fans  defcendre 
plus  bas  que  la  furface  de  Peau;  &  alors ,  totk- 
lement  plonge  dans  Peau ,  il  fera  equilibre  avec 
rien  fur  le  baffin  N.  Done  le  folide  A ,  de  meme 
pefanteur  fpecifique  que  Peau,  perd  tout  fon 
poids ,  quand  il  eft  totalement  plonge  dans  Peau/ 

111°.  Que  le  globe  B  ait  la  moitie  moins  de 
pefanteur  fpecifique  qu'un  £gal  volume  d'eau : 
pofe  fur  Peau ,  il  s'enfoncera  dans  Peau  jufqu'i 
fon  centre,  d^placera  un  volume  d'eau  egal  k 
h  moiti^  de  fon  volume ,  &  perdra  tout  fon 
poids.  Done  le  folide  B,  k  moitie  furnageant, 
&  a  moitie  fubmerge,  perdautant  defon^>ids, 
que  pefe  la  quantite  du  liquide  qu'il  jj^ace; 
e'eft-a- dire,, dans  Phypbtefe  prtfente,  qu'il  pent 
Tome  1 1,  V 
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tout  fon  poids ,  en  deplafant  une  quantite  de  li- 
tjuide  egale  &  la  moitie  de  fon  volume.  C.  Q.  F.  D. 
638.  Remarque.  Nous  avons  obferve  que 
dans  un  liquide  ,  toutes  les  colonnes ,  depuis  le 
fond  jufqu'i  la  furface ,  font  par-tout  en  equi- 
libre  entr'elles  (613)  :de  forte  que,  felon  les 
loix  de  la  ftatique ,  on  ne  peut  augtnenter  ou 
diminuer  la  force  d'une  de  ces  colonnes,  fans, 
ue  cette  augmentation  ou  diminution ,  detrui- 
ant  l'equilibre,  la  faffe  Clever  ou  abaiffer.  Ainft 

(A- 8.) 

Dans  un  vafe  ABCD ,  plein  d'un  liquide  quel- 

conque ,  foit  plonge  le  corps  P ,  il  eft  evident 

que  ce  corps  P  devient  partie  des  colonnes  gra- 

vitantes  auxquelles  il  correfpond.  Ce  corps  P 

eft  fpecifiquement,  ou  plus  pefant,  ou  moins 

pefant,  ou  aufli  pefant  que  le  liquide  dont  il  oc- 

cupe  la  place  (202).  Delk  les  trois  coroliaires 

fuivants ,  relatifs  a  la  gravite  de  ce  corps  dans 

un  liquide. 

Divers   Corollaires. 

£39.  COROLLAIRE  I.  Si  Ufolidc  P  ejl  fpecifi- 
quement plus  pefant  que  It  liquide  dans  lequel  il  eft 
plonge ,  il  doit  defcendre  aufond.  (  fig.  8. ) 

Demonstration.  1°.  Que  Ton  con^oive  ce 
folide  P,  divife  en  elements  egaux  &  femblables 
&  ceux  du  liquide :  tout  le  folide  &ant  fpecifi- 
quement plus  pefant  que  le  liquide ,  chaque  ele- 
ment du  folide  fera  fpecifiquement  plus  pefant 
que  chaque  element  du  liquide.  Done  le  folide, 

J>ar  fojMces  de  pefanteur ,  rendra  plus  pefantes . 
es  cd^nes  fur  lefquelles  il  repofe:donc  les 
colonnes  liquides  fur  lefquelles  repofe  le  folide , . 
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par  leur  exces  de  gravitation  &  de  prefhon ,  for- 
ceront  les  Colonnes  adjacentes  k  leur  ceder,  a  fe 
deplacer ,  k  s'elever  vers  la  furface,  k  leur  don- 
ner  paflage  vers  le  fond.  Done  ce  folide  gagnera 
le  fond,  par  la  meme  raifon  &  par  le  meme  me- 
chanifme,que  le  mercure  mele  &  battu  avec 
1'eau,  va  fe  depofer  au  fond ;  par  la  meme  raifon 
&  par  le  m§me  mechanifme ,  qu'un  baffin  d'une 
balance  charge  de  deux  livres^s'abaiffe  &  eieve 
le  baffin  oppofe  charge  d'un  moindre  poids, 

11°.  Qu'autour  du  folide  P ,  on  con$oive  les 
globules  liquides  aa,cc,nn,  rr :  tous  ces  glo- 
bules ,  follicites  par  leur  gravite  propre ,  tendent 
k  defcendre  au  fond  du  vafe  :  de  forte  que  les 
globules  aa^cc,  tendent  a  s'ecarter  les  uns  des. 
autres ,  en  vertu  de  leur  gravite ;  tandis  que  les 
globules  nn,  rr,  en  vertu  de  leur  meme  gravite, 
tendent  k  s'approcher.  Mais  comme  le  folide  P  ,* 
dans  tous  fes  elements ,  a  plus  de  gravite  que 
n'en  ont  les  globules  environnants ;  il  forcera 
par  fon  exces  de  gravite  les  globules  nn,  rr,  a 
s'ecarter;  &  tandis  que  le  folide  P  defcendra  entre 
les  globules  ecartes  nn,  rr,  les  globules  aa,  cc9i 
tendront  par  leur  gravite  k  fe  rapprocher,  & 
k  remplir  le  vuide  occafionne  par  PabaifTement, 
du  folide  P. 

ffl°.  Maisjtandis  que  le  folide  P  s'abaiffe  &> 
tend  vers  le  fond  par  fon  exces  de  pefanteur, 
il  eleve  une  quantity  de  liquide  egalei  fon  vo- 
lume :  done  ce  liquide ,  qui  s'eleve  contre  fa  gra- 
vite &  qui  lutte  contre  la  gravite  du  folide,. 
doit  detruire  une  partie  de  la  gravite  du  folide 
£gale  a  fa  gravity  propre.  Done  ce  folide  P  ne 
tendra  point  vers  le  fond  du  vafe  par  toute  fa 
gravity ,  mais  fimplement  par  l'exc&s  de  gravite 

Vij 
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tm'il  a  fur  un  egal  volume  du  liquids :  done  le 
folide  P  9  plonge  dans  un  liquide ,  perd  une  quan- 
tity de  fa  gravite  egale  a  la  gravite  du  liquide 
qu'il  deplace,  &  dontil  occupe  l'efpace.  (  344.) 
IV°.  Le  folide  P  tend  a  defcendre  par  la  gra- 
vid r&idente  dans  foil  centre 9  &  eprouve  ei* 
tout  fens  &  de  tout  cote  une  egale  refinance  de  la 
part  du  liquide  :  done  le  folide  P  doit  defcendre 
versle  fond  du  vafe  parlaperpendiculaire  VPN 
prolongee ,  &  menee  du  centre  du  folide  vers 
fe  centre  de  la  terre.  C.  Q.  F.  D. 

640.  COROLLAIRE  IL  Si  It  folide  P  efi  fpecifi-* 
quement  plus  tiger  que  le  liquide  dans  lequel  il  efi 
plonge  y  il  doit  stleyer  vers  la  furface  du  liquide. 
(fig.8.) 

D£monstration.  1°.  Les  colonnes  liquides; 
foe  kiquelles  repofe  le  folide  &  dont  il  fait 
partie,  deviennent  plus  tegeres  ou  moins  pe- 
lantes  que  les  colonnes  adjacentes :  done  ces 
colonnes  adjacentes  doivent  forcer  les  colonnes 
dans  lefquelles  fe  trouve  le  folide  ,  k  s'elevcr 
&  k  elever  avec  elles  le  folide. 

11°.  Les  Elements  nn9  rr9  tendent  par  leur 
gravite  k  s'approcher  ,  avec  plus  de  force  que 
les  elements  correfpondants  du  folide  plus 
leger  ,  ne  tendent  k  les  ^carter :  de  meme  9  les. 
Elements  a  a ,  cc9  par  leur  gravity  ,  tendent 
avec  plus  de  force  k  s'ecarter  ,  que  le  folide 
plus  teger  ne  tend  k  leur  faire  un  vuide  oil  ils 
puiffent  fe  rapprochen  Done  ces  dements  li- 
quides  aa9cc  9  nn 9rr ,  font  plus  d'effort  pour 
elever  le  folide ,  que  le  folide  fp&ifiquement 
itioins  pefaiit  n'en  feit  pour  defcendre  &  pour 
l«  elever :  done  ce  falide  doit  coder  k  la  force 
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fuperieure  du  liquide,  &  s'&ever  vers  la  fur? 
face. 

111°.  Le  folide  P  ,  en  s'elevant  contre  fa  gra? 
viti  ,  rcfifte  par  toute  fa  gravite  ,  k  la  gravite 
du  liquide  qui  Feleve :  done  ce  folide  ne  doit 

Sas  s'eiever  avec  un  mouvement  proportionnel 
toute  la  gravite  du  liquide  ,  mais  implement 
avec  un  mouvement  proportionnel  k  l'fexces  de 
pefanteur  fpecifique  qu'a  fur  lui  le  liquide* 

(344) 

I V°.  Le  folide  P  eft  preffe  egalement  de  droite 
k  gauche  &  de  gauche  k  droite  en  tout  fefts ,  par 
les  ailments  liquides  qui  Penvironnent  :  done 
toutes  ces  forces  egales  &  oppofees ,  doiveht  fc 
detruire reciproquement  2  done  le  folide, en  $'&» 
levant  vers  la  furface ,  ne  doit  s'ecarter  ni  k 
droite  ni  k  gauche  ep  aucun  fens ,  de  la  perper*- 
diculaire  PV  :  done  ce  folide  doit  s'elever  vers 
la  furface ,  par  cette  perpendiculaire ,  men^e  du 
centre  de  la  terre  au  centre  du  folide  &  prolong 
gee  vers  la  furface  du  liquide.  C.  Q.  F.  D. 

641.  COROLLAIRE  III.  Si  le  folide  P  eftfpieifi* 
qutmtnt  aujjipefant  que  le  liquide  9  il  doit  demeurer 
immobile  au  point  dxenfoncement  oil  ilfe  trouveplacl^ 
fans  monter  &  fans  dcfccndrc.  (  fig.  8.) 

Demonstration.  1°.  Les  colonnes  liquides 
fur  lefquelles  repofe  le  folide  &  dont  il  fait 
partie  ,  ne  deviennent  ni  plus  legeres  ni  plus 
pefantes,  que  les  colonnes  adjacentes :  done  l'e- 
quilibre  qui  regnoit  entre  toutes  ces  colonnes 
avant  que  le  folide  j  fiat  plonge  (62$.  IV.)* 
doit  fubfifter  apr&s  que  le  folide  legale  pefan- 
teur fpecifique  s*y  trouve  plonge, 

11°.  Les  elements  nny  rrp  toot  precifement 
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autant  d'effort  pour  s'approcher ,  que  le  folide 
en  fait  pour  les  ecarter :  done  ces  deux  forces  , 
egales  &oppofees,  doivent  fe  detruire  &  ne 
produire  aucun  efFet :  done  le  folide  P  ,  pdrti 
en  bas  &  en  haut ,  k  gauche  &  k  droite ,  par  des 
forces  6gaies  &  oppofees ,  doit  refter  immobile 
au  point  oil  il  fe  trouve  (  344  ).  C.  Q.  F.  D. 

Divers    Problemes. 

642.  PROBLiME  I.  Trouver  U  rapport  dtptfan- 
tcurfpccifiquc  tntrt  un  folide  &  un  liquid*. 

Solution  I.  Soit  un  foKde  d'une  figure  quel- 
conque ,  dont  on  veuille  comparer  la  pefanteur 
ipecifique  (  2ox),  avec  la  pefanteur  ipecifique 
de  l'eau,  ou  du  vin,ou  de  l'huile  ,ou  de  tel  autre 
liquide  moins  pefant  que  le  folide.  On  fuppofe 
que  le  folide  n'eft  point  une  matiere  fpongieufe , 

2ui  puiffe  admettre  dans  fes  pores  une  portion 
u  liquide ;  ni  une  matiere  diffoluble ,  qui  puiffe 
fe  loger  dans  les  pores  du  diffolvant ,  ou  loger 
le  diffolvant  daas  fes  pores,  (fe  6. )    . 

1°.  Sufpendez  le  folide  D  ,  plus  pefant  que  le 
liquide ,  au  bras  G  d'une  balance  tres-exa&e  & 
tres-mobile ,  par  le  may  en  d'un  cheveu;  oufi 
le  corps  0  eft  trop  pefant ,  par  le  moyen  d'un 
fil  de  laiton  que  'vous  aurez  mis  auparavant  en 
equilibre  avec  le  baflin  oppofe  N.  Pefez  d'4bord 
dans  l*air  en  C  le  folide  D ,  eh  mettant  fur  le 
baflin  N  un  nombre  de  poids  conruis ,  d'onces ,  de 
grains,  qui  faffent  exa&ement  equilibre  avec  le 
folide  D,  plac£  dans  Fair  en  C  :  vous  aurez  la 
pefanteur  abfolue  de  ce  corps  ps£6  dans  Pair. 

11°.  Sous  la  balance  FG ,  fufpendue  a  un  cro- 
chet ,  placez  un  baflin  plein  d'un  liquide  quel* 
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conque  moins  pefant  que  le  folide :  le  folide  D 
s'y  enfoncera ,  en  perdant  une  quantite  de  fon 
poids ,  egale  au  poids  du  liquide  qu'il  deplace  ; 
&  ii  deplace  un  volume  du  liquide  ,  egal  k  fon 
volume  (639. 111°.  )•  Le  folide  D ,  plonge  dans 
le  liquide,  ne  fera  plus  equilibre  avec  le  baflin  , 
oppofe  N  ;  &  ilfaudra  oter  au  baffin  Nun  cer- 
tain nombre  de  poids ,  pour  retablir  Pequilibre. 
Les  poids  otes  font  la  pefanteur  abfolue  d'un 
volume  du  liquide ,  egal  au  volume  du  folide. 

IIP.  Faites  cette  proportion  :  le  poids  du 
folide  pefe  dans  l'air ,  eft  au  poids  qu'il  perd 
etant  pefe  dans  le  liquide,  comme  la  pefanteur 
fpecifique  du  folide ,  eft  k  la  pefanteur  fpeci- 
fique du  liquide.  Par  exemple ,  uippofonsqu'une 
maffe  de  cuivre  rofette ,  quelle  qu'en  foit  la  fi- 
gure ,  pefe  18  onces  dans  Pair  ,  &  qu'elle  ne 
pefe  que  16  onces  dans  l'eau:  on  trouvera  que 
la  pefanteur  fpecifique  de  la  rofette  eft  a  la  pefan- 
teur fpecifique  de  l'eau  ,  comme  18  eft  k  z,  011 
comme  9  eft  k  1. 

On  trouvera  de  la  mgme  maniere ,  le  rapport 
de  pefanteur  entre  une  maffe  d'or  folide  ,  &  ua 
volume  d'eau  egal  k  cette  maffe  centre  une  maffe 
quelconque  d'argent  folide  ,  pur  ou  allie  ,  &  un 
volume  cfeau  egal  k  cette  maffe ;  &  ainfi  di* 
refte. 

Solution  ILSoit  un  autre  folide,  d'une  figure 
quelconque ,  plus  ou  moins  pefant  qu'un  egal 
volume  du  liquide  avec  lequel  on  veut  com- 
parer fa  pefanteur  fpecifique.  {fig*  8. ) 

1°.  Empliffez  le  vaiffeau  ABCD  ,  du  liquide 
que  vous  voulez  comparer  avec  lcf  folide ;  & 
laiffez  ecouler  tranquillement  par  le  canal  A  % 
1'exces  de  plenitude. 

Y  iy 
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11°.  Mettez  enfuite  fous  le  canal  A,  un  vafe 
convenable ;  &  apres  avoir  pefe  exaftement  dans 
J'air  le  folide  P  ,  piongez-le  entierement  dans 
le  liquide  ABGD,  par  le  moyen  d'un  crin  ou 
d'un  fil  qui  Tentraine  &  Parrete  dans  fon  fein. 
Le  folide  P ,  plonge  &  retenudans  le  liquide ,  fera 
fortir  par  le  canal  A ,  un  volume  de  liquide  egal 
&  fon  volume. 

Ill0,  Quand  le  liquide  aura  ceffe  de  couler 
par  le  canal  A ,  pefez  exaftement  la  quantite  qu'en 
aura  fait  fortir  le  folide  P ;  &  comparez  le  poids 
du  liquide  avec  le  poids  du  folide  :  le  rapport 
de  leurs  poids  exprimera  le  rapport  de  leurs  pe- 
fanteurs  fpecifiques.  Par  exemple,  fi  le  folide  P 
pefe  20  livres ,  &  que  le  volume  d'eau  qu'il 
aura  fait  fortir  par  le  canal  A  ,  en  pefe  10  ;  la 
pefanteur  fpecifique  du  folide  eft  k  celle  du  li- 
quide, comme  20  eft  a  10 ,  ou  comme  z  eft  i  1 ; 
ii  le  folide  pefe  20  onces ,  &:  que  le  volume 
d'ea\i  ou  de  tel  autre  liquide  qu'il  deplace ,  en 
pefe  30  ;  la  pefanteur  fpecifique  du  folide  eft  k 
celle  du  liquide ,  comme  20  eft  k  30  >  ou  comme 
»  eft  k  3 ;  &  ainfi  du  refte. 

643,  PROBtiME  II.  Trouver  le  rapport  dt  pe- 
fantcur  fpecifique,  entre  dijferents  liquidis. 

Solution  I.  Apr£s  avoir  exa&ement  pef$ 
dans  Pair  un  folide  d'une  figure  quelconque ,  par 
exemple ,  une  petite  maffe  d'or ,  qu'on  le  pefe 
fucceffivement  dans  different*  liquide* ;  comme 
dans  la  premiere  folution  du  problems  prece- 
dent, Ce  folide,  plonge  dans  un  liquide ,  perdra 
d'autant  plus  de  fon  poids ,  que  le  liquide  dans 
Jequel  il  s*enfcqcera  tout  entier  par  fa  gravity, 
gura  plus  de  pefanteur  fpecifique,  ie  poids  perdu 
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dans  l'eau,  exprimera  la  pefanteur  fpecifique  de 
l'eau :  le  poids  perdu  dans  l'efprit-de-vin,  expri- 
mera la  pefanteur  fpecifique  de  Pefprit-de-vin.: 
le  poids  perdu  dms  le  metcure ,  exprimera  te  pe- 
fanteur fpecifique  du  mercure ;  &  ainfi  du  refte. 
On  pourra  done  comparer  entre  elles  toutes 
ces  pefanteurs  fpecifiques  des  differents  liquides.* 

Solution  II.  Que  Ton  empliffe  fucceffive- 
ment  de  differents  liquides ,  d'eau ,  de  vin  , 
d'huile ,  de  mercure  ,  d'eau-forte ,  d'efprit-de- 
vin,  &  ainfi  du  refte,  un  meme  vafe  conique 
de  verre  ABC  (fig.  5.),  par  la  trfcs-petite  ou^ 
verture  A ;  &  que  l'on  pefe  exa&ement  chaque 
liquide  k  part,  en  retranchant  le  poids  propre  du 
vafe  :  les  poids  trouves  exprimeront  les  pefan* 
teurs  fpecifiques  des  differents  liquides  qu'oa 
aura  foumis  k  cet  examen.  Ces  operations  ,  ex* 
tremement  delicates  ,  demandent  d'etre  faites 
avec  beaucoup  d'attention  &  de  fagacite, 

644.  Remarque.  Ceft  par  des  methodes  fem* 

( blables  k  celles  que  nous  venons  d'indiquer  dans 

1  ces  deux  problemes  ,  qu'on  a  trouve  le  rapport 

de  pefanteur  fpecifique  entre  prefque  tous  Ics 

corps  folides  &  liquides. 

Voici  une  table  oil  fe  trouve  exprimee  en 
nombres  proportionnels  &  en  nombre  abfolus, 
la  pefanteur  fpecifique  des  differents  corps  dont 
la  connoiffance  nous  intereffe  le  plus.  On  con^ok 
iien  que  dans  une  table  generale  ,  il  faut  n£cef- 
fairement  faire  ahftra&ion  de  certaines  petit& 
varietes  que  pent  occafionner  la  difference  de 
purete,  dequalite,  de  cpndenfation ,  de  dila* 
tation ,  qui  font  accidentelles  k  plufieurs  de  ces 
corps  |  &  qui  font  qu'un  obfervateur  ne  trourc 
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pas  touj ours  precifement  la  meme  pefanteur 
ipecifique  qu'un  autre  obfervateur. 

La  table  des  pefanteurs  en  nombres  proportion^ 
ntls  9  eft  tiree  des  oeuvres  de  MM.  Mufchem- 
broek  &  Nollet ,  dont  tout  le  monde  connoit  la 
fagacite  en  fait  d'experienCes  qui  exigent  de  la 
delicateffe  ,  de  l'exaftitude  ,  de  la  precifion.  La 
table  des  pefanteurs  en  nombres  abfolus ,  eft  une 
fuite.  &  vine  application  de  la  table  des  pefan- 
teurs en  nombres  proportionneis.  Etant  connue 
la  pefanteur  abfolue  d'un  pied  cube  d'eau  ,  on 
trouve  la  pefanteur  abfolue  des  differents  corps 
dont  on  connoit  la  pefanteur  relative  par  une 
fimple  regie  de  trois ,  en  cette  maniere  qui  pourra 
fervir  d'exemple  general  :  la  pefanteur  abfolue 
d'un  pied  cube  d'eau  de  pluie  70  livres ,  eft  k  la 
pefanteur  abfolue  d'un  pied  cube  d'or  d'effai  ou 
de  coupelle  x  livres ,  comme  1000  eft  a  19640 : 
on  trouvera  environ  13  74  livres  ,  pourle  poids 
d'un  pied  cube  d'or  fans  alliage ,  d'or  d'effai  ou 
4e  coupelle. 

La  pefanteur  en  nombres  proportionneis  con- 
,vient  &  toute  quantite  poffible ,  a  un  pouce  cube , 
comme  a  un  pied  ou  a  une  toife  cubes.  Pour  la 
pefanteur  en  nombres  abfolus  9  nous  prendrons 
pour  termes  de  comparaifon ,  un  pied  cube  d'eau 
de  pluie ,  &  un  pied  cube  des  differents  corps 
dont  nous  donnons  les  pefanteurs  relatives. 

Dans  la  table  des  pefanteurs  en  nombres  ab- 
folus ,  nous  fuppoferons  que  la  pefanteur  d'un 
pied  cube  d'eau  de  pluie  eft  exaftement  en  nom- 
ires  ronds  ,  de  70  livres  ,  negligeant  les  petites 
fra&ions  en  plus  ou  en  moins  de  ce  premier 
terme  de  comparaifon.  Pour  la  pefanteur  des 
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autres  corps  que  nous  comparons  avec  Peau , 
nous  negligerons  auffi  les  fra&ions  qui  feront  a*- 
deffous  d'un  quart  de  Hvre  fur  un  pied  cube.  Si 
on  ne  trouve  pas  les  mSmes  refultats  de  pefan- 
teur  abfolue  dans  quelques  ouvrages  de  phy- 
fique ,  cela  vient  de  ce  qu'on  y  a  trac6  ces  rap- 
ports d'apr&s  des  tables  de  pefanteurs  relatives , 
que  nous  jugeons  moins  fcrupuleufement  exa&es 
que  celle  que  nous  fuivons.  On  con^oit  aifement 
que  les  corps  plus  legers  que  l'eau,  doivent  fur- 
nager;  que  les  corps  plus  pefants,  doivent  s'en- 
foncer  dans  Peau* 

Selon  cette  table ,  la  pefanteur  de  Pair  eft  a  la 
pefanteur  de  Peau  de  pluie  ,  comme  i  -+-  \  eft  £ 
iooo ,  ou  comme  i  eft  a'  800  :  de  forte  qu'un 
pied  cube  d'eau  doit  pefer  autant  que  800  pieds 
cubes  d'air.  Le  pied  cube  d'eau  de  pluie  pete  en-r 
viron  70  livres  :  le  pied,  cube  d'air ,  felon  ce 
rapport ,  doit  pefer  exa&ement  une  bnce  &  deux 
cinquiemes  d'Once :  de  forte  que  40  pieds  cubes 
d'air  peferont  precifement  trois  livres  &  demie. 

TABLE    ALPHJB.lTIQUE    . 


Det  pefanreurs  rela- 
tives d'un  egal  volume 

Des  pefanteurt 
abfolues     d'un 
pied  cube  de 

Parties  prqportionnelUs. 

Livres  environ* 

Eaude  pluie     .      ...       1,000 

70 

Aciertrempe    .       .      •  -    7>7°4 
Acier  non  trempe  .      .      7*738 
Agathe  d'Angleterre      .  .    2,512. 
AMtre     .....    1,872 

539-K 
54»-K  , 

131 

3'* 
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Pefantturs  rela- 

Pefanteurt 

tives  d'un  egal  yolumc 

abfolues     d'eut 

de 

pied  cube  de 

Parties  proportionnttUs* 

Livres  environ. 

Alun    .      ;      .      . 

•     1,7*4 

HO 

Ambre         • 

•     1,040 

7*-H 

Antimoine  d'AUemag 

ne  ,.     4,000 

180 

Antimoine  de  Hongri 

e     .     4,700 

329 

Ardoife  bleue    . 

.      •    3>5°° 

245 

Argent  de  coupelle    . 

•  11,091 

776-K 

Bifmuth 

.      .    957°° 

679 

BoisdeBrefil     . 

.      •     1*030 

72 

*—  CeHre 

.      •    0,613 

43 

— -Sapin 

•      -    0,550 

38-^ 

—  Orme 

4      .    0,600 

41 

—  Gayac    • 

:      •     *>337 

93+1    ■'• 

-*•  Ebene     • 

.      •     M77 

8z 

~-Erahle     •      , 

•      •    0,755 

5*+£ 

; — Frene 

.      •    0,845 

58+i 

'—  Bouis 

.-  .  m    1,030 

7z 

Borax  . 

.     1,7x0 

IXO+T' 

Caillou . 

•      •    M4* 

178 

Camphre     • 

.      •    0,995 

69-H 

Charbon  de  terre 

»      .     1,140 

86-H           j 

Cinabre  nature!  ♦ 

.  .   .  .  7,yoo 

$» 

Cihabre  artificiri 

.  .  .    8,100 

574                 | 

Cirejaune    . 

.  .   .  .  0,995 

69+i       ; 

Corail  rouge      . 

.  .    •    2^689 

.i8«-k       ! 

Corailblanc 

.  .    .  .  z,5joo 

175                 ! 
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Pcfantcurs  rela- 

Pelanceiut 

tives  d'unegal  volume 

abfafaet     #m» 

4e 

pied  cube  de 

Forties  proportionnellts. 

Livres  environ* 

Corne  de  boeuf  • 

1,840 

n8-+-£ 

Corne  de  cerf  •      * 

•      1,870 

131 

Cryftal  de  roche    • 

.        2,6  JQ 

188.-K 

Cryftal  dlflande      . 

>      *2,71D 

190-H; 

Ctrivre  de  Suede      • 

.        8,780 

614-H 

Cirivre  jetteenmoule   * 

8,000 

560 

Diamant                 .     ■ 

.        3^400 

238 

Eau  de  riviere  •      ♦ 

..      I,O09 

70+i 

Eau  diftittee     • 

•        0,99} 

69+i 

Ecailles  d'huitres     • 

2,092 

*4&+l 

J&ncens       •      •       » 

►        1,071 

75 

Bfprit-de-vin  re&ifie 

.        0,866 

60+i 

■bin  pur 

7,320 

511-K 

Ppon  aitii  d'Aagleterre  . 

M71 

5*3 

$er 

;     7,640 

535 

Gomme  arabique    .    •  ; 

;    w* 

95-K 

Grenat  de  BohSme  .     •« 

,    4,360 

3<>5-K 

Grenat  de  Suede     . 

3^978 

278-K 

Hiiik  de  lin      , 

,    0,932 

*5-H 

Huile  d'oli  ves  * 

■    0,913. 

64 

Huile  de  vitriol 

1,700 

119 

Karabe      .... 

1,065 

74+? 

Ivoire                     • 

1,825 

"7-H 

tait  de  vache  • 

1,330 

7* 

Marbre  noir  d'lt^je 

2,704 

18947 
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Fcfanteurs  rela- 
tives d'un  egal  volume 

4c 


Parties  proportionnclUs. 


Marbre  blanc  d'ltalie 
Mercure  .  . 
Noix  de  Galles . 
Or  de  Coupelle 
Or  d'une  guin^e 
Os  de  boeuf 
Pierre  fanguine 
Pierre  calaminaire 
Pierre  &  fufil  opaque 
—  tranfparente 
Poix  .  . 
Sang  humain 
Sel  de  glauber 
Sel  ammoniac 
Sel  gemme 
Soufre  commun 
Verre  blanc 
Verre  commun 
Vin  de  Bourgogne 
Vinaigre  de  vin 
Vitriol  d'Angleterre 
Air     •     0,001 


Pe&nteur* 
abfolucs  d'an 
pied  cube  de 
Zivres  environ* 

189-K 
95*-K 

1374-K 

1322-4-4; 

305-K 
350 
178 

184+i 

80-H 

141+1. 

M7-H 

IOI+f 

150 
126 

220-f~ 

1S3-K 
65-H 

70-+-I 

I2I-+-T 


,i»7°7 
*3,593 

i,°34 
19,640 
18,888 

1,656 

4,36° 
.  5,000 

•  »,54i 
2,641 
1,150 
2,040 
2,246 

i»453 
2,143 

1,800 

3,150 
2,620 

°,953 
1,011 

1,880 

une  once  &  j  exaBement, 


> 


645,  ProbiIme  III.  Expliquer  pourqitoi  unt 
barque  ou  un  vaijfeau  furnagen^ 


Loix  de  ii'Hydrostatique;        3,19' 

Solution.  1°.  Un  folide  ne  peut  s'enfoncer 
totalement  dans  l'eau  ,  fans  deplacer  &  elever 
un  volume  d'eau  egal  k  fon  volume :  done  fi  la 
barque  ou  le  vaiffeau  ont  moins  de  pefanteur 
jfoecifique  qu'un  egal  volume  d'eau  ,  ils  doiyent 
furnager. 

11°,  La  barque  &  le  vaiffeau  ,  k  caufe  de  leur 
capacite  vuide ,  repondent  k  un  grand  volume 
d'eau ,  dans  laquelle  ils  ne  peuvent  s'enfoncer 
totalement ,  fans  etre  charges  d'un  poids  au 
moins  egal  au  poids  du  volume  d'eau  k  deplacer: 
done,  tant  que  le  poids  de  la  barque  &  du  vaif- 
feau fera  moindre  que  le  poids  d'un  volume 
d'eau  egal  a  leur  volume  ,  la  barque  &  le'  vaif- 
feau doi vent  furnager  :  &  ne  s'enfoncer  dans 
l'eau  que  d'une  quantite  qui  foit  a  tout  leur  vo- 
lume ,  comme  la  maffe  d'eau  deplacee  &  elevee 
..  par  leur  pefanteur ,  eft  k  toute  la  maffe  d'eau 
'*  que  deplaceroit  &  eleveroit  leur  enfoncement 
total.  (  640. ) 

111°.  Quand  Peau  penetre  dans  le  vaiffeau  & 
en  emplit  la  capacite,  le  vaiffeau  s'enfonce :  parce 
que  le  poids  de  l'eau  ,  joint  au  poids  des  ma- 
tieres  qui  conftituent  ou  qui  chargent  le  vaiffeiau, 
fait  un  poids  fpecifiquement  plus  grand  que  le 
poids  d'un  egal  volume  d'eau.  (639.) 

I  V°.  Quand  un  vaiffeau  dans  un  terns  de  tem- 
pete  ,  eft  battu  par  des  vagues  enormes ,  qui 
fondant  fur  lui  comme  des  montagnes  mugif- 
fantes  4  l'enfoncent  au  fein  des  mers  &  des  aby- 
mes  ;  apr£s  la  fecouffe  ,  le  vaiffeau  remonte 
vers  laYurface  de  l'eau  ,  reprend  fon  equilibre : 
parce  que  le  vaiffeau ,  ferme  de  toute  part  comme 
un  tonneau  ,eft  par-tout  inacceffiblek  l'eau;  & 
qu'enfonce-  au  fein  des  mers ,  il  fe  trouve  plus 
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leger  qu'un  egal  volume  d'eau.  Les  eolonnes 
liquides  dont  le  vaiffeau  fubmerge  fait  partie ,  fe 
trouvent  moins  pefantes  que  les  eolonnes  a^ja- 
centes  ,  lefquelles  par  leur  exces  de  pefanteur  , 
portent  le  vaiffeau  vers  la  furface.  ( 640.) 

V°.  Quand  les  vents  &  les  vagues  inclinent 
ou  renverfent  un  vaiffeau  fur  le  cote  ;  le  vaif- 
feau -,  apr&s  la  fecouffe ,  reprend  fon  equi- 
libre:  parce  que  le  centre  de  gravite  ,  qui  fe 
trouve  un  peu  au-deffus  du  milieu  de  la  quille  , 
incline  en  un  fens  queicotique  ,  fait  uri  effort 
violent  pour  fe  remettre  dans  la  ligne  perpendi- 
culaire  a  l'horifon  (441 ) ,  ou  dans  la  ligne  par 
laquelle  toute  la  maffe  du  vaiffeau  gravite  vers 
le  centre  de  la  terre ;  ligne  dont  le  centre  de  gra- 
vite avoit  ete  ecart6  par  la  fecouffe  des  vagues 
ou  des  vents.  Ceft  pour  donner  la  plus  grande 
force  a  ce  centre  de  gravite  (411),  &  pour  le 
rapprocher  le  plus  qu'il  eft  poffible  de  la  quille, 
qu'on  charge  le  fond  du  vaiffeau  de  matieres  tr£s- 
pefantqf :  c*eft  ce  qu'on  appelle  Ujicr  It  vaiffeau. 

646.  Probl£me  IV.  Expliquer  It  mouvement 
des  poiffons  dans  Veau. 

Solution.  1°.  Les  poiffons  ont  pour  la  plu- 
part  une  queue  &  des  nageoires ,  quails  meu vent 
avec  une  tres-grande  rapidite.  Cette  queue  & 
ces  nageoires  font  chez  les  poiffons,  la  fon&ion 
de  rames ,  qui  en  frappant  Peau  avec  plus  ou 
moins  de  force,  emportent  ou  ditou^pent  le  corps 
du  poiffon ,  dans  un  fens  oppofe  &  la  percuffion. 

IP.  La  plupart  des  poiffons  dont  on  a  fait 
Fanatomie  ,  ,ont  des  veffies  aeriennes ,  qu'ils 
enflent  &  compriment  a  volonte.  En  enflant  ces 
rcjjits  j  ils  fe  donnent  un  plus  grand  volume ;  ils 

devieiwent 
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deviennent  fpecifiquement  plus  legers  que  Peau  ; 
ils  font  emportes  vers  la  furface ,  par  le  feul 
poids  de  Peau  (640),  En  comprimant  ces  veffics  - 
lis  fe  donnent  un  volume  plus  petit ;  ils  de- 
viennent  fpeciquement  plus  pefants  que  Peau  ; 
ils  font  emportes  .vers  le  fond  ,  par  leur  exces  de 
pefanteur  fur  Peau  (639).  L'impuMion  de  leur 

S[ueue  &  de  leurs  nageoires  contre  Peau  qui  leur 
ert  de  point  d'appui ,  ajoute  k  la  rapidite  du 
mouvement  qui  doit  les  abaiffer  vers  le  fond  ou 
les  elever  vers  la  furface  de^  Peau ,  felon  leur 
defif  qui  met  en  jeu  le  mechanifme  de  leur  muf- 
cles  &  de  leurs  nerfs. 

647.  PROBLiME  V.  Expliqucr  Us'mouvemtnts 
des  nageurs. 

Solution.  1°.  Le  corps  humain  n'a  pas  beau- 
coup  plus  de  pefanteur  fpecifique  que  Peau  :  it 
ne  faut  done  qu'une  petite  force  pour  le  foutenir 
fur  Peau ,  ou  pour  Pempecher  de  defcendre  an 
fond;  puifqu'il  ne  tend  au  fond  de  Peau,  que 
par  Pexces  de  pefanteur  fpecifique  qu'il  a  fur  un 
egal  volume  ^'eau. 

IREn  s'etendant  horifontalement  fur  la  fur- 
face de  Peau ,  &  en  dilatant  autant  qu'il  le  .peut 
{es  poumons  ,  le  nageur  repond  ail  plus  grand 
nombre  poffible  de  colonnes  liquides  propres  k 
le  fupporter :  il  s'enfonceroit  cependant  par  foa 
petit  exc£s  de  pefanteur  fpecifique  ,  s'il  n'appek 
loit  Part  ou  la  nature  k  fon  fecours. 
^  111°.  Le  mouvement  des  pieds  &  des  mains 
fait  chez  les  nageurs ,  ce  que  fait  le  mouvement 
des  rames  chez  les  bateliers  ,  le  mouvement  des 
nageoires  chez  les  poiffons.  En  frappant  rapit 
dement  Peau  avec  les  pieds  &  avec, les  main$ 
Tome  1 1.  X 
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dans  une  dire&ion  perpehdiculaire  k  Phorifon  , 
les  nageurs  impriment  continuellement  a  leur 
corps  un  mouvemerit  vertical,  qui  detruit  k 
chaque  inftant  le  mouvement  central  qu'occa- 
fionneroit  leur  exces  de  pefanteur  fp6cinque  fur 
Teau :  dela  leut  ftifpenfion  fur  Feau.  (Jomme 
Teau  rapidement  frappee  eft  pour  les  nageurs 
un  point  d'appui ;  cette  eau  frappee  de  droite 
k  gauche  ,  par  exemple ,  leur  imprime  un  mou- 
vement de  gauche  k  droite  :  de\k  leur  mouve- 
ment dans  toute  dire&ion  fur  Feau. 

Pour  rendre  plus  fenfible  Pa&ioh  des  nageurs  , 
fuppofons  un  homme  affis  fur  le  baffin  d'unfc 
balance  mobile  en  tout  fens  &C  elev£e  d\in  pied 
aurdeffus  du  plancher  d'une  chambre  :  que  cet 
homme  pefe  1 50  Iivres,  tandis  que  le  baffin  op- 

!>ofe  n'eft  chargi  que  de  1 45  Iivres ;  il  eft  clair  que 
e  baffin  qui  £orte  cet  hortime ,  doit  tendre  v^rS 
le  plancher  par  fon  excis  de  pefanteur  qui  eft  de  . 
iinq  Iivres  ,  le  refte  de  fon  poids  etant  detruit 
par  le  poids  obpofe.  Mais  que  cet  homme  frappe 
itf  ceffiuSntaeni  te  plancher  avec  les  pieds  ou  avec 
les  mains :  il  s'imprimera  incefTamment  un  mou- 
vement oppoK  k  fa  gravitation  ,  lequel  le  fou- 
fifendra  en  Fair  au-deffus  du  plancher  ,  &  le 
Jhouvra  ou  &  droite  ou  gauche ,  toujours  dans 
tin  feriS  oppofe  k  la  percuffion  tant6t  perpendi- 
fculaire ,  tantot  oblique  k  Phorifon.  Ceft  nmage 
d*un  hageur  etendu  iur  Feau ,  lequel  par  Paftion 
de  fes  pieds  &  de  fts  mains,  d&ruit  fans  ceffe 
fon  exces  de  gravitation  fur  Feau,  &  fedonne 
tels  mouvements  qu'il  lid  plait. 
* .  IV°.  Mais  ft  Tepuifement  de  force  ou  quel- 
Cftfailitfe  accideht  funefte  entp^che  &  fufpend 
&ths  le  nagetir ,  le  mouvement  iteceffaire  poirf 
le  foutemr  &  pour  le  conduire  (iir'jfeati  ;  Kvr£ 
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&  fon  exces  de  pefanteur  fpecifique  que  rien  ne* 
combat  &  ne  detruit ,  il  defcend  au  fond  de  .Peau 
&  il  y  perd  la  vie* 

V  •  Ii  eft  plus  facile  de  nager  dans  la  met 
que  dans  une  riviere  :  parce  que  Peau  de  la  mer 
etant  notablement  plus  pefante  que  Peau  des  ri- 
vieres,  elle  fait  equilibre  avec  une,  plus  grande 
partie  de  la  pefanteur  du  corps  Iiumain  ,  & 
laiffe  un  moindre  poids  k  foutenir  a  Part  &  a 
PefFort  du  nageur.  Par  exemple ,  fuppofons  qu'un 
nageur  pefant  1 50  livres  ,  deplace  &  eleve,  en 
s'enfonsant  dans  Peaii ,  deux  pieds  cubes  d'eau  j 
&  que  lepied  cube  d'eau  de  mer  pefe 73  livres, 
tandis  que  le  pied  cube  d'eau  de  riviere  n'en 
pefe  qu'environ  70.  Ce  nageur ,  pionge  dans 
une  eau  de  riviere  ,  perdra  140  Uvres  de  fon 
poids ;  &  il  lui  reftera  dix  livres  de  fon  poids 
a  foutenir  par  fon  art,  Ce  meme  nageur,  pionge 
dans  une  eau  de  mer ,  perdra  146  livres  de  fon 
poids;  &  il  n'aura  i  foutenir  par  fon  art,  que 
quatre  livres  de  fon  poids.  II  lui  faudra  done 
moins  d'effort  pour  fe  fputemr  fur  Peau ,  dans 
le  premier  cas ,  que  dans  le  fecond. 

VI°.  En  general ,  les  hommes  .&  les  animaux 
nagent  d'autant  plus  facilement ,  qu'ils  font  plus 
gras :  parce  que,  k  ^galit^  de  volume,  les  graiffes 
pefent  moins  queles  os.  Un  fujet  approche  done 
cPautant  plus  de  la  pefanteur  fpecifique  de  Peau  9 
qu'il  a  moins  d'os  &  plus  de  gr^iffe. 

648.  Remarque.  II  eft  a  propos  de  faire  icj 
fur  les  noyes ,  deux  obfervatiqns  qui  peuvent 
interefler  egalement  &  la  phyfique  &  Phuma- 
nite. 

1°.  Les  noyes  ne  font  point  etouffes  par  Peau 
gulls  ayadent  ;  car  il  en  entre  fort  peu  dans 
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leur  eftomac  ,  &  point  du  tout  dans  leur  pbi- 
trine.  Ce  qui  les  fait  pcrir,  c'eft  la  fufFocation, 
X>u  le  defaut  de  refpiration. 

11°.  Mais  la  mort  n'eft  pas  ^galement  prompte 
dans  tous  les  noyes*  On  en  a  vu  qui ,  apres  avoir 
6t6  enfeyelis  12,  15,  10  heures  autondcfune 
riviere, 'en  ont  cte  tires  morts  en  appatence  , 
pleins  de  vie  en  realite.il  n'y  pas  bien  long-tems 
qu'un  voyageur  en  chaife  de  pofte,pendant  la  plus 
rude  faifon  de  Pannee ,  fut  englouti  dans  le  Gar- 
don  deborde ,  entre  Avignon  &  Nimes.  Son  do- 
meftique ,  qui  le  fuivoit  k  cheval ,  courut  auffi- 
tot  chercher  du  fecours  dans  le  voifinage :  mais 
ce  ne  fut  que  dix  ou  douze  heures  apres  ce 
finiftre  evenement ,  qu'ii  vint  k  bout  avec  la 
fuite  de  decouvrir  la  chaife  fubmerg^e  ,  oil  de- 
.voient  fe  trouver  le  cadavre  &  les  effets  de  fdn 
anaitre.  La  chaife  ayant  6t6  tiree  hors  de  Peau , 
le  domeftique  intelligent  fait  porter  rapidement 
le  cadavre  glace  dans  la  maifon  la  plus  voifine  ; 
1'etend  nud  fur  une  couverture  aupr£s  du  feu  ; 
fait  amaffer  &  chauffer  une  grande  quantite  de 
cendres,  dont  il  coilvre  fucceffivement  tout  le 
cadavre ,  &  ^exception  du  vifage  ;  &  vient  k 
bout ,  par  cette  chaleur  menag^e  &  augmentee  k 
propos ,  de  rendre  &  la  vie  fon  cher  maitre ,  qui 
dans  moins  de  vingt-quatre  heures  fut  en  etat  de 
reprendre  la  pofte  en  parfaite  fant6. 

Quoique  l'air  foit  necefTaire  &  la  vie  animate , 
la  quantite  d'air  qui  fe  trouve  enfermee  dans  les 
poumons  des  noy£s ,  eft  capable  d'entretenir 
fluelquefois  pendant  un  terns  affez  long  ,  un 
foible  mouvement  dans  le  coeur  &  une  lente 
circulation  dans  le  fang :  deli  un  principe  de 
arfe,  qui  p'a  bfifoin  quj  d'etre  aide  &  fortifie; 


pour  remettre  en  jeu  la  machine  &  pour  retablis; 
tbute  l'economie  animate. 

On  con£oit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire^ 
combien  il  eft  important  de  ne  pas  defefperer 
trop  promptement  dela  vie  des  noyes.  II  eft 
certain  que  parmi  les  noyes ,  on  regarde  fouvent 
comme  morts ,  des  fujets  qui  ne  le  font  point  > 
&  qui  ne  periffent  que  faute  de  fecours.  Nous 
laiffons  aux  perfonnes.  experimentees ,  le  foiit 
d'apprendre  au  public  ,  quels  font  les  fecours 
les  plus  efficaces  &  les  plus  convenables  dans  ces 
fortes  d'accidents. 

649.  PROBLiME  VI.  Expliquer  pourquoi  tcs 
memes  corps  tantat  jlotunt  fur  Vtau  ,'  iantot  s'en- 
foncent  dans  Vtau. 

Solution.  Tous  les  corps  foecificjuement 
plus  pefants  que  l'eau  ,  vont  au  fond  :  tous  les 
corps  fpecifiquement  plus  legers  que  l'eau  \  for- 
nagent*  Loi  immuable  &  invariable ,  elle^nd 
foufFre  aucufte  exception.  Le  phenomene  etf 
queftion ,  fuppofe  done  inconteftabiement  uri 
changement  de  gravite  fpedfique,dansleicorps 
qui  en  font  le  fujet.  '     /."* 

1°.  La  plupart  des,  bois  font  fpecifiquemeflt 
plus  legers  que  l'eau  ;  parce  qu'ils  contienhent 
beaucoup  d'air  dansleprs  pores :  e'eft  pourquoi 
ils  flottent  d'abord  for  I'eau.  Mais  k  la  longue  , 
ces  corps  f$  deepmpofent  :  1'eau  s'infiltrant  k 
trav^rs  leuss  pores ,  en  eatpulfe  l'air  %  ajowte  fit 
pefanteur  a  la  pefanteur  des  parties  ligneufes  qui 
font  fpecifiquement  plus,  pfefatttfes:  que  i'eau;  fit 
alors  le  bois ,  par  fon  exces  de  pefanteur  r  gagne 
le  fond,,  pour  ne  plus  revenir  k  la  furface* 

IP.  tin  cadavre ,  plonge  dans  Peau ,  va.  dfa- 
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bord  au  fond:  parce  qu'il  a  plus  de  pefanteur 
fpecifique  que  l'eau.  Quelque  terns  apr&s  ,  ce 
jn£me  cadavre  remonte  a  la  furface  &  furnage  z 
parce  que  la  fermentation  &  la  corruption  de  fes 
parties  ,  en  dilatant  Fair  interieur ,  en  defendant 
.  jes  fibres  &  fes  mufcles  ,  en  augtnentant  en  tout 
fens  fon  volume  ,  ont  rendu  ce  cadavre  fpeci- 
fiquement  plus  leger  que  l'eau.  Enfin  r  ce  cadavre 
ya  de  houveau  au  fond  ,  pour  ne  plus  remonter 
k  la  furface :  parce  que  la  putrefaction  confom- 
mee  ,  en  ouvrant  tons  fes  pores  &  en  donnant 
par-tout  paffage  k  l'eau  9  lui  enleve  fes  parties 
aeriennes ,  huileufes  *  ignees  ,  qui  font  plus  le- 
geres  que  l'eau ;  &  ne  lui  laiffe  que  fes  parties 
nerveufes ,  mufculeufes ,  offeufes ,  qui  font  plus 
pefantes  que  l'eau. 

2  111°.  Un  globe  ounn  cube  de  cire  ne  defcend 
pojjnt  au  fond  de  l'eau  froide ,  ii  furnage  i  parce 
que  la  cire  eft  un  pen  plus  legere  que  l'eau 
froidie.  Si  I'bn  fait  chauffer  ccftte  eau  ,  le  globe 
ou  le  cube  de  cire  defcend  ail  fond  :  parce  que 
la  chalear  augmente  Confid^rableirient  le  Vo- 
lume, de  l'eau ,  &  la  rend  fp&ifiquement  plus 
legere  que  la  cire ,  laquelle  eft  moins  prompte- 
ment^ffe&^e  par  la  chaleur.  L&  cire,  arriv^e  au 
fond  du  vafe ,  re^oit  &  retient.une  grahde  ijuan- 
tite  de.  particules  ign^eS  ;  acquiert  k  fon  tour 
une  dilatation  pfus  gralnde  que  celle  de  l'eau  , 
c{ui  donne  un  plus  libre  paffage  au  t*ftredt<de 
la  matiere  ign^e  V  fe  firouve  k  la  fih  lfitvoir 
moins  de  gravid  fpecifique  que  Feau  ;  &  re- 
monte par  Ik  mSme  k  la  furface. 

650.  Probl£me  VIL  Expliquer  poUrquoi  cer 
tains  corps  %  enfoncis  dans  Teau f '  font  fitf&iUs  4 
itever  jufqu'a  lafurfact  de  feau. 
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Solution.  1°.  Soit  un  fceau  garni  de  cercle$ 
de  fer ,  lequel  plonge  dans  i'eau ,  ait  un  exces  d? 
pefanteur  egal  k  10  livres  :  ce  fceau  ira  au  fon^ 
du  puits.  Que  ce  fceau ,  tant  par  fon  poids 
propre,que  par  le  poids  de  l'eau  dont  il  eij: 
empli  j  j>e&  Jiors  de  ltou  deux  quintaux  :  pou): 
Telever  jufipi'ik  ia  furface  4u  puits  >ilne  faudr^i 

3u\ine  force  egale  a  10  livres ;  parce  que  le  reftp 
u  poids  eft.  eleye  par  la  predion  en  tout  feps 
jdes  cplonnes  liquides  adjacepfce?  (639).  Mais 
pour  Clever  ce  meme  fceau  , >  toujours  empfi 
d'eau  ,  au-deffu$  dela  furface  du  p*jits  ,  il  faudra 
une  force  egale  £  xoo  livres  :  parce  que  les 
colonnesaqueufes  n'agiflentpl^  coijtre  le  fqeau , 
pour  Telever  ou  pour  le  foutenir  au-deffus  de  la 
furiace  de  l'eau. 

11°.  Soit  ua  pied  cufoe  detain,  fiifpendu  par 
Aine  ficelle  dgn$  un  puits  {fig.  6 ) :  ce  pied  cube 
d'etain,  pefant  environ  511  Uvres  en  plein  air(, 
perdra  70  livres  de  fon  poids  dans  Teau ,  &  re- 
prendra  toijt  fon  poids  hors  de  Peau :  done  la 
puiflance  .qui  fera  effort  pour  Mever ,  aura  k 
y aincre  70  Uvres  de  plus ,  quand  le  cube  de  plomb 
pafferadePeau  dans  Pair. 

651.  Probl£5ie  VIII. Trouver  par  tes  loix  %t 

fhydrojlatiqiit  >  Ji  certains  mitaux  font  purs  >  6u 
y Us  font  alliis  avee  cCautrcs  mitaux  plus  ou  moms 
pcfants. 

Solution.  1°.  Tous  les  metaux  purs  ont  une 
<diff£rente  denfi*£ ,  une  dif&reme  peiantenr  <fpe- 
,cifique :  ils  perdent  done  tous  une  inegale  quaa-  wsr 
tit£  de  leur  poids,  quand  ils  font  plonges  daijs 
Peau.  Pa*  exemple ,  Tor  de  coupelle  ,  l'or.  le 
plus  pur ,  perd  environ  un  dix-nwvieme  &  $twk 

XiT 
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de  fon  poids  ;  1'argent  le  plus  pur ,  environ  tin 
onzieme  (  644) ;  la  platine  la  plus  pure,  entre  un 
dix-huitieme  &  un  dix-neuvieme. 

IP\  Soit  une  maffe  d'or ,  dans  laquelle  on  foup- 
f  onne  un  alliage  d'argent.  Apres  avoir  pefe  exac- 
tement  cette  maffe  hors  de  l'eau ,  qu'on  la  pefe 
encore  plongee  dans  Peau :  fi  elle  ne  perd  dans 
Teau  que  rphf  de  fon  poids ,  elle  eft  fans  alliage : 
fi  elle  perd  plus  de  fon  poids ,  elle  ade  Palliage  ; 
&  elle  en  a  d'autant  plus  ,  quelle  perd  plus  de 
fon  poids* 

III0.  Poiir  determiner  par  les  loix  de  Fhydrof- 
tatique ,  la  quantite  precife  d'alliage  qu'a  une 
maffe  d'or  tenant  argent ,  il  feut  avoir  recours 
&  certaines  Equations  dont  noiis  parlerons  dans 
un  autre  ouvrage.  {Math,  286.) 

I V°,  La  mSme  methode  peut  s'appliquer  ega- 
"lement  &  d'autres  m&aux ,  dont  on  connoit  ou 
dont  on  cherche  les  pefanteurs  fpecifiques  dans 
leur  etat  de  purete  &  dans  leur  etat  d'alliage, 

QUATRIEME      LOI. 

*         .•-■'.' 

651.  Si  on  mile  enfentble  plufieurs  liquides  de 

[difference  pefanteurjpecifique ,  &  qui  naientpas  une 

affinite  marquee  Fun  pour  V autre  ,  ces  liquides  fi 

Jflparent  par  leur  diver fite  de  pefanteurs  :  le  plus 

pefahtfe place  au  fond  ;  le  plus  leger ,  a  lafurface; 

les  autres ,  dans  Ventre-deux  y  felon  Vordre  de  leurs 

rpefanteurs.  :  -  :     '    • 

Demonstration.  Si  dans  une  mSme  phiole  de 

'  Vfcrre ,  on  mele  &  on  agite  enfemble  du  mercure , 

de  lliuile  de  tartre,de  Pefprit-de- vin ,  d»  1'efprit  de 

terebenthine  &  de  Fair ;  quand  ces  liquides  ou 

fluides  de  differente  pefanteur ,  n'auront  plus  qup 
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leur  mouvement  de  gravitation  propre ,  ils  fe  fe- 
pareront  &  fe  placeront  en  couches  concentriques 
Tun  fur  Pautre  felon  Pordre  de  leurs  pdanteurs  ; 
le  mercure  au  fond,  Phuiie de  tartre immediate- 
ment  au-deffus  ,  apres  celle-ci  Pefprit-de-vin  , 
Pefpritde  terebemnine  enfuite,  Pair  au-deffus  de 
tout :  &  fi  Pon  renverfe  plufieurs  fois  la  phiole 
en  Pagitant ;  &h$  qu'on  la  rend  au  repos ,  chacune 
de  ces  liqueurs  rGprend  fa  place  ^mais  le  mercure 
6c  Phuile  de  tartre  plus  promptement  que  les 
autres.  Done  Pexperience  conflate  &  demontre 
la  loi  que  nous  venons  de  pofer. 

La  raifon  en  eft ,  que  chaque  Element  de  ces 
differents  liquides  ayant  fa  gravitation  a  part , 
&  cette  gravitation  etant  differente  dans  chaque 
efpece  de  liquide  ;  Pelement  plus  pefant  tend  k 
defcendre  avec  plusde  force  que  Pelement  moins 
pefant ;  &  par  {on  exces  de  pefanteur ,  force  Pe- 
lement  moins  pefant  k  s'elever  vers  la  furfac^ 
C.Q.  F.D. 

653.  Remarque*  llya  certains  liquides  de 
differente  pefanteur  fpecifique ,  qui  intimement 
meles  enfemble  ,.  ne  fe  feparent  point  les  uns 
des  autres.  La  raifon  eh  eft,  que  ces  liquides  oht 
entre  eux  une  affinite ,  qui  detruit  la  force  par  la* 
-quelle  leur  difference  de  pefanteur  tend  k  les  f£- 
parer.  Par  exemple , 

1°.  L'or  &  Pargent ,  fondus  dans  un  mSme 
creuiet1,  refteht  unis  &  melanges  dans  Petat  li* 
quide ,  comme  ils  Petoient  dans  Petat  folide  j_  &C 
ne  fe  fepareat  pdinten  fe  refroidiffant  tranquil- 
lement.  L'affinite  ou  Pattra&ion  fpeciale  qui 
*egne  entre  les  molecules  de  Por  &  detergent , 
*  plus  de  force  pour  le$  tenir  unies ,  que  leur 
differente  pefanteur  n'en  a  pour  les  feparer  :  c« 
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n'eft  que  par  les  moyen  des  menftrues  ou  des 
diffolvants ,  qu'on  peut  operer  la  reparation  de 
ces  deux  metaux  allies  enfemble.  (i  17 ,  570.  )^ 

11°.  L'eau  eft  un  peu  plus  pefante  que  le  vin. 
Si  on  prend  un  verre  k  double  fond,  dont  les 
deux  capacites ,  I'une  fuperieure  &  Pautre  infe- 
*ieure  >  n'aient  qu'une  trfcs-petite  ouverture  de 
communication  >  &  qu'on  empliffe  de  vin  la  ca- 
pacite  inferieure>.&  d'eau  la  capacite  fuperieure + 
on  verra  ces  deux  liquides  changer  de  place :  on 
yerra  une  colonne  de  vin  monter  &  une  co- 
lonne  d'eau  defcendreparaltelementpar  la  petite 
ouverture  de  communication ,  jufqu'&  ce  que 
l'eau  aitpris  tbute  la  place  duvin.  Les  cole  nnes 
d'eau  plus  pefantes ,  forcent  les  colonnes  de  vin 
plus  legeres ,  k  s'elever  vers  la  furface. 

Mais  fi  une  fois  ces  deux  liquides  fe  trouvent 
intiraement  melts  enfemble ,  leurs  elements  unis 
cfcntra&ent  une  adherence  qui  fait  que  l'exces  de 
pefanteur  des  uns  n'eft  plus  capable  de  les  fepater 
desautres,  ouneies  fepare  que  tr&s-difficile- 
ment  &  tres-imparfa&ement. 
.  111°.  Quoique  certains  fels  aient  beaucoup 
plus  de  pefanteur  fp^eifique  quel'eau,  cepen* 
dant  ils  ne  fe  feparent  point  de  l'eau  par  leur 
pefanteur  fpddfiquement  plus  grande  :  pares 
que  la  force  d'affinite  entre  l'eau  &  certains  fels, 
eft  plusi  grande  que  la  force  nee  de  Pexces  de 
pefanteiir  deces  fels  fur  ceile  de  Peau«  (105.) 

ClNQUTEME.    Lo*. 

„  6^*.  Si  dans  des  tubes  communicants  &  non  cat 
pillaires ,  on  met  des  liquides  de  difference  denjke  c* 
de  difference  pefanteur  fpicifique  ;il  y  aura  iquilibft 
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entre  les  colonncs  oppofees  9  quand  Uurs  hauteurs 
/irons  en  raijbn  inverfe  des pefanteurs  fpicifiques  des 
liquides.  (fig.  9.  ) 

Demonstration*  Soient  deux  liquides  dont  les 
pefanteurs  {pecifiques  foient  entre  elles  ,  environ 
comme  1  eft  k  14 ,  l'eau  5c  lemercure.  Soit  auffi. 
un  tube  recourbe  A  B  C  D ,  ouvert  en  A  &  en  D , 
par-tout  d'egal  diametre ,  &  perpendiculaire  k 
rhorifon, 

!••  Que  Ton  verfe  d'abord  une  quantite  inde- 
terminee  de  mercure  en  DCB  :  que  Pon  verfe 
enfuite  en  A  une  quantite  d'eau  ,  jufqu'^  ce  que 
le  mercure  s'eleve  en  D  k  un  pied  au^deffus  de 
la  bafe  BC.  On  trouvera  que  la  colonne  CD  de 
mercure  d'un  pied  de  hauteur  ,  fait  equilibre 
avec  une  colonne  d'eau  A  B  d'environ  quatorze 
pieds  de  hauteur.  Leliquide  quatorze  fois  plus 
leger,  aune  hauteur  quatorze  fois  plus  grande  ; 
le  liquide  quatorze  fois  plus  pefant,a  quatorze 
fois  rnoins  de  hauteur  :  done  Fequilibre  entre 
deux  liquides  d'inegale  pefanteur  a  lieu ,  quand 
leurs  hauteurs  font  en  raifon  inverfe  de  leurs 
den£t&  ou  de  leurs  pefanteurs  pecifiques, 
comme  le  marque  la  loi  que  nous  avions  a  eta- 
•blir.  La  raifon  en  eft  ,  que  ces  deux  forces  op- 
jpofees  AB  &  DC  ,  ont  meme  maffe  &  meme 
^viteffe  ou  meme  tendance  k  la  viteffe  :  elles 
doivent  done  etre  en  equilibre,  par  la  meme 
*aifon  qu'une  livre  de  aplomb  fur  le  baflin  d'une 
balance  >  fait  Equilibre  avec  une  livre  de  liege  ou 
de  coton  fur  le  baffin  oppofe. 
:  11°.  Si  les  deux  branches  A  B  &  BC  du  tube 
font  d'inegale  capacite  ;  il  y  aura  encore  equi- 
libre entre  les  colonnes  d'eau  &  de  msreure  y 
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quand  la  colonne  d'eau  fera  environ  quator  ze  fois 
plus  haute  que  celle  de  mercure.  La  raifon  en  eft  f 
qu'autant  que  Tune  des  deux  colonnes  perdra 
en  maffe^  dans  un  tube  plus  etroit ,  autant  elle 
gagnera  en  viteffe  ou  en  tendance  k  la  vi- 
teffe (613 ).  Si  la  colonne  CD  de  mercure  eft 
renfermee  dans  un  tube  d'une  capacite  vingt 
fois  moindre  que  celle  du  tube  AB,  cette  co- 
lonne DC  tendra  k  fe  mouvoir  &&  defcendre 
avec  vingt  fois  plus  de  viteffe  que  la  colonne 
oppofee  AB :  elle  gagnera  done  en  augmentation 
de  viteffe  ou  de  tendance  k  la  viteffe ,  ce  quelle 
perd  en  diminution  de  maffe.  Deli  l'equilibre  an 
mSme  point  de  hauteur ,  oh  l'equilibre  a  lien 
quand  les  deux  colonnes  oppofees  font  d'egal 
diametre, 

IIP.  Si  dans  plufieurs  tubes  communicants 
(fig.  13),  on  met  des  liquids  de  difl&rente  pe- 
ianteur  fpecifique,  du  mercure  en  RH,  de  Teau 
en  AB,  de  Thuile  en  ZS,  de  l'efprit-de-vin  en 
DF ;  il  y  aura  equilibre  entre  toutes  ces  colon- 
nes ,  quand  chacune  aura  d'autant  plus  ou  d'au* 
tent  moins  de  hauteur  perpendiculaire ,  que  le 
liquide,  dorit  elle  eft  compofee,  aura  plus  ou 
moins  de  pefanteur  fpecifiqiie.  La  colonne  de 
mercure  aura  environ  14  fois  moins  de  hauteur 
que  la  colonne  d'eau;  la  colonne  d'eau,  unpeu 
moins  que  la  colonne  d'huile;  la  colonne  d*huile, 
un  peu  moins  que  la  colonne  d'efprit-de-viri. 
La  raifon  en  eft ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  equilibre 
ehtre  toutes  ces  forces  ou  puiffances  oppofees* 
que  dans  le  cas  oil  le  produit  de  la  maffe  par  la  , 
r  viteffe  eft  egal  dans  chacune ;  &  que  ce  produit 
de  la  maffe  par  la  viteffe  ne  peut  Stre  £gal  dans 
toutes  ces  colonnes  oppofees ,  que  dam  le  cas 
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oil  rinegalite  des  hauteurs  compenfe  Pinega- 
lite  des  denfites  ou  des  pefanteurs  fpecifiques. 
C.  Q.F.D. 

65*.  Remarque.  Nous  ferons  voir  ailleurs 
que  lair  eft  un  fluide  foumis  aiix  memes  loix 
que  les  liquides ;  qy'il  preffe  en  tout  fens  en 
raifon  compofee  de  fa  hauteur  &  de  fa  bafe  ; 
qu'une  colonne  d'ak  fait  equilibre  par  fa  pe- 
ianteur  piropre,  avec  une  colonne  de  mercure 
d'environ  18  pouces ,  ou  avec  une  colonne  d'eau 
d'environ  3  x  pieds  de  hauteur. 

Tubes   capillaires, 

656.  Definition.  On  nomine  tubes  capillaires; 
des  tubes  dont  le  canal  eft  tres-petit;  ce  nom 
leur  vient  fans  doute'de  la  reflemblance  qu'ils 
peuvent  avoir  avec  des  crins  ou  avec  des  che- 
Venx,  qui  font  comme  des  canaux,  creux  dans 
toute  leur  longueur,  &  capables  de  donner  paf- 
fage  a  certaines  humeurs.  Tubi ,  capUlorpm  injlar 
unuts.  II  ne  s'enfuit  pas  neanmoins  de  cette  com* 
paraifon.,  que  tous  les  tubes  capillars  doivent 
avoir,  &  la  petiteffe,  &  la  forme  d'un  crin  ou 
d'un  cheveu. 

,  1°.  La  grojfeur  des  tubes  capillaires  n'eft  point 
limitee,  k  beaucoup  pres,  a  celle  d'un  crin  ou 
d'un  cheveu.  Ceux  dont  on  fe  fert  commune- 
ment  pour  les  experiences,  font  beaucoup  moins 
menus;  &  les  effets  qui  font  propres  k  ces  fortes 
de  tuy  aux ,  ije  laiffent  encore  appercevoir ,  quand 
ces  tubes  ont  deux  lignes  &  meme  deux  lignes 
&  demie  de  diametre  vuide. 
.  11°.  La  forme  des  tubes  capillaires  eft  tout  k  fait 
indifferente :  deux  plans  de  cuiyre ,  de  marbre^ 
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de  verre ,  ou  de  telle  autre  matiere  qu'on  vou- 
dra,  qui  s'approchent  parallelement  a  une  di£- 
tance  convenable,  produifent  les  m£mes  efFets 
qu'une  fuite  de  petits  tuyaux  ifples ;  &c  tous  les 
corps  fpongieux ,  ou  affez  poreux  pour  admettre 
des  liqueurs,  peuvent  etre  jegardes  comme  des 
affemblages  de  tubes  capillaires. 

Comme  les  tubes  capillaires  femblent  deroger 
&  quelques  loix  fondamentales  de  l'hydroftati- 
que ,  &  que  leur  mechanifine  phyfique  paroit 
influer  inhniment  dans  la  vegetation  des  planter; 
il  eft  de  la  derniere  importance  de  donner  une 
idee  nette  &  precife,  &  de  leur  nature ,  &  de 
leurs  efFets.  ^  • 

£57.  Experience  I.  Soit  un  baffin,  empli 
d'eau,  ou  de  vin,  ou  d'huile,  ou  de  tel  autre 
liquide  qu'on  voudra,  k  ^exception  du  mercure 
&  des  mctaux  fondus. 

1°.  Si  on  plonge  dans  ce  baffin  un  tube  non 
capillaire,  ouvert  par  les  deux  bouts,  le  liquide 
s'eleve  pr^cifement  dans  le  tube  k  la  meme  hau- 
teur qu'il  a  dans  le  baffin,  ou  fe  met  de  niveau 
dans  le  baffin  &  dans  le  tube:  ce  qui  eft  con- 
forme  a  la  premiere  loi  pr&edente  (613).  Mais 
fi  dans  le  meme  baffin  on  plonge  un  tube  capil- 
laire ,  le  liquide  s'eleve  dans  le  tube  capillaire 
au-deffus  du  niveau  du  baffin :  ce  qui  annonce 
£videmment  l'influence  d'une  caufe  connue  ou 
inconnue,  qui  n'agit  point  dans  le  tube  non  ca- 
pillaire. 

11°.  Si  dans  le  mSme  baffin  on  plonge  deux 
tubes  capillaires  d'inegal  diametre  &  d'in£gale 
capacite,  le  liquide  s'eleve  dans  Tun  &  dans 
Pautre  au-deffus  de  fon  niveau :  mais  l'elevation 
au-deffus  du  niveau  eft  d'autant  plus  grande,  que 
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le  tube  eft  plus  petit;  enforte  qu'elle  paroit  etre 
en  raifon  inverfe  des  diametres;  par  exemple, 
deux  fois  plus  grande  dans  un  tube  dont  le  dia- 
metre  e:-  deux  fois  plus  petit. 

Pour  que  le  liquide  du  baffin  monte  dans  les 
tubes  capillaires  au-deffus  du  niveau,  il  n'eft 
pas  neceffaire  que  ces  tubes  s'enfbncent  dans  le 
liquide;  il  furat  qu'ils  Patteignent  &  le  tou- 
chent* 

658.  Experience  IL  Si  on  plonge  egalement 
Un  meme  tube  capillaire  dans  differents  liauides, 
par  exemple,  dans  Purine,  dans  Pefprit-ae-vin  f 
dans  Pefprit-de-nitre ,  dans  Peau  falee ,  dans  Phuile 
de  vitriol;  1'urine  s^levera  au-deffus  du  niveau  , 
plus  que  Phuile  de  vitriol ;  1'huile  de  vitriol, 
plus  que  Peau  fatee ;  Peau  falee ,  plus  que  Pefprit- 
«ie-nitre;  Pefprit-de-nitre,  plus  que  Pefprit-de- 
vin.  D'oii  il  refulte  que  ces  liqueurs  nes'elevent 
pas  dans  les  tubes  capillaires  en  raifon  inverfe 
de  leur  denfite:  puifque  Pefprit-de-vin ,  qui  eft 
le  plus  leger  de  tous  ces  liquides,  eft  celui  qui 
s'&eve  le  moins. 

659.  Experience  III.  Soient  plufieurs  tube* 
communicants  enfemble,  dont  un  feul  RH  foit 
capillaire.  (fig.  ij.) 

1°.  Si  Poh  verfe  de  Peau ,  ou  du  vin ,  6u  de 
Vbuile  ,  ou  tel  autre  liquide  femblable ,  dans  le 
tube  A  ou  Z  ou  D  ;  ce  liquide  fe  mettra  de 
tiiveati  dans  les  trois  tubes  non  capillaires  A, 
Z ,  D :  mais  ce  liquide  s*elevera  dans  le  tube  ca- 
pillaire RH,  au-deffus  du  niveau  CD ;  &  il  s'i- 
levera  d'autant  plus  au-deffus  de  ce  niveau, 
que  le  diametre  du  tube  capillaire  fera  plus 
petit. 

11°.  Si,  au  lieu  des  li guides  dont  on  vient  de 
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parler ,  on  verfe  du  mercure  dans  le  tube  A  ou 
Z;  le  mercure  fe  mettra  de  niveau  dans  les  trois 
tubes  non  capillaires  A ,  Z ,  D :  mais  loin  de  s'e- 
lever  dans  le  tube  capillaire  RH  au-deffus  du 
niveau  CD ,  le  mercure  ne  s'&evera  pas  meme 
jufqu'au  point  C ;  &  il  reftera  d'autant  plus  au- 
defious  du  niveau  C,  que  le  tube  capillaire  RH 
aura  moins  de  diametre  &  de  capacite.  La  meme 
chofe  aura  lieu  fi ,  au  lieu  de  mercure ,  on  verfe 
de  Tetain  ou  du  plomb  fondu  dans  les  tubes  non 
capillaires ;  &  il  eft  probable  que  les  autres  me- 
taux  fondus  feroient  dans  le  meme  cas  que  Pe- 
fcrin  &  le  plomb. 

<  660.  ASSERTION.  Les  phenomenes  dcs  tubes  ca* 
,pillaires  ont  unc  caufc  connue  ou  inconrtuc  9  qid 

alter e  la  Jimp U  &  paijible  gravitation  dcs  liquides 

dans  ccs  tubes. 

Demonstration.  Selon  les  loix  de  la  fim«^ 
pie  &  paifible  gravitation,  tous  les  liquides  ho- 
iriogenes  doivent  fe  mettre  de  niveau  (6x3): 
done  les  liquides  qui  fe  placent  au-deflus  ou  au- 
deffous  du  niveau,  doivent,  ou  £tre  exaltes  au- 
deffus  du  niveau  par  unecaufe  qui  les  eleve  de 
concert  avec  la  gravitation  des  colonnes  oppo- 
fees;  ou  etre  retenus  au-deffous  du  niveau  par 
line  caufe  qui  lutte  contre  la  gravitation  des 
colonnes  oppofees;  quelle  que  foit  cette  caufe, 
connue  ou  inconnue,  unique  ou  non  unique. 
C.Q.F.D. 

Divers    Systemes. 

661.  Syst£mb  I.  Quelques  phyficiens  attri- 
buent  Fafcenfion  des  liqueurs  au-deffus  du  ni- 

ycau 
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veau  dans  les  tubes  capillaires,  a  une  moindrc 
action  ou  prejjion  de  I* air  dans  Us  tubes  capillaires. 
L'air ,  difent-ils ,  eft  un  fluide  a  parties  rameufes. 
Dans  un  large  tube ,  ces  parties  rameufes  exer- 
cent  leur  preffion  avec  liberte  :  mais  dans  un 
tube  tres-etroit,  elles  s'accrodient  tranfverfa- 
lement  aux  parois  interieures  ou  aux  inegalites 
rabotteufes  du  tube ,  lequel  fupporte  §c  detruit 
tine  grande  partie  de  1  effort  qu'elles  feroient 
contre  le  liquide  place  au-deffous.  Deli  Pinega- 
lite  de  preffion  de  la  part  des  colonnes  aeriennes 
fur  le  liquide  contenu  dans  deux  tubes  commu- 
nicants, dont  Tun  eft  capillaire,  &  Pautre  non 
capillaire.  {fig.  13,) 

Dans  le  tube  non  capillaire  AB ,  le  liquide  fup- 
porte tout  le  poids  &  tout  Feffort  de  la  colonne 
aerienne  qui  gravite  fur  lui  en  pleine  liberte. 
Dans  le  tube  capillaire  RH ,  le  liquide  ne  fup- 
porte qu'une  partie  du  poids  &  de  la  preffion  de 
la  colonne  aerienne  qui  gravite  fur  lui ;  &  caufe 
des  obftacles  &  des  appuis  que  rencontrent  ne- 
ceffairement  dans  un  tube  tres-etroit ,  les  parties 
rameufes  de  cette  petite  colonne  gravitante.  Le 
Kquide  plus  preffe  en  A  qu'en  C,  continuent-ils, 
doit  done  s'elever  plus  en  C  qu'en  A. 

Refutation.  Cefyft8me,  ruineux  en  tout 
point ,  ne  peut  foutenir  ni  le  flambeau  de  Pexpe- 
rience ,  ni  le  flambeau  de  la  theorie. 

1°.  Si  Fafcenfion  du  liquide  au-deffus  du  ni-. 
veau  dans  un  tube  capillaire,  itoit  due  k  Faffoi- 
bliffement  de  preffion  dans  la  colonne  aerienne 
qui  s'infinue  &  gravite  dans  la  capacity  du  tube 
capillaire  RH;le  mercure  &  le  plomb  fondu 
devroient  s'eiever  egalement  au-deffus  du  ni- 
veau dans  ce  tube,  aufii  bien  que  Peau,  &  le  via^ 
Tome  II.  Y 
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&  Phuile  ,  &  les  autres  liquides :  puifque  la  caufe 
eft  la  m€me  pour  toutes  fortes  de  liquides*  Or 
Von  voit  arriver  precifement  le  contraire  dans 
Veau  &  dans  le  mercure  (659) :  done  la  caufe 
cu'on  affigne  ici  k  ce  phenomene,  eft  une  caufe 
fabuleufe ,  une  caufe  inconciliable  avec  Inexpe- 
rience. 

IP.  Dans  le  vuide  opere  par  le  moyen  de  la 
jmachine  pneumatique ,  la  meme  inegalite  d'af-< 
cenfion  a  lieu  dans  les  colonnes  liquides ,  dont 
Pune  occupe  un  tube  capillaire ,  &  Pautre  un 
tube  non  capillaire*  Si  on  met  fous  le  recipient 
d'une  machine  pneumatique  les  tubes  AB  &  RH, 
apres  qu'on  aura  pompe  Pair ,  l'eau  s*elevera  au- 
deffus  du  niveau  en  n  ;  &  le  mercure  reftera  au- 
deffous  du  niveau  en  m :  done  ce  n'eft  point 
Pa&ion  ou  la  preflion  de  Pair,  qui  produit  cette 
inegalite  d'afcenfion  dans  le  liquide. 

111°.  En  vain  voudroit-dn  recourir  k  un  fluide 
plus  fubtii  que  Pair  groflier,  a  un  fluide  qui  ait 
un  libre  paffage  k  travers  les  pores  du  verre  le 
plus  compafte,&quientre  enliberte  dans  la  ma- 
chine du  vuide ,-.  a  mefure  qu'on  en  foutire  Pair 
plus  groflier.  Car  commerft  un  fluide  qui  pafle 
librement  &  fens  obftacle  k  travers  les  pores 
infiniment  petits  du  verre,  n'exercera-t-il  pas  en 
liberte  fa  preflion  dans,  un  tube  cdpillaire  d'une 
ou  deux  lignes  de  diametye?  Et  fi,  par  impof- 
fiBle,  im  fel  fluide,  quelle  que  foit  fa  nature, 
exerce  itne  inegate  preflion  iur  les  liquides  con- 
tends dans  les  deux  tube*  AB  &  RH ,  pourquoi 
cetteinegale  preflion  n'opere-t-elle  pas  lesmemes 
effets  fur  kmeniiutt ,  que  fur  P^au  &  le  vin?  Si 
la  caufe  qtfon  affigne  dans  ce  (y&eme ,  eft  la  vraie 
oaufe  ctes  pl«ao  jnenes  des»  tube*  capillaires ;  il  eft 
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evident  que  cette  caufe  doit  avoir  deux  pro- 
prietes  contradi&oires ,  celle  d'elever  un  liquide 
&  d'abaiffef  un  autre  liquide  par  fa  predion;  ce 
qui  eft  une  abfufdite  palpable* 

661.  S*st£me  II.  D'autres  phyficiens  ont 
penfe  que  cette  inegalite  d'afcenuon  dans  un 
meme  liquide  contenu  dans  deux  tubes,  dont 
Tun  eft  capillaire ,  &  Pautre  non  capillaire ,  avoit 
pour  caule  une  inegalite d'appuis  &  defouiiens  dans 
les  parois  de  ces  tubes.  Dans  un  tube  capillaire , 
difent-ils ,  les  molecules  du  liquide  s'appuient 
dans  les  pores  &  dans  les  inegalites  du  tube ,  & 
fe  foutiennent  les  unes  les  autres ,  comme  for- 
mees  en  voute :  dans  un  tube  non  capillaire ,  il 
y  a  proportionnellement  moins  d'appuis ;  &  les 
colonnes  trop  ecartees  de  ces  points  d'appui, 
s'affaiflent  plus  en  liberte  par  leitr  propre  poids* 
De\k ,  concluent-ils ,  Pinegalit6  de  hauteur  dans 
les  colonnes  liquides  i  celles  qui  ont  plus  d'ap- 
puis  dans  un  tute  capillaire ,  perdent  plus  de 
leur  gravity  ;  deviennent  comme  fpecifique- 
inent  plus  legeres ,  &  fe  foutiennent  k  une  ele- 
vation d'autant  plus  grande,  que  leur  force  gra- 
vitante  eft  plus  appuyee  &  plus  diminuee. 

Refutation.  Ce  fyftgme  eft  encore  moins 
philofophique*&  moins  admiflible  que  le  prece- 
dent ;  comme  il  eft  facile  de  le  demontrer  &  de 
le  faire  fentir. 

1°.  La m8me  caufe,  favoir ,  Pinegalite poreufe 
du  tube  capillaire,  devroit  foutenir  au-deffus  du 
niveau  le  mercure  &  te  plomb  fondu ,  de  meme . 
que  l'eau  &  les  autres  liquides :  ce  qui  eft  mani- 
teftement  contraire  k  ^experience.  , 

IP.  Quand  mSme  on  auroit  d^montre  que  les 
fo£galit&  anguleufes  &  rabotteufes  d'un  tube 
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capillaire  peuvent  foutenir  certain*  liquides  au- 
deffus  du  niveau ,  fans  foutenir  de  meme  le  mer- 
cure  &  le  plomb  fondu,  on  n'auroit  encore  rien 
fait  en  faveur  de  ce  fyfteme :  jiuifqu'il  refteroit 
encore  k  expljquer  comment  &  pourquoi  ces 
colonnes  liquides  s'elevent  au-deffus  du  niveau 
dans  les  tubes  capillaires ,  oil  ces  inegalites  an- 
guleufes  &  rabotteufes  doivent  neceffairement 
oppofer  plus  de  frottement  &  plus  de  refiftance 
&  Tafcenuon  du  liquide.  Dira-t-on  que  quand  on 
applique  PextrSmite  d'un  tube  capillaire  a  la 
furface  d'une  eau  tranquille ,  Peau  monte  dans 
ce  tube  au-deffus  de  fon  niveau;  parce  que  ce 
tube  lui  prefente  plus  d'inegalites ,  plus  d'obf- 
lacles  a  vaincre  &  h  franchir  ?  Ce  feroit  dire 
abfurdement  que  la  refiftance  au  mouvement,  eft 
la  caufe  du  mouvement.  Car  ces  inegalites,  pro- 
pres  peut-etre  a  foutenir  iui  liquide  anterieure- 
aient  eleve  au-deffus  du  niveau ,  en  detruifant 
en  partie  fon  mouvement  de  gravitation ,  ne 

{>euvent  pas  lui  imprimer  un  mouvement  qui 
'eleve  contre  fa  gravitation  au-deffus  du  ni- 
veau :  elles  doivent  au  contraire  oppofer  un 
obftacle  &  la  gravitation  des  colonnes  voifines, 

3ui  tendent  k  Telever  precifement  k  leur  niveau 
ans  le  tube  capillaire.  Comment  &  par  quel 
inechanifme ,  l'eau  s*eleve-t-elle  done  au-deffus 
du  niveau  dan?  un  tube  capillaire?  Ceft  ce  dont 
il  eft  impoffible  de  rendre  aucune  raifon  dans  le 
fyft6me  que  nous  combattons. 

663 .  Syst£me III.  Quelques  Newtoniens  font 
d^pendre  les  divers  phenomenes  des  tubes  ca- 
pillaires, de  ly attraction  communt  a  tous  Us  corps; 
attra&ion  qui  s'exerce  tpujours  en  raifon  di- 
xefte  des  maffes  attraftives,  &  en  raifon  inverfe 
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des  quarres  des  diftances.  Dans  ce  fyfteme,  le 
"tube  capillaire  attire  plus  le  liquide,  que  le  tube 
hon  capillaire :  parce  que  le  premier ,  plus  con- 
tigu  k  toutes  les  molecules  du  liquide,  exerce, 
plus  avantageufement  que  le  dernier  %  fon  at-, 
tra&ion  aftive  contre  ces  molecules. 

Refutation.  1°.  II  confte  par  la  thdoiig. 
ineme  de  l'attra&ion  Nevtoniene  ,  qu'eile  ne 
peut  produire  aucun  effet  fenfible  dans  de  pe- 
tites  maffes,  telles  que  font  celles  des  tubes 
capillaires  qu'on  empioie  pour  les  experiences  t 
il  eft  done  abfurde  d*attribuer  k  cette  attraftion  % 
les  phenomenes  &  tes  effets  tres-fenfihles  qu'onr 
obferve  dans  les  tubes  capillaires. 

IP.  I/afcenfion  du  liquide  au  -  deffus  du  ni- 
veau, devroitStre  proportionnelle  ilamaffe  du 
tube  attraflif ;  un  tube  de  plufieurs  pouces  d'e- 
paiffeur  folide ,  devroit  attirer  plus  fortement 
qu'un  tube  d'une  ligne  d'epaiffeur  ,  leur  capacity 
vuide  etant  egale :  ce  qui  eft  contraire  k  l'expe- 
rience. 

111°.  Les  tubes ,  en  vertu  de  cette  attra&ioa 
generate  qui  affe&e  univerfellement  tous  les 
corps  ,  devroient  elever  le  mercure  au-deffus  du 
niveau,  auffi  bien ,  quoiqu'un  peu  moihs,que 
1'eau  &  les  autres  liquides :  ce  qui  eft  encore  de* 
menti  par  Inexperience.  Done  Pattra&ion  gene- 
rale,  Pattraftion  Newtoniehe,  Pattra&ion  qui 
regne  entre  tous  les  corps  de  la  nature ,  n'eft 
point  la  caufe  des  phenomenes  propres  aux  tubes 
capillaires. 

664.  Syst£me  IV.  Enfin  ,  pour  rendre  raifon 
des  phenomenes  propres  aux  tubes  capiltaires* 
on  a  eu  recours  a  ^attraction  fpccialc  ou  a  la  loi 
faffiniti  (  8  5  ).•  Dans  ce  fyfteme  > 
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1°.  Quand  on  pofe  Pextremite  d'un  tube  ca- 

Eillaire  fur  la  furface  d'un  liquide  en  repos ;  ce 
quide  ,  different  du  mercure  &  des  unetaux 
fondus  ,  s'eleve  au-deffus  de  fon  niveau  dans  ce 
tube,  en  vertu  de  Paffinite  qu'a  ce  liquide  avec 
la  matiere  dont  ce  tube  eft  compofe  j  &  il  s'eleve 
fPaiitant  plus  dans  un  merae  tube  ,  que  cette 
affinite  ,  independante  des  denfites  ,  eft  plus 
grande  &  plus  forte.  (Jig.  13.) 

11°.  Quand  un  tube  capillaire  RH ,  commu- 
nique avec  d'autres  tubes  non  capillaires  ;  le 
liquide  contenu  dans  ces  tubes  ,  doit  obeir  k  la 
fois  &  k  la  loi  de  gravitation  &  Ha  loi  d'affinite. 
En  yertu  de  la  loi  de  gravitation ,  il  doit  fe 
mettre  par- tout  de  niveau  (613  )  ;  en  vertu  de 
ia  loi  d'affinite  ,  il  doit  s'elever  plus  ou  moins 
dans  ces  tubes ,  proportionnellement  k  la  force 
d'affinite  qui  Pattire, 

111°.  La  partie  des  tubes,  qui  eft  plong&  dans 
le  liquide  ou  qui  eft  emplie  de  liquide,  eft 
comme  faturee  de  ce  liquide  :  fon  affinite  eft 
dans  le  meme  cas  que  Peau  faturee  de  fel ,  dont 
Pattraftion  ceffe  &  devient  nulle  (  106).  Cette 
partie  des  tubes  qui  fe  trouve  emplie  de  liquide  f 
lie  doit  dQnp  etre  comptee  pour  rien  dans  le 
pheaomene  de'Pafcenfion  des  liquides  dans  les 
tubes  capillaires  &  non  capillaires  :  il  n'y  a*que 
la  partie  faillante  &  placee  hors  du  liquide,  qui 
exerce  fa  force  attra&ive  contre  ce  liquide. 

IV°.  Soient  les  quatre  tubes  R,  A,  Z,  D,' 
emplis  d'eau,  ou  d'huile,  ou  de  vin ,  jufqu'en  CD, 
Le  liquide  fera  attire  vers  R  &  vers  A,  par  fon 
affinite  avec  la  partie  faillante  des  tubes ;  &  cette 
force  attraftiye  des  tubes  produira  une  afcenfion 
d-autant  plus  grande  dims  k  liquide ,  que  U 
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coionne  liquide  ,  qui  eft  en  prife  k  cette  attrac- 
tion fpeciale ,  fera  mokidre  en  maife  ,  &  que 
chaeun  de  fes  elements  aura  une  -  plus  grancle 
proximke  avec  la  maffe  dutube  attra&if.(oa; 

j  L'element  liquide ,  place  en  C,  eft  attire  par  \96* 

lenient  contigu  ndn  tube ;  &  cet  element  liquids* 
eleve  en  n  au-deffus  du  niveau ,  eft  encore  attire 
par  Pelement  contigu  R  du  tube ;  &  le  liquide 
continue  a  £tre  attire  &  k  s'elever  au-deffus  du 
niveau  vers  R  ,  jufqu'i  ce  que  la  coionne  C  R  , 
oppofe  par  fa  pefanteur  k  Tattradion  du  tube 
CR ,  une  refiftance  egale  k  la  force  attra&ive, 

Dans  le  tube  A  Fafcenfion  ilu  liquide  eft 
moiridre :  parce  que  la  coionne  attir^e  par  la 
partie  faiftante  du  tube  A  9  eft  beaucoup  plus 
grande  ;  &  que  chaque  element  de  cette  coionne 
eft  proportionnellement  plus  eloigne  des  parois 
du  tube  attra&if.  De\k  une  plus  grande  elevation 
du  liquide  dans  les  tubes  capillaires  ,>  que  dans 
des  tubes  ou  dans  des  baffins  plus  grands. 

V°.  Quand  les  tubes  communicants  font  rem- 
plis  de  mercure  jitfqu'en  CD,  la  coionne  liquide 
CH ,  loin  de  s'elever  en  n  au-deffus  du  niveau  C  %< 
ne  fe  foutient  pas  mSme  dans  ce  niveau ,  &  s'a- 
baiffe  en  m  dans  le  tube  capillaire  :  fans  doute  >. 
parce  que  Paffinite  entre  le  tube  &  le  mercure  y 
eft  moindre  que  l'affinit6  qui  regne  entre  une 
portion  de  mercure  &  tine  autre  portion  de 
mercure.  L'attraftion  du  tube  CR ,  qui  eft  posi- 
tive a  Pegard  de  1'eau  &  des  autres  liquides ,  de- 
vient  done  comme  negative  k  regard  du  mer- 
cure :  d'oii  ii  refulte  que  la  partie  fupcrietire  de 
la  coionne  liquide  HC,  plus  attiree  vers  H  que 
vers  R.  doit  s'abaiffer  au-deffous  du  niveau  C 

Y  iv 


344  Th£orie  de  l'Eau. 

en  m  :  de&  la  fufpenfion  du  mercure  en  m  au~ 
deffous  du  niveau  dans  le  tube  capillaire.  La 
force  attra&ive  du  tube  en  A  eft  auffi  negative 
relativement  k  la  colonne  inferieure  de  mer- 
cure :  mais  cette  quantite  negative  ,  partagee 
entre  une  tres-grande  colonne ,  procjuit  un  effet 
beaucoup  moindre  que  dans  le  tube  capillaire. 

VI°.  Les  mgmes  ph&iomenes ,  dont  nous  ve- 
nons  de  faire  mention ,  foit  dans  Teau ,  foit  dans 
le  mercure  ,  ont  lieu  egalement  ou  a  peu  pres  , 
dans  le  vuide  ,  comme  dans  le  plein :  parce  que 
la  loi  d'affinite  eft  independante  de  l'a&ion  de 
Pair  ,  du  vuide  ou  du  non  vuide, 

665.  Remarque  I.  Si  ce  dernier  fyft&ne ,  le 
plus  fatisfaifant  de  tous  ceux  qu'on  a  imagines 
fur  cet  objet ,  s'adapte  affez  hien  avec  quelques 
phenomenes ,  on  ne  doit  pas  diffimuler  qu'ii  y  a 
auffi  des  phenomenes  avec  lefquels  il  eft  affez 
difficile  de  le  faire  quadrer  ;  &  que  le  conoours 
m£me  de  tous  les  fyftemes  ou  de  toutes  les 
caufes  dont  on  vient  de  faire  mention  ,  n'eft 
point  fuffifaht  pour  expliquer  d'une  maniere 
iatisfaifante  ,  tout  ce  qui  concerne  l'afcenfioh 
des  liquides  dans  les  tubes  capillaires.  D'oii  il 
refulte  que  les  phenomenes  des  tubes  capillaires  one 
une  ouplufieuts  caufes  encore  peu  connues. 

666.  Remarque  II.  Quelle  que  foit  la  caufe 
des  phenomenes  qu'on  obferve  dans  les  tubes 
capillaires ,  il  eft  certain  que  cette  caufe  exifte  , 
&  qu'elle  a  une  grande  influence  dans  une  foule 
d'effets ,  &  fur-tout  dans  le  grand  phenomene  de 
la  vegetation.  Par  exemple ,  dans  une  eponge , 
dans  un  pain  de  fucre,  dans  une  pierre  tendre, 
dans  un  tas  de  fable,  dans  une  buche  places  de- 
bout ,  dans  mille  autres  corps  femblables  dont 
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la  bafe  eft  plongee  dans  Peau ,  Peau  s'eleve  con- 
fiderablement  au-deffus  de  fon  niveau  :  parce, 
one  ces  fortes  de  corps  prefentent  k  Peau  uhe 
foule  de  conduits  aui  font  la  fon£Hon  de  tubes 
capillaires ;  &  que  1  eau  dans  ces  fortes  de  tubes  % 
s'eieve  &  fe  foutient  au-deffus  de  fon  niveau* 
Mais  il  faut  remarquer  ,  fur  Pelevation  &  fur 
la  fufpenfion  de  Peau  dans  ces  corps  poreux  &c 
fpongieux  , 

1°.  Que  dans  un  tas  de  fable ,  dans  une  pierre 
fpongieufe ,  dans  une  buche  plac^e  debout ,  c'eft 
toujours  la  partie  interieure  qui  eft  la  plus  im- 
bibee  d'eau  ;  que  Peau  atteint  rarement  k  la  par- 
tie  exterieure  ;  &  que  de  quelque  fa$on  que  ces 
corps  foient  hume&es  ,  Veau  qu'ils  attirtnt  & 
quils  contunncnt ,  ne  produit  point  un  ecoulement. 

La  raifon  en  eft ,  que  Peau  qui  s'infiltre  k  tra- 
vers  ces  corps ,  en  s'elevant  au-deffus  de  fon 
niveau  cOntre  fa  gravitation  ,  doit  ce  .mouve- 
ment  ou  k  la  preflion  de  Pair  exterieur ,  qui  Pe- 
leve  dansdes  corps  vuides,  k  peu  pres  comme 
dans  les  pompes  afpirantes  (714);  ou  k  une 
attra&ion  fpeciale ,  qui  fait  que  Peau  monte  k  la 
furface  de  ces  corflfe  comme  les  fels  montent 
du  fond  d'un  baflin  ala  furface  de  Peau  (  105). 
Dans  le  cas  oil  Pafcenfion  de  Peau  eft  due  a  la. 
prejjion  de  Vair ,  qui  la  force  k  s'eleVer  dans  des 
canaux  vuides  d'air ,  Peau  ne  peut  avoir  un 
ecoulement  :  parce  que  cet  ecoulement  ne 
pourroit  fe  faire  que  par  une  ouverture  qui  eut 
communication  avec  Pair ;  &  que  cette  commu- 
nication avec  Pair ,  quLfterce  fon  a&ion  &  fa 
S>reflion  en  tout  fens,  detruiroit  inevitablement 
a  preflion  de  la  colonne  aerjenne  qui  eleve  Peau 
dans  le  corps  fpongieux,  Dans  k  cas  oil  Pafcen* 
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fion  de  1'eau  feroit  due  a  une  attraction  fpccialc 
entre  Peau  &  ce$  corps ,  Peau  ne  pcut  encore 
avoir  un  ecoulement  :  parce  que  les  corps  qui 
ont  affez  de  force  attra&i ve  pour  elever  Peau,doi- 
vent  neceffairement  avoir  affez  de  force  attrac- 
tive pour  la  retenir.  La  vigne  qui  pleure ,  pr&- 
fente  une  efpece  d'ecoulement :  mais  ce  pheno- 
mene  a  d'autres  caufes  ,  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun  avec  celles  dont  nous  parlons  ici. 

11°.  Qu'en vertu  de  la  feule  preffionde  Pair,' 
Peau  ne  pent  s'elever  dans  les  pores  d'un  corps 
quelconque,  a  plus  de  32  ou  33  pieds  de  hau- 
teur au-deffus  de  fon  niveau :  parce  que  Peau 
ne  peut  s'elever  contre  fa  gravite  ,  qu'autant 
qu*une  force  oppofee  Peieve;  &  que  la  colonne 
d'air  oppofee  qui  eleve  Peau  dans  le  vuide  le 
plus  parfait  qu'on  puiffe  produire,  rfa  jamais 
plus  de  force  qu'une  <£gale  colonne  d'eau  de  32 
ou  33  pieds  de  hauteur  perpendiculaire.  (703.) 

111°.  Qu'il  eft  tres-difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoffibie ,  que  Peau  s'eleve  dans  un  tas  de  fable 
ou  dans  un  corps  fpongieux  ,  k  une  hauteur  de 
32  pieds  au-de&is  de  fon  niveau  ,  en  vertu  de 
la  feule  preflion  de  Pair  ^J^rieur  :  parce  qu*i! 
faudroit  pour  cela ,  que  les  pores  oti  elle  s'in- 
filtre  en  vertu  de  cette  preflion ,  fuffent  auffi 
vuides  d'air  que  le  font  les  pompes  afpirantes; 
ce  qui  n'a  vraifemblablepient  jamais  lieu  dans 
aucun  corps  naturel, 

IV°.  Que  fi  Peau  s'&eve  au-deffus  de  cette 
hauteur  dans  certains  corps  ,  comme  fait  la  feve 
dans  les  arbres  de  haute  futaie;  il  faut  neceffai- 
rement reconnoitre  qu'il  y  a  ,  outre  Paftion  de 
Pair ,  une  autre  caufe  ou  plufieurs  autres  caufes 
qui  concourent  a  produire  cet  effet. 
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V°.  Que  la  v^gqtation  des  plantes  femble  de- 
voir beaucoup  aux  tubes  capillaires  ,  quoique 
ces  tubes  capillaires  ne  produifent  pas  tous  feuls 
le  grand  phenomene  de  lei^r  accroiffement ,  de 
leur  nutrition ,  de  leur  vie.  Les  racines  des  ve- 
getaux  font  comme  des  faifceaux  de  tubes  ca- 
pillaires ,  par  lefquels  les  fucs  de  la  terre  montont 
&  s'elevent au  deffus  de  leur  niveau,  comme ils 
feroient  par  de  petits  tuyaux  de  verre,  &  encore 
mieux :  parce  que  dans  des  tuyaux  fort  unis  & 
fort  droits  ,  ces  fucs  oppoferoient  toute  leur 
gravite  k  la  caufe  qui  les  eleve ;  au  lieu  que  dans 
les  parages  tortueux  que  leur  prefente  l'int&- 
rieur  des  corps,  ils  trouvent  fans  ceffe  des  points 
de  repos  qui  peuvent  faciliter  Paftion  des  nou- 
velles  caufes  qui  doivent  les  porter  plus  haut , 
en  formant  par-tout  de  petits  refervoirs  oh 
aboutiffent  de  nouveaux  tuyaux  capillaires 
propres  a  produire  dans  toute  la  plante  mi  fern- 
liable  artifice^ 

Mais  quelles  font  ces  caufes  qui  ^levant  les 
fucs  de  la  terre  jufqu'au  fommet  des  plus  grands 
arbres ,  operent  une  circulation  de  feve  dans  les 
vegetaux ,  affez  femblable  k  la  circulation  du 
fang  &  des  humeurs  dans  les  animaux  ?  Ceft  ce 
aui  a  toujours  echappe  aux  recherches  des  phy- 
uciens  les  plus  c&ir-voy£nts.  II  eft  probable  que 
4es  viciffitudes  de  dilatation  &  de  condenfation 
•dans  les  plantes  ,  felon  Talternative  du  jour  & 
-de  la  nuit ,  du  chaud  &  du  froid  ,  entrent  pour 
ieaucoup  dans  ce  phenomene  :  que  le  reffort  de 
Pair  interieur  &  exterieur.y  joue  auffi  un  grand 
role ;  foit  que  les  plantes  aient  des  canaux  aeriens, 
par  lefquels  elles  infpirent  &  txpirent  Pair  ,  ainfi 
quQ  les  animaux ;  foit  qu'ettes  ne  rejpivent  in- 


348         Th66rie  Dfc  l'Eau. 

terieurement  cTautre  air ,  que  celui  qui  fe  trouve 
mele  ou  combine  avec  leurs  fucs  nourriciers: 

3ue  le  feu  terreftre  ,  qui  occafionne  Tafcenfion 
es  vapeurs ,  occafionne  aufli  une  Evaporation 
dans  les  plantes  ;  evaporation  propre  k  donner 
lieu  k  Fexaltation  fucceflive  des  fucs  deftiftes  k 
remplacer  ceux  qui  fe  diffipent :  que  l'affinite 
refpe&ive  des  differentes  efpeces  de  vegetaux 
pour  certains  fucs,  acheve  1'ouvrage  de  leur 
nutrition  :  que  tout  cela  fuppofe  dans  le  vege- 
tal vivant,  une  organifation  qui  ceffe  dans  le 
vegetal  mort ,  &  dont  Padmirable  artifice  excede 
infiniment  la  fphere  de  nos  lumieres/ 
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66 j.  Observation.  JLes  fontaines  forment  les 
rivieres  :  les  rivieres  fe  convertiffent  en  fleuves : 
les  fleuves  vont  fe  decharger  dans  k  fein  des 
mers ,  &L  les  dedommager  des  pertes  que  leur 
caufe  Pe vaporation.  Mais  oh  font  ces  refervoirs 
eternels  &  inepuifables,  qui ,  depuis  le  commen- 
cement des  terns ,  fburniffent  de  leur  plenitude  , 
des  eaux  toujours  nouvelles  k  cette  etonnante 
multitude  de  fleuves  itnmenfes ,  qui  apres  avoir 
fertilife  de  vaftes  contrees  dans  tout  le  monde 
connu  ,  vont  fe  perdre  &  s'abymer  fans  retour, 
dans  1'avare  Ocean  ?  Telle  eft  lHntereffante  fpe- 
culation  qui  a  toujours  pique  la  curiofite  des 
hommes  accoutumes  k  reftechir :  delA  divers 
fyftemes  ,  qui  ont  pour  bafe  la  diftillation  ,  la 
titration  9  l'evaporaticm  des  eaux  de  la  mer. 


origine  des  fontaines/  34^ 

Systeme  de  la  distillation. 

668.  Syst£me  I.  Defcartes  fit  du  globe  ter- 
reftre ,  un  alambic  chymique  (  170) ,  deftin6  k 
difiilUr  perfeveramment  les  eaux  de  la  mer.  Le 
centre  de  la  terre  fiit  un  immenfe  fourneau  , 
empli  d'un  feu  indeftru&ible  ,  toujours  agiffant 
&  toujours  captive  par  des  couches  concen- 
triques  d'un  roc  inalterable.  Au-deffus  de  ces  cou- 
ches de  roc  echauffe  &  embrate,  fetrouvoient 
d'immenfes  cavernes.  qui  communiquoient  avec 
l'Ocean,  &  dont  les  eaux  echauffees  &  reduites 
en  vapeurs,  etoient  pouffees  avec  violence  a. 
travers  les  pores  de  la  terre  &  des  rochers , 
comme  par  autant  de'  tuyaux  capillaires ,  jufques 
fur  la  furface  la  plus  &evee  du  globe,  d'oiielles 
couloient  ou  jailliffoient  en  fontaines. 

Refutation.  II  ne  faut  rien  moins  que  le 
nom  du  grand  Defcartes ,  pour  rendre  ce  fy  ftSme 
digne  d'etre  refill  ferieufement. 

1°.  Quelle  chimere  que  ce  feu  central !  Quelle 
en  eft  la  nature  ?  Quel  en  eft  l'aliment  ?  Com- 
ment ne  s'eteint-il  pas,  s'il  n'a  point  de  commu- 
nication avec  Pair  ?  Et  s'il  a  communication  avec 
Fair ,  comment  ne  s'echappe-t-il  pas  de  fes  pro- 
fondes  prifons  avec  une  horrible  explonon, 
comme  font  les  feux  des  volcans  &  les  feux  qui 
font  fauter  les  fortifications  d'une  place  ?  (  501^ 

11°.  Dans  uh  alambic  chymique ,  la  vapeur  fe 
convertit  en  eau ,  des  qu*elle  atteint  le  refrige- 
rant (  169 ).  Comment  les  vapeurs  ediappees  des 
cavernes  qui  font  la  fon&ion  de  cucurbites  au- 
deffus  du  feu  central,  ne  perdront-elles  pas  leur 
etat  de  vapeur ,  en  paffant  &  travers  lesimmenfes 
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&  tres-froides  couches  de  terre  ,  qui  feparent 
ces  cavernes  de  la  fur face]  du  globe  ?  Et  fi  le 
froid  qu'a  naturellement  l'interieur  de  la  terre  , 
convertit  en  eau  ces  vapeurs  ,  fcomme  il  doit 
inevitablement  le  faire;  quelle  force  les  elevera 
a  travers  les  entrailles  de  la  terre ,  contre  leur 
gravity  &  contre  la  refinance  des  paffages  ,  juf- 
qu'a  la  furface  des  plus  hautes  montagnes  du 
monde ,  oh  elles  vont  donner  naiffance  aux 
fleuves  ? 

111°.  En  vifitant  ftnterieur  de  la  terre ,  en 
tfxcavant  les  mines  de  marbre  ,  de  fel ,  d'or  , 
d'argent  ,  de  cuivre  ,  de  plomb,  de  fer  ,  de 
charbon ,  on  a  toujours  &  par-tout  obfervi  que 
Feau  defcend  de  la  furface  vers  le  centre ,  & 
jamais  qu'elle  monte  du  centre  vers  la  furface : 
ce  qui  acheve  de  detruire  de  fond  en  comble  un 
fyfteme  ruineux,  qui  devoit  peu  flatter 4a  na- 
ture ,  en  l'afferviffant  dans  un  de  fes  plus  grands 
ouvrages,  an  trifle  &  p&iibie  mechanifme  d'lui 
laboratoire  chymique. 

Systeme  de  la  filtration. 

669.  5yst£me  II.  Quelques  phyficiens  ont 
imagine  uii  autre  fyfteme  nonmoins  defe&ueux, 
pour  donner  naiffance  aux  f  ontaines ,  fayoir ,  la 
JUtration  des  eaux  de  la  mer  &  travers  1&  maffe  de 
la  terre. 

1°.  lis  ont  fuppofe  que  les  eaux  de  la  mer  fe 
diftribuoient  de  toute  part  dans  les  entrailles  de 
In  terre  par  line  foule  innombrable  de  canaux 
ramifiis ,  de  differentes  figures  &  de  differentes 
grandeurs  :  &  comme  c'eft  le  propre  de  tous  les 
liquides  de  fe  mettre  par-tout  de  niveau  (613  ), 
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fcs  eaux  de  lamer  tendent  par- tout  a  s'elever, 
ou  par  des  canaux  de  communication  i  on  par 
les  pores  de  la  terre  &  des  fables  &  des  pierres 
ipongieufes,  jufqu'i  la  hauteur  qu'elles  ont  dans 
la  mer. 

Quand  ces  eaux  fe  portent  &  s'elevent  au 
fein  des  continents  par  des  canaux  de  communi- 
cation droits  ou  tortueux ,  fans  s'infiltrer  k  tra- 
vers  des  matieres  propres  k  leur  enlever  leur 
fel ,  elles  confer  vent  leur  falure :  deli ,  difent-ils , 
les  fources  falees.  Mais  quand  ces  eaux  s'infiltrent 
k  travers  des  matieres  propres  k  donner  paffage 
k  la  fubftance  aqueufe  &  a  refiifer  paffage  a  la 
fubftance  faline ,  elles  s'&event  k  travers  les 
terres  au  fein  des  continents ,  jufqu'i  la  hauteur 
de  la  furface  de  la  mer ,  depouillees  de  leur  fa- 
lure  :  deli ,  ajoutent-ils ,  les  fources  d'eau  douce 
dans  les  continents  dont  la  furface  n'eft  pas  plus 
haute  que  celle  de  la  mer. 

11°.  Quant  aux  fources  d'eau  douce  qui  fe 
trouvent  dans  tous  les  continents  ,  elev^es  con- 
fiderablement  au-deffus  de  la  furface  de  la  mer; 
ils  fuppofentque  les  eauxelevees  d'aborddans 
les  entrailles  de  la  terre  jufqu'au  niveau  de  la 
mer  par  la  preffion  des  colonnes  d'eau  marine , 
font  enfuite  exalt^es  au-deffus  de  ce  niveau  par 
des  tubes  capillaires ,  qui  les  portent  tellement 
queliement  jufqu'i  la  furface  la  plus  elevee  des 
continents,  d'oti  elles  coulent  enfuite  dans  les 
contreesplus  baffes  pfr  leur  gravitation  propre: 
deli  les  fources  d'eau  douce  qui  donnent  naif- 
fance«ux  torrents  ,  aux  rivieres,  aux  fleuves  , 
dans  les  contrees  terreftres  qui  font  confidera- 
blement  plus  elev£es  que  la  furface  de  la  mer. 

Refutation.  Le  fyft&ne  de  la  difiUktior* 
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porte  fur  le  fabuleux;  le  fyfteme  de  \?l  filtration 
porte  k  la  fois  &  fur  le  fabuleux  &  fur  le  chi- 
merique. 

1°.  Quelle  fable  que  ces  canaux  de  communi- 
cation ,  qui  du  fond  ou  des  bords  de  la  mer  , 
vont  s'epanouir  de  toute  part  en  ramifications 
dans  les  entrailles  de  la  terre?  En  creufant  k 
d'immenfes  profondeurs ,  dans  le  fein  de  la  terre, 
a-t-on  jamais  decouvert  de  femblables  canaux  ? 
Si  Ton  a  lieu  de  foup?onner  que  certaines  mers9 
telles  que  la  mer  Cafpienne  ,  communiquent  par 
de  grands  canaux  fouterreins  avec  d'autres  mers , 
eft-ce  une  raifon  fuffifante  pour  fuppofer ,  contre. 
mille  &  mille  experiences ,  de  femblables  ca- 
naux dans  toutes  les  parties  du  globe  ? 

II0.  Le  fond  de  la  mer  eft  prefque  par-tout 
revetu  d'une  matiere  vifqueufe  &  glutineufe , 
qui  fait  comme  une  efpece  de  maftic  propre  i 
refufer  paffage  k  l'eau ,  &  a  empecher  ion  infil- 
tration a  travers  les  terres  &  les  rochers  qui  com- 
pofent  le  globe  terreftre. 

III°»  II  confte  par  ^experience ,  que  V eau  de  la 
mer ,  en  s'infiltrant  k  travers  tant  de  terre  ou  de 
fable qu'on  vo.udra,ne  perd  jamais  toute  fon  amer- 
tume ;  &  que  la  partie  de  falure  qu'elle  perd  en 
pafiant  a  travers  ces  tas  de  fable  &  de  terre , 
refte  adh^rente  aux  matieres  qui  Ten  depouil- 
lent ;  &  que  ces  matieres ,  chargees  de  fel  ma- 
rin ,  communiquent  une  falure  a  Teau  douce  qui 
s'infiltre  dans  leur  fein.  D'<)ji  il  s'enfuit , 

En  premier  lieu,  que  l'eau  de  la  mer  ne  peut 
pas  perdre  toute  fa  falure  par  cette  fabuleufe 
infiltration ;  ou  que  fi  elle  la  perd ,  elle  la  donne 
auxfubftances  k  travers  lefquelles  elle  s'infiltre , 
&  qui  la  rendront  k  l'eau  qui  la  fuit. 

En 
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En  fecond  lieu  ,  que  fi  Peau  de  la  mer  etoit 
depouill^e  de  fa  falur e  en  s'infiltrant  k  travers* 
la  terre ,  il  faudroit  que  les  canaux  infiltrateurs 
re^uffent  autant  de  fel ,  que  Peau  en  d^pofe;  & 
comme  Peau  de  la  mer,  prife  dans  fa  gen^ralite, 
contient  au  moins  un  trentieme  de  fel ,  il  faudroit 
que  Peau  de  la  mer,  en  sHnfiltrant  &  en  fe  deffa- 
lant  fans  ceffe  dans  Pinterieur  de  la  terre  ,  de- 
pofdt  &  laiflat  dans  fon  fein ,  tows  les  trente  ans  > 
une  maffe  de  fel  egale  k  la  maffe  d'eau  que  tous 
les  fleuves  du  monde  vont  porter  chaque  ann^e 
au  fein  des  mers :  ce  qui  eft  evrdemment  faux  & 
abfurde. 

'  IV°.  Ce  fyfteme  eft  principalement  foride  fur 
la  propriete  qu'a  Peau  de  s'elever  au-deffus  de 
ion  niveau  par  le  moyen  des  tubes  capillaires^ 
Mauvaife  reffource!  car  il  confte  , 

En  premier  lieu,  que  Peau  dans  les  tubes  capil- 
laires ne  peut  s'elever  ,en  vertu  de  la  preffion  des 
colonnes  communiquantes ,  plus  haut  qu'eile  ne 
s'eleve  dans  le  vuide;  c*eft-a-dire  ,  k  environ 
trente-deux  pieds  au-deffus  de  fon  niveau.  II  y  a 
bien  loin  de  3  2  pieds ,  k  mille  011  deux  mille' 
toifes  d'&evation  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  * 
oil  elle  va  donner  naiffance  aux  plus  grands 
fleuves  du  monde. 

En  fecond  lieu,  que  quand  meme  Peau  pour- 
roit  s'&ever  k  cette  hauteur  par  le  moyen  des* 
tubes  capillaires  ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  deli 
quelle  put  former  des  fontaines :  puifque  Pexpe- 
rience  nous  apprend ,  de  concert  avec  la  th^orie , 
que  Peau  qui  s'eleve  au-deffus  du  niveau  clans 
un  tas  de  fable  *  dans  des  matieres  poreftfes  & 
fpongieufes  quelconques ,  n'a  jamais  &  ne  peut 
jamais  avoir  d'ccoulemement  (.666).  Tout  eft 
Tome  II.  Z 
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done  fabuleux  ou  chymerique  dans  les  fyftdmes 
de  la  dift'UUtion  &  de  la  filtration :  quel  prejuge 
favorable  en  faveur  du  fyfteme  de  {'evaporation,  / 

SYSTEHE    DM    L'&VAPORATiON. 

670.  Syst£me  III.  Tous  les  phyficiens  de  nos 
jours  ont  enfin  adopt  e ,  fur  Porigine  des  fontaines 
&  des  rivieres ,  le  vrai  fyfteme  de  la  nature  ; 
celui  quileur  donne  pour  principe  Pevaporation 
qui  forme  les  pluies  &  les  neiges.  II  eft  fingulier 
que  les  verites  les  plus  fimples  ,  les  plus  pal- 
pables,  troiivent  ft  difficilement  un  acces  favo- 
rable dans  Pefprit  humain !  Dans  ce  fyfteme ,  qui 
ne  merite  le  nom  de  fyfteme ,  qu'autant  qu'il 
prefente  un  petit  enchainepient  de  faits  certains. 
&  de  confequences  indubitables , 

1°.  L'eau  de  la  mer ,  des  fleuves ,  des  lacs, 
des  etangs  ,  s'eleve  en  vapeursvdans  Pathmof- 
phere  (  6 17  ) ;  &  donne  naiffance  aux  images  qui 
fe  r^folvent  en  pluie  ou  en  neige. 

11°.  L'eau  des  pluies  &  des  neiges,  ou  coule 
exterieurement  fur  la  furfaee  de  la  terre ,  oil 
s'infiltre  dans  la  terre  jufqu'i  une  certaine  pro- 
fondeur :  communement  elle  coule  en  partie  au 
dehors  ,  &  elle  s'infiltre  en  partie  au  dedans  de 
la  terre.  Celle  qui  coule  fur  lafurfecede  la  terre, 
produit  rapidement  &  paflagerement  des  allu- 
vions :  celle  qui  s'infiltre  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  y  emplit  en  mille  &  mille  endroits ,  de 
grandes  cavites,  d'oiielle  s'echappe  fucceftive- 
ipent  avec  economic  par  des  ouverturesplusou 
moin&grafcdes.  De  grands  refer voirs  &  de  grands 
cana\ix  d'ecoulement  y  donnent  naiffance  aux 
foyr^es  plus  copieufes  &  ph»  abondantes ;  Its 
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petites  fources  ont  pour  origine ,  ou  de  petits 
baflins ,  ou  de  petits  canayx communicants aveq 
de  grands  baflins. 

IIP.  L'eau  des  pluies  &  des  neiges ,  corame 
nous  le  demontrerons  biehtot ,  eft  beaucoup 
plus  que  fuffifante  pour  entretenir  perfeveram-* 
ment  toutes  les  rivieres  du  monde ,  dans  Petat 
oil  nous  les  voyons :  il  eft  done  abfurde  d'ima- 
giner  d'autres  caufes  fabuleufes  ou  chim^riques  , 
pour  expliquer  Porigine  des  fources. 

IV  °.  II  faut  obferver  que  les  grands  fleuves  « 
prennent  leur  origine  dans  les  contrees  les  plus 
^levees  des  continents ;  que  leur  volume  d'eau 
eft  prefque  toujours  fort  peu  considerable  dans 
leur  fource  primordiale ;  qu'ils  vont  fe  decharger 
dans  la  mer ,  enrichis  des  eaux  de  toutes  les  vaftes 
contrees  qu'ils  parcour£nt. 

Dans  les  climats  plus  chauds ,  ou  la  neige  eft 
inconnue,  la  pluie  qui  tombe  fur  une  contree, 
s'infiltre  en  grande  partie  dans  la  terre ,  oh.  des 
fits  de  terre  glaife  forment  comme  un  maftic 
propre  k  l'empficher  de  pen&rer  trop  avant. 
Cette  eau  ,  felon  les  loix  de  I'hydroftatique , 
s'ecoule  lentemeiit  k  travers  les  fables ,  les  pierres 
poreufes ,  les  terres  argilleufes ,  des  contrees  lea 
plus  elevees  ,  dans  les  contrees  les  plus  baftes* 
Parexemple,  abftra&ion  faite  des  nlontagnes  ^ 
fuppofons  que  la  Franche-Comte  foit  par-tout 
plus  £levee  que  la  Breffe ;  la  Breffe,  que  le  Lyon- 
nois  ;  le  Lyonnois ,  que  le  Dauphine  ;  le  Daur 
phin£  9  que  la  Provence.  En  s'infiltant  (implement 
dans  les  terras ,  la  pluie  qui  tombe  fur  ces  conn 
trees,  ira  former  des  fources  &  des  rivieres  tout 
jours  croiffantes ,  de  Franche-Comte  en  Breffe  f 
en  Dauphin,  en  Provence.  : 

Zij 
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Dans  les  pays  plus  froids  ,  heriffes  commune- 
nient  de  montagnes  plus  ou  moins  elevees ,  la 
neige  quiy  fubfifte  une  grande  partie  de  Pannee, 
&  en  certains  endroits  pendant  toute  Pannee ,  fe 
fond  dans  les  grandes  chaleurs ;  &  diftribue  aux 
contrees  inferieures  une  grande  quantite  d'eau  , 
dans  la  faifon  oil  ^evaporation  plus  abondante 
deffeche  trop  proniptement  la  furface  de  la 
terre.(498.IIl0.) 

V°.  Dans  les  contrees  montueufeSjfe  trouvent 
de  grands  baflins ,  les  uns  dans  Pinterieur ,  les 
autres  fur  la  furface  de  la  terre :  &  s'amaffent  les 
eaux  des  pluies  &  des  neiges ,  d'oii  elles  coulent 
peu  a  peu  par  mille  &  mi  lie  canauxfouterreins, 
dans  les  lieux  inferieurs ;  oti  elles  forment  des 
fources  permanentes  ,  les  unes  plus  &  les  autres 
moins  abondantes.  (675, ) 

Proposition. 

671.  Toutes  les  fources  du  monde  9  douces  ou 
j alecs  9  ont  uniquement  pour  engine  9  feau  des  pluies 
&  des  neiges  ^ 

Demonstration.  La  fimple  expofition  <Ie 
cette  verite  phyfique,  fuffit  pour  en  faire  fentir 
Tevidence.  II  eft  clair  que  les  fontaines,  les 
rivieres ,  les  flerives  ,  toutes  les  fources  qui 
cnt  un  ecoulement  ,  doivent  leur  origine  k 
la  caufe  phyfique  &  fenfible  ,  dont  ^experience 
nous  fait  appercevoir  ^influence  ;  a  la  caufe. 
conflante&  permanente  ,  qui  produit  indubkable- 
ment  leur  augmentation  ou  leur  diminution  ;  k 
la  cmfe fimple  &  feconde ,  qui  feule  fatisfait  d'une 
maniere  plaufible ,  k  tous  les  phenomenes  que 
nous  prefente  rorigine  des  fources.:  or  telle  eft 
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evidemment  l'eau  des  pluies  &  des  neiges  ;comme 

nous  venbns  de  Texpliquer ,  &  qomme  nous  le 

felons  encore  mieux  voir  &  fentir  y  en  refutant 

avec  triomphe  *  &  les  vaines  difficulties  qu'on 

oppofe ,  &  les  futil^s  chimeres  qu'on  fubftitue  k 

cette  verity  phyfique. 

Objections  a   refutmr. 

672.  Objection  L  A  qui  perfuadera-t-on  qu^ 
la  petite  quantite  de  pluie  qui  tombe  chaque 
annee  fur  la  terre ,  fuffite  pour  fournir  l'immenfe 
quantite  d'eau  que  tous  les  fleuves  du  monde 
portent  chaque  jour  dans  le  fein  desmers? 

Reponse.  On  perfuadera  ce  fait  k  quiconque 
eft  capable  de  faifir  une  demonstration  folide^ 
fondee  &  fur  i'experience  la  plus  fenfible  &iu? 
le  calcul  le  plus,  fimpie*  •, 

1°.  II  confte  par  V experience  >  ;qu*il  tombe  en 
France  ,  annee  commune  ,  une  quantite  de 
pluie  egale  a  une  couche  d'environ  vingt  pouces 
de  hauteur :  ce  que  l'on  connoit  facilement ,  en 
recevant  dans  des  haffins  convenahks  1'eau  de 
pluie  ;  &  en  tenant  regiftre ,  toutes  les  fois  qu'il 
pleut ,  de  la  quantite  d'eau  qu*a  doane  la  pluie 
qui  vient  de  finir.  Suppofons ,  pour  mettre  les 
chofes  au  plus  bas ,  qu'au  lieu  de  vingt  pouces  % 
il  n'en  tombe  %  dans  une  annee  ,  que  douze 
pouces. 

11°.  II  confte  par  tt  calcut,  *qu*une  couche  de 
pluie  de  ix  pouces  de  hauteur  fur  toute  la 
France ,  eft  plus  que  fuffifante  pour  fournir  k 
tous  les  fleuves  de  France,  la  quantite,  d'eau 
doht  ils  vont  chaque  jour  £aire  hommage  k  la , 
men  Prenons  pour  exemple  general ,  la  Seine  ; 
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6c  comparons  la  quantiti  de  pluie  qu'elle  ramafie 
dans  fon  cours  depuis  fes  differentes  fources  ju£ 
qu'&  Paris,  avec  la  quantiti  £eau  qui  s'ecoule 
chaque  annee  fous  le  Pont-Neuf  k  Paris. 

La  Seine  arrive  k  Paris ,  enrichie  de  toutes 
les  eaux  de  pluie  qui  tombent  (fit  une  furface 
d'environ  60  lieues  de  longueur  fur  50  de  lar- 
geur :  ce  qui  donne  uncr  furface  de  trois  mille 
lieues  quarrees.  En  fuppofant  la  lieue,  en  nombres 
ronds ,  de  1100  toiles  de  longueur  ,  la  litut 
quarrie  contiendra  4,8^0,000  toifes  quarrees  ;  la 
loife  quarrie^contenhtit  36  pieds  quarres;4,840,ooo 
toifes  quarries  donneront  174,240,000  pieds 
quarres  de  furface  j>our  unefeule  lieue  quarree. 
Une  lieue  quarree  contenant  174,140,000  pieds 
quarres  de  iurface ,  3000  lieues  quarrees  donne- 
ront 511,710,000,000 pieds  quarres  de  furface, 
qui  auront  chacun  un  pied  cube  d'eau  par  an  k 
fournir  k  I'&onlement  de  la  Seine  fous  le  Pont* 
Neuf. 

II  refte  maintenant  a  examiner  quelle  quantite 
d'eau  s'gcoule  chaque  annee  fous  le  Pont-Neuf; 
&  c'eft  atiffi  ce  qui  a  ete  obferv6  avec  le  plus 
grand  fpin,  par  quelques-uns  de  Meffieurs  del'a- 
cademiedes  fciences.  En  obfervant  la  Seine  dans 
iine  hauteur  moyenne ,  M.  Mariotte  a  trouve 
qu'il  pafloit  fous  le  Pont-Neuf,  environ  100000 
J»ieds  cubes  d*eau  par  minute  ?  ce  qui  donne 
1 1,000,00©  pieds  cubes  par  heure ;  1 88,000,000 
*■ ,  pieds  cubes  par  jour;  165,110,000,000  pieds 
cubes  par  an.  D'oit  il  refiilte  que  la  fomme  d'eau 
de  pluie ,  en  n'en  fuppofant  que  douze  pouces 
par  an  ,  eft  au  moins  quatre  fois  plus  grande 
que  la  foirime  d'eau  qui  coule  k  Paris  dans  la 
Seine;  &  que  les  pluies  fourniffent  aux  riviere 
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une  quantite  d'eau  furabondante  k  leur  ecou^ 
lenient. 

:    II  eft  clair  qu'on  ne  peut  avoir  jtucune  mi- 

fon  de  fufpefter  l'exaftitude  de  I'obfervati&fi 

de  M.  Mariotte.  Un  academiciem  iclzxri  ■>  qui 

fait  fes   obfervations  devant  des  perfonnage* 

eclaires  comme  lui,  fur  des  objets  bien  fenfibles, 

ne  peut  tomber  que  dans  de  petites  erreurs  (kni 

confluence.  Mais  pour  lever  tout  fcrupule  eft 

ce  genre ,  fuppofons  qu'on  ait  diminu£  confute* 

rablement  dans  cette~obfervation  ,   le  volum£ 

d'eau  qui  coule  dans  la  Seine ;  fuppofons ,  (i  oil 

le  veut ,  que  Ton  fe  foit  trompe  de  tnoitte  ert 

diminution  :  la  quantite  d'eau  que  donnent  les 

pluies ,  excedera  encore  de  moitie  celle  qui  coiil* 

dans  la  Seine. 

•  111°:  On  pent  appliquer  le  tn&me  calcul  &  tel 
autre  fleuve  du  monde  qu'on  voudra ,  au  P6> 
par  exemple,  Selon  M.  de  Buffon ,  ce  fleuve  ^ 
enrichi  des  diff&rentes  rivieres  qu'il  re?oit  dan$ 
fon  fein  ,  porte  k  la  mer  les  eaux  de  piuie  qui 
tombent  fur  une  furface  d'environ  45606  mittes 
quarres  ;  &  il  ne  donnne  &  la  mer  qu*un  mille 
cubique  d'eau  en  26  jours :  ce  qui  fait  environ 
14  milks  cubiques  d'eau  par  an.  On  trouvera 
aifement  par  le  calcul ,  que  les  pluies  ordinaire* 
font  de  beaucoup  plus  que  fuffiiantes  pour  four- 
nir  k  ce  fleuve ,  Penorme  volume  d'eau  qu'il 
dlcharge  dans  la  mer.  Car  le  volume  d'eau  qu'il 
porte  k  la  mer ,  eft  d'environ  1,750*000,000,00^ 
pieds  cubes  par  an ;  &  le  volume  d'eau  que  four- 
niffent  les  pluies  k  la  furface  dont  il  recueilte  les 
*aux  (  en  ne  fuppofent  que  14  pouces  de  pluie 
«n  Italic ,  oil  it  en  tombe  environ  40  pouces,  > 

Z  iv 
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annee  commune)  eft  de  1,060,000,000,000  picds 
cubes  par  an. 

.  673.  Objection  II.  En  evitant  un  abyme, 
on  le  precipite  ici  dans  un  autre,  fee  fyfteme 
que  noiis  admettons  fembloit  d'abord  pecher 
par  clefeut ;  &  raaintenant  il  peche  evidemment 
par  exces.  Car  que  deviendra  la  quantite  fura-- 
bondante  d'eau  de  pluie  ,  fi  les  rivieres  en  em- 
portent  k  peine  le  quart ,  en  mettant  les  chofes 
au  plus  bas  >  L'etnbarras  fera  bien  plus  grand  , 
fi  on  s'en  tient  (implement  &  fans  rabais  k  Tex- 
perience , qui apprend ,  qii'annee  commune,  on 
p  environ  lopouces  de  pluie  en  France ,  environ 
40  en  Italic  &  en  Allemagne ,  environ  60  fous  la 
3&6ne  torride, 

Reponse.  Le  nouvel  abyme  eft  aufli  imagi- 
paitefque  le  premier.  Le' vice  par  defaut  a  dif- 
pat u  :  le  vice  par  execs  va  difparoitre  aufli  fa- 
cilement.  La  quantite  fiirabondante  d'eau  de 
pluie ,  que  les  rivieres .  n'emportent  point  ,  a 
line  deftination  digne  dela  fageffe  dn  Great eur^ 
Jequel  embraffant  tout  d'un  coup-d'oeil  infini  9  a 
•pourvu  k  tout  fans  exces  &  fans  defaut. 

1°,  De  cette  quantite  furabondante  d'eau  de 
pluie  ,  une  grande  partie  eft  employee  k  la  nu*- 
trition  des  animaux  &  des  vegetaux ,  qui  par 
leur  tranfpiration  en  exhalent  dans  Pair  une 
quantite  inconcevable ;  quelques-iins  *  plufieurs 
fois  leur  poids  en  un  feul  )Our  :  une  partie  confi- 
durable  encore  va  former  vraifemblablement  des 
rivieres  fouterreines ,  qui  vont  fe  decharger 
fous  terre  dans  le  fein  des  mers ;  la  partie  la  plus 
considerable ,  s'eleve  en  vapeurs  &  en  nuages , 
pour  retomber  en  plui$  fur  les  contrees  terref- 
tres,  plufieurs  fois  pendant  Pann^e, 
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.  11°.  Dans  les  contrees  oil  tombe  une  plus 
grande  quantite  de  pluie ,  comme  en  Italie ,  en 
Allemagne ,  fou$  la  zone  torride ,  il  y  a  ou  des 
rivieres  plus  multiplies  &  plus  abondantes ,  ou 
une  evaporation  plus  copieufe  &  plus  promote : 
fouvent  ces  deux  caufes  concourent  a  la  fois  , 
pour  decharger  ces  contrees  de  l'immenfe  quan- 
lite  d'eau  que  leur  fourniffent  l'abondance  &  la 
frequence  des  pluies ;  comme  nous  venons  de 
voir  que  le  Po  donne  k  la  mer  proportionnelle- 
ment  plus  d'eau  que  la  Seine. 

674.  Objection  IIL  Eft-il  vraifemblable  que 
les  vapeurs  infenfibles  qui  s'elevent  du  fein  des 
mers ,  des  lacs ,  des  rivieres ,  des  parties  humides 
du  globe  terreftre,  pulffent  donner  l'immenfe 
quantite  d'eau  que  les  fleuves  vont  porter  cha- 
que  jour  au  fein  des  mers  ?  L'hypothefe!  que  nous 
adoptons ,  &  qui  fuppofe  cette  immenfe  evapo- 
ration, ne  feroit-elle  point  fabuleufe  &  ruineufe 
par  cdiendroit  ? 

:  Reponse.  Ce  n'eft  point  fan?  doute  k  quelque 
art  magique  9  que  nous  devons  les  pluies  qui 
tombent  du  fein  de  Fathmofphere :  il  eft  done  evi- 
dent one  Peau  qui  en  defcend  en  pluie ,  y  etoit 
montee  en  vapeur.  Appliquons  encore  &  Pex- 
perience  &  le  calcul,  k  Pobjeftion  prefente. 

1°.  Si  dans  un  beau  jour  d'ete ,  quand  le  vent 
fouffle  &  que  la  chaleur  fe  fait  viveinent  fentir, 
on  expofe  un  baffin  plein  d'eau  k  Pair  &  au  fo- 
leil ;  dans  vingt-quatre  heures ,  la  furface  de  Peau 
s'abaiffe  d'environ  un  pouce ;  une  couche  d'eau 
d'un  pouce  d'epaiffeur  s*en  ya  en  vapeurs.  Dans 
un  terns  tr£s-froid ,  ^evaporation  eft  beaucoup 
moindre ;  la  furface  de  Peau  contenue  dans  le 
jw&me  baffin,  s'abaiffe  k  peine  d'une  ou  deux 
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lignes.  Compenfation  faite,  on  peut  evaluer  l'e~ 
vaporation  journaliere  pendant  toute  l'annee,  k 
un  quart  de  pouce  par  jour :  ce  qui  donneroit 
91  pouces  par  an  d'evaporatioh  dans  ce  baffin. 

L'evaporation  que  foufFre  Feau  dans  Inexpe- 
rience dont  nous  parlons,  a  lieu  egaiement  dans 
la  mer ,  dans  les  lacs ,  dans  les  rivieres.  L'^va- 
poration  eft  plus  grande  dans  Fimmenfe  eten- 
due  de  la  zone  torride  ,  que  dans  les  zones  tern- 
perees;  dans  les  zones  temper&s,  que  dans  les 
zones  glaciates  :  compenfation  faite,  on  peut 
fuppofer ,  fans  crainte  d'aucune  erreur  conside- 
rable, une  evaporation  d'environ  90  pouces  par 
an ,  dans  toute  la  furface  des  eaux  qui  couvrent 
le  globe  terreftre.  VoiU  done  une  couche  d*eau , 
d'environ  90  pouces  de  profondeur,  qui  paffe 
chaque  annee,  du  fein  de  toutes  les  mers,  dans 
l'athmof  phere  pour  s'y  convertir  en  pluies. 

11°.  Suppofons  que  la  furface  de  la  mer,  qui 
eft  beaucoup  plus  grande  que  la  furface  dfe  con- 
tinents, foit  {implement  ^gale  &  cette  furface  des 
continents ,  dans  lefquels  nous  ne  compterons 
pour  rien  les  lacs  &  les  rivieres.  Voili  une  cou- 
che  d'eau  de  90  pouces  de  profondeur ,  &  egale 
en  furface  k  la  lurface  de  la  moitie  du  globe 
terreftre ,  qui  s'elevant  chaque  anri^e  dans  Path* 
mofphere ,  y  forme  les  pluies;  lefquelles,  tom- 
baint  en  partie  flir  la  mer  &  en  partie  fur  la  terre, 
donneront  &  toute  la  furface  du  globe  une  maffe 
d'eau  de  piuie  egale  A  environ  45  pouces  de  hau- 
teur :  telle  eft  k  pen  pres  la  quantite  de  pluie 
que  la  terre,  envifeg^e  dans  fa  generality ,  re?oit 
chaque  annee  de  I'athmofphere. 

II  confte  done  encore,  &  par  l'exp^rience  la 
plus  fenfible  &  par  le  calcul  le  plus  fimple ,  que 
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Evaporation  eft  plus  qu^iiffifante  pour  four- 
nir  k  Fathmofphere  Pimmenfe  quantite  cTeau  qui 
en  tombe  en  pluie.  La  quantite  d'evaporation 
eft  meme  de  beaucoup  plus  grande  que  la  quan- 
tite de  pluie  qui  en  refulte :  mais  la  rof<£e  &  le 
ferein  rendent  k  la  terre  &  k  la  mer,  prefque 
chaque  jour,  une  partie  confiderable  de  l'eau  qui 
s'eleve  en  vapeurs;  &  r&abliflent  l'egalite  ejitre 
la  quantite  d*eau  qui  s'eleve  dans  Fathmofphere, 
&  la  quantity  d*eau  qui  en  defcend. 

6jk.  Objection  IV.  Ce  fyftSme,  fur  Tori-, 
gine  aes  fontaines ,  fuppofe  comme  certain ,  un 
rait  tr&s-douteux;  favoir,  qu'il.y  a  des  cavernes  ( 
fouterreines  oil  l'eau  des  pluies  &  des  neiges 
s'amafte  en  grande  quantite,  pour  en  couler  en- 
fuite  fucceffivement  par  des  canaux  fouterreins, 
lefquels ,  s'tJpanouiffant  en  fources  plus  ou  moins 
abondantes*  donnent  naiffance  aux  rivierfcs  & 
aux  fleuves.  Car  quelle  preuve  bien  folide  & 
bien  certaine,  conftate  Pexiftence  de  ces  amas 
d'eau  fouterreine  ? 

RiPONSE.  Ce  fyftSme  fur  Torigine  des  fon- 
taines, qu'on  doit  regarder  comme  une  verite  le 
plus  rieoureufement  demontree ,  n'a  befoin  d*au- 
cune  luppofition  incertaine  pour  fe  foutenir. 
L'exiftence  des  grands  refervoirs ,  extiricurs  & 
intiriturs ,  menages  par  la  nature  pour  diftribuer 
I*eau  fur  la  furface  de  la  terre ,  ne  peut  Stre  dou- 
teufe  pour  aucun  natufalifte  eclaire. 

1°.  On  connoit  en  mille  &  mille  endroits  fur 
la  furface  de  la  terre,  des  chaines  de  montagnes 
qui  forment  des  enfoncements  capables  de  con- 
tenir  une  grande  quantity  d'eau  de  pluie  &  de 
neige.  Cette  eau  s'en  echappe  peu  k  peu,  ens'in- 
filtrant  k  travers  les  fubftances  argilleufes  &  pier- 
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reufes;  &  cotile  daniHes  plages  plus  baffes/en 
vertu  de  fa  gravitation,  Voila  done  deja  ime 
efpece  tres-frequente  &  tres-multipliee  de  refer- 
voirs  exterieurS)  propres  k  menager  Peau  des  pluies 
pour  les  terns  ae  fechereffe. 

11°.  Tout  le  monde  fait  qu'il  exifte,  non  loin 
de  la  furface  de  la  terre ,  une  foule  de  grottes 
de  differentes  grandeurs  :  en  vifitant  ces  grottes 
fouterreines ,  en  combien  d'endroits  ne  trouve- 
t-on  pas  des  baffins  emplis  d'eau  ?  Pourquoi  ne 
feroit-on  pas  fonde  k  fuppofer  de  femblables 
rifcrvoirsfouterreins  en  mille  &  mille  endroits  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  qu'il  n'eft  pas  pofllble 
d'allervifiter? 

II  y  a  environ  vingt  ans,  que  dans  un  beau 
jour  d'ete,  oil  il  n'y  avoit  pas  un  nuage  dans 
tout  Phorifon,  un  torrent  nomme  Bramafam 
aupres  d'Embrun,  lequel  etoit  prefqu'a  fec? 
s'enfla  fi  fort  tout  k  coup,  qu'il  fufpendit  le 
fcqurs  de  la  Durance  ;  enterra  totalement  line 
jpinee  d'un  demi-quart  de  lieue  de  longueur : 
voitura  des  rochers  qu&  vingt  paires  de  boeufs 
n'auroient  pu  mouvoir.  A  quelle  caufe  attribuer 
ce  phenomene  9  fi  ce  n'eft  k  Paffaiffement  de  quel- 
qu'enorme  maffe  de  terre  &  de  roc  fur  quelque 
lac  fouterrein,  ou  k  une  grande  &  fubite  cre- 
vaffe  feite  k  quelque  immenfe  caverne  pleine 
d'eau  dans  la  montagne  de  Ch&teauroux ,  oil  ce 
torrent  prend  naiffance  ,  &  fur  laquelle  il  n'y 
ayoit  ce  jour  lk9  ni  neige,  ni  nu£e,  ni  trombe, 
ni  rien  de  fembldble ,  qui  put  occafionner  lin  tel 
evenement?  Je  m'etois  fouvent  promene  dans 
cette  pinee ,  av^nt  qu'elle  fut  enterree  dans  les 
pierres  &  dans  les  fables.  Je  me  fuis  promene 
plufieurs  fois  depuis  lorsavec  etonnement,  dans 
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le  meme  local ,  fur  les  tetes  les  plus  elevees  des 
pins  enterres,  accompagne  des  perfonnes  qui 
avoient  6t6  temoins  de  Pevenemerft  qui  les  en- 
gloutit.  Un  tel  effet  ne  demontre-t*il  pas  Pexif- 
tence  conteftee  de  maintes  cavernes  cachees  dans 
le  fein  des  montagnes ,  &  deftinees  k  fervir  de 
refer voirs  aux  eaux  des  pluies  &  des  neiges?  (*) 
111°.  Quand  meme  ces  refervoirs  fouterreins 
feroient  auffi  rares  qu'on  peut  le  fuppofer ,  la 
feule  infiltration  des  eaux  de  pluie  &  de  neige, 
k  travers  Petendue  qui  fepare  les  contrees  plus 
elevees  des  contrees  plus  baffes ,  fufEroit  pour 
entretenir  pendant  un  tres-long  terns ,  les  fources 
dans  toutes  les  contrees  du  monde :  parce  que 
Peau ,  en  s'infiltr^uit  k  travers  mille  &  mille  oof- 
tacles,  ne  peut  avoir  qu'un  mouvement  tres- 
lent.  II  faut  done  un  terns  confid^rable  k  l'eau 
des  pluies  011  des  neiges ,  pour  paffer  du  haujt 
d'une  montagne,  en  s'infiltrant  k  travers  les 
differentes  fubftances  argilleufes  &  pierreufes  , 
jufqu'au  fond  des  vatfees  voifines ,  oti  elle  va 
jaillir  ou  couler  en  fontaines  :  il  lui  faudra  un 
ferns  bien  plus  confiderable  pour  paffer  de  la 
m6me  maniere,  d'une  contrle  plus  eleyee  k 
une  contree  plus  baffe.  ' 

^11  ■  I       II  I     ■     ■!■■- .» 

(  *  )  On  trouve  chez  les  naturalises ,  une  foule  de  ph£- 
nomenes  produits  par  la  meme  caufe  que  nous  fuppofons 
ici.  «  En  1678 ,  dit  M.  de  Buffon ,  il  y  etit  une  grande 
ainondation  en  Gafcogne,  caufte  par  I'afFaiffement  de 
v  quelques  morceaux  de  montagnes  dans  les  Pyrenees  , 
»  qui  firent  fortir  les  eaux  qui  6toient  contehues  dans  les 
»  cavernes  de  ces  montagnes.  En  x68o,  il  en  arriva  encore 
u  une  plus  grande  en  Irlande ,  qui  avoit  auffi  pour  caufe 
»  Paffaiffement  d*une  montagne  dans  des  cavernes  rem? 
9  flies  d'eau  >r.  Hifl.  nat.  torn  11 ,  page  366. 
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Dans  les  grandes  &  longues  f^chereffes,  ua 
grand  nombre  de  fontaines  diminuent  ou  tarif- 
fent.  Elles  duniniunt :  parce  que  les  refervoirs 
nourriciers ,  interieurs  ou  exterieurs,  dont  les 
pertes  ne  font  point  reparees,  ceffant  d'etre 
pleins,  repandent  par  leurs  ouvertures  iui  moin- 
dre  volume  d'eau  (634).  Elles  tariffmt:  foit  parce 
que  les  refervoirs  nourriciers  s'epuifent ;  foit 
parce  que  les  eaux  tombees  fur  les  contrees  plus 
^levees,  ont  eu  le  terns  de  parcourir,  en  s'mfil- 
-  trant,  tout  Pefpace  qui  les  feparoit  des  fources 
par  oh  elles  couloient  ou  jailliffoient  dans  des 
contrees  plus  baffes. 

676.  Objection  V.  Dans  des  terns  de  feche- 
refle,  on  trouve  fur  le  fommet  des  hautes  mon- 
tagnes  *  des  fources  jailiiffantes  ou  coulantes : 
dira-t-on  que  ces  fources  doivent  leur  ecoule- 
ment  a  des  refervoirs  fuperieurs  ou  plus  ele* 
Ves ,  qui  par  des  canaux  de  communication  , 
portent  leurs  eaux  jufqu'&  cette  hauteur  }  Mais 
oil  placer  des  refervoirs  fuperieurs  au  fommet 
de  ces  hautes  montagnes  ? 

Reponse.  1°.  Les  rivieres  &  les  fleuves  o«t 
toujours  ou  prefque  toujours  leurs  fources , 
ndta  au  fommet ,  mais  vers  le.  milieu  ou  vers  le 
pied  des  montagnes ,  dans  les  contrees  les  plus 
elevees  des  continents.  On  peut  obferver  ftir  la 
furface  de  la  terre,  certaines  contrees  plus  ele- 
vees ,  qui  femblent  Stre  des  points  de  partagt ?  mar- 
ques par  la  nature  pour  la  distribution  des  eaux* 
Les  environs  dii  mont  Saint-Gothard  en  Suifle, 
font  un  de  ces  points  de  partage  en  Europe:  deli 
coulent  le  Rhone  au  fud-oueft,  le  Rhin  au  nord- 
oueft,  le  Danube  4  l'orienf.  Un  autre  point  de 
partage  en  Afifc,  eft  le  pays  des  Tartajres-Mogols, 
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oti  naiffent  difierents  fleuves  qui  vont  fe  rendre, 
les  uns  dans  la  mer  du  Nord,  les  autre*  dans  la 
mer  de  Goree,  d'autres  dans  Ja  mer  de  la  Chiae. 
La  province  de  Quito,  dans  I'Am&rique  m£ri- 
dionale ,  eft  encore  un  point  de  partage  deftine 
a  fournir  des  eaux  a  la  mer  du  Sud,  k  la  mer  du 
Nord,  au  golfe  du  Mexique. 

11°.  On  trouve  affez  louvent  au  fommet  des 
hautes  montagnes,  des  eaux  ftagnantes,  ou  de* 
lacs  de  different e  grandeur,  qui  ont  ete  emplis 
par  les  pluies  ou  par  les  neiges,  &  qui  font  def- 
tin&  k  produirfe  des  fources  vers  le  milieu  ou 
vers  le  pied  de  la  montagne  qu'ils  occupent :  mais 
on  n'y  voit  jamais  des  fources  jailliffantes  ou 
coulantes,  k  moins  que  ces  montagnes  ne  foient 
dominees  par  d'autres  montagnes  avec  lefquelles 
elles  aient  communication  par  des  canaux  fou- 
terreins. 

.  111°.  Si  par  hafard  on  trouve  jamais  une  fource 
jailliflante  ou  coulante  fur  le  fommet  meme  d'une 
montagne ;  que  l'on  obferve  exaftement  les  cqji- 
tr^es  voifines ,  Fon  y  verra  infailliblement  quel- 

2ue  montagne  confiderablement  plus  £levee, 
'oh  cette  fource  tire  fon  origine.  Par  exemple , 

Suppofons  que  R  &  A  foient  deux  montagnes 
fort  elevees ,  &  dont  les  fommets  foient  eloign£s 
de  huit  ou  dix  lieues :  on  ne  trouvera  point  de 
fource  coulante  ou  jailliflante  en  R ,  fi  la  mon- 
tagne R  eft  auffi  &evee  ou  plus  elev^e  que  toutes 
les  montagnes  voifines*  Mais  on  pourra  trouver 
une  eau  coulante  ou  jailliflante  fur  fon  fommet 
en  m9  par  le  moyen  d*un  r^fervoir  ASB,  dont 
un  canal  int&rieur  &  fouterrein  BHC  portera 
&  elevera  les  eaux  en  m,  oil  elles  couleront 
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ou  jailliront,  fe  trouvant  au-deffous  du  niveau 
CD  du  refervoir  ASB. 

677*  Objection  IV.  On  trouve  des  fources 
d'eau  douce  dans  de  fort  petit es  ifles:  ces  fources 
viendront  -  elles  aufli  des  continents,  par  des 
*  tuyaux  de  communication  fous  la  mer  ?  On 
trouve  dans  les  continents  des  fources  jfalees: 
pourquoi  ces  fources  ne  viendroient-elles  pas 
immediatement  de  la  mer  ? 

Reponse.  I*.  Les  fburces  d'eau  douce ,  dans 
les  petites  ifles ,  comme  dans  les  grands  conti- 
-  nents ,  doivent  leur  origine  aux  eaux  de  pluie  ou 
de  neige :  il  eft  done  affez  inutile  de  leur  chercher 
une  origine  etrangere ;  puifqu'il.  pleut  dans  ces 
ifles ,  comme  dans  les  continents.  Si  par  hafard 
il  fe  trouve  quelque  petite  ifle  ou  quelque  grand 
rocher  faillant  au  fein  de  la  mer  &  au  voifinage 
des  continents ,  oh  la  quantite  d'eau  douce  ex- 
cede  la  quantity  de  pluie  que  cette  ifle  ou  ce 
rocher  peut  recevoir ;  quelle  impoffibilite  y  au- 
roit-il  que  cette  quantite  d'eau  douce  dut  en 
partie  fon  origine  aux  r^fervoirs  du  continent 
yoifin  ?  Les  chaines  de  montagnes  ne  peuvent- 
elles  pas  communiquer  entr'elles  fous  la  mer, 
comme  fous  la  furface  des  continents  ?  Ainfi  HBN 
etant  la  furface  de  la  mer ,  Peau  du  continent 
ASB  peut  aller  jaillir  en  m,  par  un  canal  de  com- 
munication ASBHC.  {fig.  13.) 

11°.  Les  fources  falees  qui  coulent  dans  les 
continents  plus  6levis  que  la  fiirfoce  de  la,  mer, 
ne  peuvent  venir  de  la  mer :  parce  qu'il  eft  de- 
montre  que  Peau  de  la  mer  ne  peut  produire 
un  ecoulement  au-deffus  de  fa  furface  (669. 
IV°.).  Ces  fources  falees  doivent  incontefta*- 
blement  leur  origine,  &  aux  eaux  de  pluie  qui 

les 
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les  forment,  &  aux  mines  de  fel  a  travers  lef- 
quelles  elles  coulent,  (585.) 

678.  Objection  VII.  Quelques  phyficiens, 
pour  concilier  tous  les  fyflemes  fur  Porigine  des 
fontaines  ,  les  font  yenir  en  partie  des  pluies  & 
en  partie  de  lamer:  pourquoi  ne  pas  fuivre  leur 
exemple  ,  qui  pr^fente  un  fi  beau  modele  d'efprit 
de  conciliation  ? 

Reponse.  II  n'eft  pas  rare  de  trouvei;  de  ces 
hommes  equivoques  ,  qui,  faute  de  genie,  ofent, 
fe  porter  pour  conciliateurs  entre  les  hommes  de 
genie.  On  en  a  vu  qui  ont  voulu  concilier  Def- 
cartes  &  Nevton ,  le  vuide  &  le  plein. 

Ennuye  de  voir  rouler  aifement  urn  charriot 
fur  quatre  roues  paralleles  ,  un  grand  mechani- 
cien ,  pour  faire  les  preuves  de  genie ,  imagina 
d'ajouter  au  charriot  une  cinqdieme  roue  tranf- 
verfale.  Ceft  a  peu  pres  ce  quie  font  ceux  qui, 
appellent  la  mer  au  fecours  des  pluies  ,  pour, 
donner  naiflance  aux  fontaines  :  k  Knfluence. 
d'une  caufe  certaine  &  fuffifante ,  ils  affocient 
rinfluence  d'une  cauft  fabuleufe  &chimerique,' 
qui  ne  fert  k  rien ,  &  qui  embarraffe  beaucoup.  ,; 

679.  Objection  VIII.  II  y  a  des.  fources 
d'eau  douce,  voifines  de  la  mer  ,  qui  eprou- 
vent ,  ainfi  que  la  mer ,  un  flux  &  un  reflux  j>e- 
riodiques  :  it  eft  done  evident  que  ces  fources 
tirent  immediateroent  leur  origine  de  la  mer  ; 
puifqu'elles  participent  regulierement  L&s  va«*. 
nations. 

Reponse.  1°.  Le  fait  quel'on  objefte,  merite 

d'etre  mieux  examine  &  mieux  conflate ,  pour 

Stre  erige  en  fait-certain  :  parce  qu'il  peutfe, 

feire  que  ce  tres-petit  nombi/e  de  fources  fingu^ 

Tome  If.  A  a 
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lieres,dans  lefquelles  on  pretend  avoir  obferve, 
an  voifinage  de  la  met  9  des  accroiffements  & 
des  decroiflemerits  periodiques ,  affez  femblables 
&  ceux  duflux  &  du  reflux,  ne  foient  que  des 
fbntaines  intermittentes ,  du  genre  de  celles  dont 
iious  parlerons  bientot. 

11°.  En  fuppo&nt  que  quelques  fources  voi- 
fines  de  la  mer ,  participent  reellemcnt  &  conf- 
tamment  au  phenomene  p^riodique  du  flux  & 
du  reflux  ,  il  ne  s'enfuit  nullement  qu'eHes  ti- 
rent  leur  origine  immediate  de  la  mer.  Car, 

{fig*  47- ) 

Soit  un  courant  fouterreiu  A  B ,  qui  ait  fa 

fource   en   A  ,  &   dont    le  canal    foit  k  peu 

(>res  parallele  &  de  niveau  svec  la  furface  de 
a  mer  M.  Quand  la  furface  de  la  mer ,  pen- 
dant le  reflux ,  s'abaiflera  de  huit  oudix  pieds 
en  R;  Teau  du  canal  AB  coulera  librement 
dans  la  mer  M  :  mais  quand  la  furface  de  la 
iher  j  pendant  le  flux ,  s'elevera  de  huit  ou  dix 
pieds  en  F;  l'eau  du  canal  A  B  fera  arretee ,  fe 
mettra  de  niveau  avec  Teau  de  la  mer ,  s'elevera 
&-s*accumulera  en  S  a  huit  ou  dix  pieds  de  hau- 
teur de  plus  que  dafts  le  reflux.  II  eft  evident 
<[U*une  telle  fourfce,  quoique  formee  &  entre- 
tfcnue  par  Peau  des  j^iuies  &  des  nefiges  ,  en 
coulant  du  fein  des  terres  dans  la  metf,  effuiera 
tous  les;  pWnomenes  du  flux  &  du  reflux  ,  fans 
rirer  forf  origine  immediatement  de  la  mer. 

S'il  fe  trpuve  par  hafard  quelque  tuyau  ou 
cjuelque  fente  dans  la'  morttagne  ou  dans  la  rive 
au  voifinage  de  la  fource  en  S ;  bn  aura  en  S 
ihte  fontaine  intermittente  SXy  qui  fuivra  re- 
gulierenient;  le  flux  &*le  reflufc  de  la  mer ,  cou- 
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lant  dans  le  terns  du  flux ,  ou  les  eaux  de  la, 
mer  s'elevent  jufqu'en  F  $_&  ceffant  de  couler 
au  terns  du  reflux  9  oil  les  eaux  de  la  m$?  n$ 
s*elevent  plus  c{ue  jufqu'en  M  ou  en  R.  Cett4 
fontaine  intermittente  &  periodique  S  X  ,  ferfc 
yne  fource  d'eau  douce ;  u  les,  e^u*  de  la/m^r  , 
pendant  le  flux,  n'ont  pas  le  terns  de;  fe  melerr 
avec  l'eau  douce  dans  toute  l'et^ndue  du. canal 
fouterrein  BAS.  Canal  qu^  nous  fuppofonS  ici 
enveloppe  d'un  roc  transparent. 

.  Fontaines   intermittent esV 

680.  Observation.  II  yr  a  dans  la  nature,: 
&  des  fources  conftantes  9  &  des  Sources  peripr/ 
diques.   ,    .     •  .  ..;   ;  -    ..j  ,.<: 

1°.  Les  fources  confiantcs  font  celles  qui  C(5u- 
lent  toujours  k  peu  pres  egalement  en  toute 
faifon  ?  &  qui  ne  varient  que  relativement  k  la' 
plus  ouxnoinSs  grande  abondance  d'eau  que  lew  > 
tourniffent  les  pluies  &  les  neiges.Telles  font  ks> 
fources  qui  donnent  n^iiTance,  auj  fleuves.  ,  au«: 
rivieres ,  aux  lacs  ,  &  la  plupart  des  fontaine  ■  .  * 

II0.  Les  fources  pcriodiqucs  font  celles  qui, dans* 
certains  terns  marques ,  effuient  des  changemfcnts;  , 
reguliers,dan$leur  ecoulemerrt- Si  leur  eqc^ule*- 
ment  cefle  qutierement  &  reparoit  k  differentes~ 
reprifes  en  ijn  certain  tems{r  pntle^  notnrnb  Jon* 
taines  intermituntes.  Si  leur  ^coukmejit  \  fans 
ceffer  enjierejnent ,  eprouve  des  retours  d'augi" 
mentation  &  de  diminution  qui  fe  ,fuccedtfnt> 
apr&s  un  certain  terns  fixe,  plus  ou  trains  long > 
on  les  nomme  fontaines  inecrcalaires.  Si  leur  eeota  , 
lement  eft  afFefte  k  certaines  faifons  ,  confine 
celles  qui  conunenc^nticoulerau  print  ems  &. 

A  a  i  j 
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ceflent  decouler  enautomne  ,  felon  que  lafonte 
des  neiges  commence  ou  finit  plutot  9  on  les 
Homme  fontaints  ttmporairts.  Ge  qui  concerne 
les  fontaines  temporaires,  n'a  rien  de  fingulier , 
&  n'exige  aucune  explication  particuliere. 
<  III9.  Le  phenomene  des  fontaines  intermit* 
ftntes  &  intefcalaires  ,  a  Occupe  de  tout  tems 
Inattention  des  ftaturaiiftes.  Par  quel  mechanifme 
phyfique  arrive-t-il ,  que  telle  foataine  coule  t6- 
gulierement  avec  abondance  pendant  un  certain 
nombre  d'heures  ou  de  minutes,  &  fufpend  en- 
fuite  totalement  fon  ^coulement  pendant  un  cer- 
tain autre  nombre  d'heures  ou  de  minutes,  pour 
reprendre  &  fufpendre  de  nouveau  fon  ecoule- 
ment  toujours  fixe  k  des  jntervalles  reguliers 
&  ifochrones?  Que  telle  autre  fontaine  ,  en  ne 
ceflant  jamais  de  couler ,  donhe  un  grand  Vo- 
lume d'eau  pendant  un  certain  nombre  d'heures 
ou  de  minutes  ,  &  enfuite  un  voulume  d'eau 
confiderablement  moindre  pendant  un  certain 
autre  nombre  d'heures  ou  de  minutes ,  pour  re- 
prendfe  per&v&amment  la  jneme  alternative 
<!e  grand  &  de  petit  ecpulement  r^gulier  &  pe- 
liodique  ? 

Parmi  ces  fontaines  intermittentes  ou  interca- 
lates^ on  peut  compter  la  fource  Bullcrbon  en 
Weftphalie  ,  qui  fourd  en  bouillonnant  avec 
grand  bruit ,  &  qui  eft  k  fee  deux  fois  par  join:; 
l&fource  de  Colmar  en Provence, dont  Peau  coule 
de  lagrofleur  du  bras,  &  s'arrfete  alternative- 
meiit  de  fept  minutes  en  fept  minutes ;  fafoura 
dt*Laywd  pr£s  de  Torbey  en  Devonshire ,  dont 
lesihix  &  les  repos  intercalates  fe  r^petent  juf- 
Stfk  feize  fois  par  demi-heure.  Ces  fortes  dc 
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fources ,  intermittentes  ou  intercalaires  dans  leur 
ecoulement ,  fe  nomment  en  general  fontair\es 
intermittentes  :  parce  qu'eiles  font  fujettes  egale- 
ment  k  des  intermittences ,  dont  nous  allons 
chercher  la  caufe  commune ,  d'apres  1'experience 
fuivante.  (fig.  19. ) 

IY°.  Si  dans  un  vafe  ou  dans  un  Baffin  piein 
d'eau ,  on  met  un  fyphon ,  &  que  par  la  longua 
branche  du  fyphon  on  pompe  Fair  en  H;  Peau 
du  vafe  ou  du  baffin  coulera  en  H,  tant  que  la 
plus  courte  jambe  du  fyphon  atteindra  l'eaa 
en  S.  Cette  experience  en  certaine  &  connuede 
tout  le  monde :  nous  en  expliquerons  ailleurs  le 
mechanifme  phyfique.  ( 717.) 

Prop  o  si  t  ion, 

68 1.  Lepkenomene  des  fontaines  intermittentes  & 
intercalaires  ,  s'cxplique  d*une  maniere  fatisfoi-- 
fame  ^par  fe may  en  de  certains  fyphons  naturdsfy 
fouterreins.  (fig.  ig.)  / 

Explication.  1°.  Solt  au  fein  d'une  gr^nde 
ou  petite  montagne  AFHDZCB  >  une  fource 
tonitante  &  uniform e  FX ,  que  n6us  nommerons 
hifource  nourricicrc.  Que  cette  fource  couie  per- 
fe  veramment  dans  un  plus  ou  moins  grand  re- 
fervoir  ABCDH;  de  telle  forte  que  l'eau  puiffe 
s'eleyer  jufqu'en  H  ,  par  oil  elle  a  communica- 
tion avec  Pair  exterieur ,  &  par  oil  elle  pourroit 
couler  en  dehors  fur  la  furface  de  la  montagne* 
v  11°.  Soit  au  few  de  ce  refervoir  fouterrein  ^ 
un  fyphon  ou  une  fiiite  de  fyphons  RDS>  dont 
(a  capacite  foit  envirpn  deux  fois  plus  grande*. 
que  tfeft  le  volume  d'eau  que  dqnne  conftamK 

Aaiij 
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Ifient  la  fource  nourriciere  FX.  Tant  que  le 
refervoir  ne  fera  point  aflez  rempli ,  Peau  ne 
coulera  point  hors\du  refervoir  j  mais  quand  le 
yefervoir  fera  plein  jufqu'en  H  ,  Peau  preffee 
par  fori  propre  poids ,  s'ecoulera  par  les  fyphons 
RDS.  Suppofons  que  la  fource  nourriciere  ait 
ksfoin  de  doiize  heures  pour  remplir  le  refer-* 
voir:  les  fyphons  RDS,  dont  la  capacite  eft 
deux  fois  plus  grande  que  telle  dii  canal  nour-r 
dicier ,  vuideront  le  refervoir  dans  Pefpace 
d-environ  douze  heures.  Deli  r^fultera  une  fon* 
taine  intarmittente  en  Z ,  laquelle  coulera  pen-* 
dant  doiize  heures  ,  &  ceflera  de  cbuler  pen-* 
dant  douze  heures, 

68x.  Remarque  I.  Nous  avons  reuffi  £  imiter 
cette  fontaine  Intermittente ,  par  le  moyen  d'un 
frphon  ^BC  dWviron  trois  lignes  de  diametre  f 
ftxe  au  petit  refervoir  qui  receyoit  la  fource 
nourriciere  S ,  plus  petite  que  la  fource  perio- 
dique  &  intermittente  que  donnoit  le  fyphon 

ABC(^.i7.)  , 

'  Mais  le  fuctes  n*a  pas  ete  le  meme ,  quand 
lious  avons  employe  tin  fyphon  d'un  ou  deux! 
pouces  de  diametre.  Aiors  ,  quand  l'eau  eft  ele- 
vee  a  la  hauteur  du  fyphon,  elle  coule  par  la 
jambe  plus  longue  fansPemplir ,  eh  ihgtne  quan- 
tite  qu'elle  tombe  ou  coule  dans  le  refervoir  ; 
(te  au  lieu  <£une  fontaine  intermittent  ,  on  n*?t 
qu'une  fource  conftante  &  uniforme. . 

1  I>el&  il  femlble  rdlfulte*  que  le  ph£no«iene 
lies  intermjttenc^s  a  pour  caufe  ,  non  un  feuj 
<yphqn  <fune  grande  capacite  ,  mal$  yn  affem-s 
Wage  de  plufi^urs  petits  fyphops  ,  tpus  capik 
\$n$  pu.qifjne  s'elbiipent  que  fprr  j>e^  fle  & 
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capacite  des  tubes  capillaires.  II  eft  clair  qu'une 
grande  couche  de  fable ,  ou  de  tuf,ou  de  pierrc 
fpongieufe ,  pent  faire  la  fonftion  de  ces  fyphons 
RDS  ,  dans  la  montagne  dont  nous  venons  de 
parler.(j%.  18.) 

683.  Remarque  II.  Pour  vuider  un  tonneau 
ou  une  bouteille  par  le  moyen  du  fyphon  ordi* 
naire ,  il  faut  pomper  Pair  k  Textr&mitd  de  la 
longue  jambe  du  fyphon.  Ici  il  n'y  a  aucune 
caufe  qui  puiffe  faire  cette  fon&ion.  MaisPeau* 
elev^e  d'abord  en  D  dans  les  petits  fyphons, 
eft  arrdtle  dans  Finterieur  de  ces  fyphons  ,  par 
fon  affinite  avec  les  fubftances  qui  les  compo* 
fent :  elev^e  enfuite  jufqu'en  H ,  beaucoup  au-* 
deftiis  de  la  hauteur  des  fyphons ,  l'adion  de 
fa  preffion  qui  la  foliicite  k  couler ,  devient 
plus  grande  que  l'a&ion  de  fon  affinite  qui  l'em- 
pechoit  de  couler;  &  alors  Pecoulement  com* 
mence  par  tous  les  fyphons  places  k  peu  pres 
k  6ga\e  hauteur,  &  neceffe  que  lorfque  le  li* 
quide  fe  trouve  inferieur  k  l'orifice  R  de  ces 
fyphons.  L/ecouleroent  ceffera  done ,  quand  le 
refervoir  fouterrein  fera  vuid6,pour  recommen* 
cer  quand  ce  meme  refervoir  fera  renipli  de 
nouveau. 

684.  Remarque  HI.  Une  fbntaine  telle  que 
celle  dont  nous  parlons  ,  peut  prefenter  une 
foule  de  vari&es  fingulieres ,  dont  il  eft  import 
.tant  d'indiquer  le  mechanifme  &  de  faire  con* 
noitre  les  caufes  phyfiques.  (Jig.  18. ) 

1°.  Si  la  fource  nourriciere  F  X  eft  tfurie 
grandeur  conftante  &  toujours  Igale  en  toiite 
faifon ,  la  fontaine  intermittente  Z  fera  p£rio* 
diquement  regulierg  dansfou  flux  &  dans  fon 

Aa  it 
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repos:  puifqu'ilfaudra  toujours  au  refervoir  in- 
t^rieur ,  le  meme  terns  pour  s'emplir ,  &  le  meme 
terns  pour  fe  vuider. 

•  II0.  Si  en  certaines  faifons  9  la  fource  notir- 
riciere  FX  eft  tantot  plus  &  tantot.  moins 
abopdante  ,  la  fontaine  intermittente  Z  fouffrira 
des  variations  dans  la  dur6e<le  fes  ecoulements 
.&  de  fes  intermittences :  parce  qu'il  faudra  tantot 
plus  &  tantot  moins  de  terns  au  refervoir  fou- 
terrein ,  pour  fe  remplir  &  pour  fe  vuider. 

111°.  Si  au  point  C  fe  trouve  une  petite  fente 
ou  un  petit  canal  par  oil  Peau  puiffe  couler 
perfeveramment  en  Z  en  tres-petite  quantite  ;  on 
aura  en  Z  une  fontaine  intercalaire ,  qui  coulera 
conftamment ,  mais  qui  aura  des  accroiffements 
&  des  decroiffements  periodiques  ,  felon  que 
Feau  coulera  ou  ceffera  de  couler  par  les  iy- 
phons  RDS. 

IV°.  Si  au  point  V  dans  le  roc ,  fe  trouve  une 
petite  fente  ou  un  petit  canal ,  chine  capacite 
beaucoup  moindre  que  le  volume  d'eau  que 
donne  la  fource  nourriciere ;  on  aura  en  V  une 
autre  fontaine  intermittente ,  qui  coulera  quand 
Teau  s'elevera  au-deffus  de  V ;  &  qui  ceffera  de 
couler, quand  la  furface  de  Peau  fera  aii-deffous 
deV. 

V°.Si  en  B  fe  trouve  auffi  une  petite  fente 
ou  un  petit  canal,  on  aura  en  B  une  fontaine 
conftante  ,  qui  donnera  beaucoup  plus  d'eau 
quand  le  refervoir  fera  plein  jufqu'en  X  ou  en 
H  ,  que  lorfqu'il  fera  vuide  jufqu'en  T  ou  juf- 
qu'en  R  ( 634).  On  pourra  done  avoir  *nB  une 
fource  conftante  dans  fon  ecoulement ,  mais  va- 
riable dans  la  quantity  de  fon  ecoulement  fans 
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intermittences  ;  tandis  qu'on  aura  en  V  &  en  T 
deux  fontaines  k  intermittences  :  le  flux  ou  M- 
coulement  de  Pinf&rieure  V  commencera  plut6t 
&  finira  plus  tard ,  que  celui  de  la  fuperieureT. 
H'eft  clair  que,  pour  que  toutes  lesfourcesB  , 
C  ,  T  ,  V ,  aient  lieu  &  la  fois  ,  fans  interrompre 
la  fontaine  intermittente  Z ,  il  faut  que  le  vo- 
lume d'eau  qui  s'&happera  par  les  fentes  ou  ca- 
nauxB,C,V,  T,  foit  moindreque  celui  de  la 
fource  nourriciere  F  X. 

VI°.  Si  le  refervoir  fouterrein  eft  ferm6  de 
toute  part ,  excepte  en  H,  oil  fe  trouvera  une 
tres-petite  fente  par  oil  le  refervoir  aura  com- 
munication avec  Pair  exterieur  ;  ce  baflia  ou 
refervoir  femblera  infpirer  3t  expirer  Pair.  Pen- 
dant que  le  baflin  s'emplira  ,  Fair  fortira  conti- 
nuellement  en  H ;  &  tandis  que  le  baflin  fe  vui- 
dera ,  Pair  exterieur  fe  precipitera  continuelle- 
ment  dans  le  baflki,  par  TouvertureH. 

VII°.  II  eft  cfair  -que  la  duree  des  ecoulements 
&des  intermittences ,  dok  d£pendre  du  rapport 
qui  fe  trouve  entre  la  fource  nourriciere  au£ 
emplit  le  baflin ,  &  la  capacite  du  fy  phon  ou  des 
fyphons  qui  le  vuident.  Plus  la  fource  nourri- 
ciere eft  petite  par  rapport  k  la  capacity  des 
fyphons  ,  plus  il  y  a  de  terns  entre  Tecoulement 
qui  precede  &  Pecoulement  qui  fuit  :  &  r6ci- 
proquement  ,  plus  la  fource  nourriciere  eft 
abondante  ,  la  capacite  des  fyphons  reftant  la 
m$me,plus  eft  court  Fefpace  de  terns  qui  fepare 
les  ecoulements  pfriodiques. 


**t»t* 
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Conclusion. 

Apres  avoir  examine  dans  ce  globe  que  nous 
habitons ,  &  la  Ttrre  &  YEau  qui  le  compofent ; 
ilnous  refte  £  confiderer  Yathmofphcrc qui  Pen- 
yeloppe  de  toute  part  jufqu'i  une  certaine  hau- 
teur ,  &  qui  femble  en  etre  une  efpece  de  con- 
tinuation dans  la  nature  :  tel  fera  l'abjet  du 
traite  fuivant,  N   - 
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Nature  de  l'air, 
Nature  du  son. 
Nature  des  mIteores. 

Cette  derniere  divifion  formera  It  comment 
feme/it  du  troijieme  volume. 
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Th£orie  de  l'Aim: 

JLe  globe  terreftre  eft  enveloppe* ,  dans  toute  l'e- 
tendue  de  fa  furface ,  d'un  immenfe  volume  d'air  , 
qui  s^leve  a  une  affez  grande  hauteur  au-deffus 
de  la  terre  &  de  la  mer ,  &  qui  a  le  m$me  mou- 
vement  journalier  &  annuel ,  que  le  globe  folide 
&  liquide  qu'il  entoure ;  fuppofe"  que  ce  globe 
roule,  &  autour  de  fon  centre  ,  &  autour  du 
foleil. 

'  Cet  immenfe  volume  d'air  qui  environne  notre 
globe,  n'eft  point  un  corps  fimple  &  fans  aucua 
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melange :  il  eft  toujours  itiii  ou  combing  avec 
une  quantite  confiderabla  de  vapeurs  &  d'exha- 
laifons  qui  s'echappent,  Us  premieres  du  fein  des 
jners  &  des  rivieres  ;  les  fecondes ,  du  fein  des 
differents  corps  terreftres  ,  animaux,  v^getaux, 
min&aux.  L'enfemble  de  ¥air>  des  vapeurs  9  des 
txhalaifons  9  eft  ce  qu'on  nomme  Yatkhiofphcre  , 
dont  Pair  fait  lafJrincipale  partie. 

L'air  eft  un  principe  elementaire ,  dont  il  im- 
porte  de  connoitre  la  natut*:  Pair  agite  cPune 
eertaine  maniere  ,  produit  le  fon  ,  tource  ou 
image  en  mille  &  miile  occafions ,  de  nos  penfees 
&  de  nos  affe&ions :  l'air  uni  aux  vapeurs  & 
aup  exhalaifons  rforme  les  meteores,  qui  nous  pre- 
fentent  tantot  de  fi  riants ,  tantot  de  fi  effrayants 
fpe&acles  :  tel  eft  le  triple  objet  de  ce  traite ,  oh 
nous  developperons  &  la  nature  de  Pair,  &  la 
nature  du  fon ,  &  la  nature  des  meteores. 

J 

PREMIERE  SECTION. 

Nature  t>£  l'Air. 

mja  nature  fpecifiqtf  e  <Puft  corps ,  n'eft  autre 
chofe  que  Paffetoblage  des  proprietes  qui  le  ca- 
ra&erifent :  la  connoiffance  de  ces  proprietes 
cara&eriftiques  entraine  done  la  connoiflance  de 
fa ( nature,  Des-' experiences  &  des  obfervations 
qu'ooa  faites  fur  Pair  ,  il  refulte  ,  comme  nous 
If  feroaa  voir  ep  detail ,,  que  pair  eft  un  corps  a 
part  dans  la  nature  ;  un  corps  pefant.par  lui- 
meme;  un  Corps  immenfemeAt  compreffible  & 
4ilatable  >  uu  corps  elaftiqua*  &  dont  l'elafti- 
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cite  parfaite  &  toujours  permanente  s  eft  pro- 
portionnelle  k  la  denfite ;  un  corps  qui  entre 
dans  la  compofition  de  tous  ou  de  prekjue  tous 
les  mixtes  ;  un  corps  qui  eft  un  des  plus  puif- 
fonts  &  des  plus  generaux  agents  de  la  nature 
dans  la  production,  dans  la  confer  vation ,  &c 
dans  la  deftru&ion  des  fubftances  animates ,  ve- 
getans ,  minerales ,  &  %-tout  dans  la  produc- 
tion des  meteor es. 

'      Propositi  on    I. 

78  j.Uair  cfiim  corps  primltif&  inalterable.    .  . 

Demonstration.  1°.  Uair  eft  un  corps  .*  porp? 
invifible  ,  modore  >  irrfipide  ,  nous  ne  pouvonS 
Fappercevoir  par  aucun  de  nos  fens ,  fi  ce  n'effc 
par  le  toucher ;  ce  qui  fuffit  pour  nous  demon- 
trer  que  e'eft  un  corps  :  puifque,  felon  Paxiome 
certain  &  evident  de  jLucrece  ,  le  corps  feul  a 
la  propriete  d'affe&er  nos  fens ,  d'affefter  Torgane 
dutaft: 

Tangere  enim&  tangi  >  niji  corpus  ,  nulla  poteft:  rest 
Quand  Fair  eft  agite  ,  nous  en  fentons  les,  in£ 
pulfions  ;  quand  il  eft.  tranquille  /  en  Tagitant, 
nous  en  eprouvqns  la  refiftance :  d'ailleurs  nous 
le  condenfons  &  i^ous  le  dilatons  a  volonte  :  ce 
qui  £videmment  ne  peut  convenir  qxfk  un  cprps* 
:  Quand  quelques  anciens  philofophes  donnent 
k  Pair  le  noifi  equivoque  d'ejprit ,  il  ne  faut  pas 
s-'imaginer  qu'ils  entendent  par-U  une  fubftance 
immaterielle^&  fpirituelle ,  capable  de  penfee  80 
de  fentijnent.  Pour  £viter  une  telle  m^prife  ,  it 
fuffit  de  faire  attention  que  ces  philofophes 
avoient  au  moins  le  fens  commun  ;&  que  le 
lerme  equivoque  'Jf  kirns ,  conyiest  indifferemn 
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ment  &  k  Pair  &  k  Pefprit  proprement  dit.  Cefl: 
dans  le  m&ne  fens  que  les  chymiftes  &  les  phy- 
ficiens  homment  efprits  vit^ux ,  efprits  animaux, 
efprits  volatils  ,  elprits  frigorificjues ,  efprit  de 
Tin ,  certaines  fubftances  matenelles  ,  qui  ont 
plus  de  legeret£  ou  de  volatility. 
"  11°.  Voir  eft  un  corps  primitif,  un  corps  inde- 
pendant  de  toutes  les  compositions  que  forme 
la  nature.  Quelques  phyficiens  ont  penfe  que 
I'air  pourroit  bien  etre  un  affemblage  fortuit 
de  corpufcules  heterogenes  &  tres-fubtils  ,  qui 
echappes  par  une  emanation  continuelle ,  du  fein 
des  differents  mixtes  ,  &  ne  pouvant  reprendre 
leur  nature  primitive  k  caufe  de  leur  immenfe 
divifion ,  compofent  par  leur  reunion  un  fluide 
4  part ,  un  fluide  different  de  tout  autre  fluide. 
Mais  cette  opinion  finguliere  n'eft  fondee  fur 
aucune  experience  &  fur  aucune  raifon :  elle  eft 
meme  contraire  k  Pexperience  &  k  la  raifon* 
Car , 

En  premier  lieu  ,  fi  Pair  n'&oit  qu'un  affem- 
blage fortuit  de  corpufcules  6man6s  du  fein  des 
differents  corps  ,  la  nature  de  Pair  devroit  evi- 
demment  varier  autant  que  les  contrees  &  les 
faifons.  Or ,  loin  d'etre  variable  ,  la  nature  de 
Pair  eft  tou jours  la  mSme ,  tou jours  &  par-tout 
cara&erifee  par  des  fignes  fpepfiques  &  par  des 
*ffets  invariables  ,  qui  decelent  infailliblement 
un  mSme  corps ,  une  m£me  efpece  de  fubftance  ., 
foit  en  Laponie,  foit  en  France  ,  foit  enEthio- 
pie;  malgre  les  petites  differences  accident elles 
que  peuvent  occafionner  k  fa  maffe  >  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  qui  lui  font  melees. 

En  fecond  lieu ,  fi  Pair  n'etoit  qu'un  affemblage 
fortuit  de  vapeurs  &  d'exhalaitons  cmgnees  du 

fein 
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fein  des  corps  terreftres  ,  fotides  &  liquides,  il 
eft  clair  que  la  fubftance  de  Fair  devroit  Stre 
prefque  toute  aqueufe ;  &  qu'en  condenfant  Fair 
jufqu'i  la  denfite  de  Peau ,  on  devroit  le  rendre 
k  fa  nature  primitive ,  &  le  convertir  eh  w* 
fluide  aqueux  m61e  de  quelques  corpufcules  he* 
terogenes.  Or  apres  avoir  donne  k  Pair  une  den- 
fite auffi  grande  ou  plus  grande  que  celle  de 
Peau  (714),  on  a  toujours  trouve  en  lui  les 
memes  efFets  ,  les  memes  cara&eres ,  les  memes 
proprietes ,  la  m8me  nature  :  done  Pair  eft  un 
corps  4"  part ,  un  corps  primitif  >  tin  corps  tota-r 
lement  diftingue  du  refte  des  corps,  &  non  iin; 
melange  bifarre  &  fortuit  de  corpufcules  ema- 
nes  du  fein  des  differents  corps  terreftres* 

111°.  Vair  eft  un  corps  indefiruclible  &  inaltlrablt*, 
A  quelques  epreuves  que  Fait  mis  la  chymie.,  elle 
tfa  jamais  pu  ni  le  decompofer  ,ni  le  denaturer  % 
ni  lui  cauier  aucune  alteration  effentiellc  Sou- 
mis  aux  feux  les  plus  violenfs  ,  ilj&'eft  ni  con* 
fume ,  ni  metamorphofe  par  leur  aSrivite  :  livrc» 
a  Pa&ion  des  plus  puiffants^diffolvants  ,  en- 
leve  k  un  corps  &  abfofbe  par  Un  atotre ,  ori 
Fen  retire  fans  diminution  &  fans  alteration  s 
done  Pair  eft  un  corps  primitif  &  inalterable.: 
CQ.F.D* 

686.  Remarque.  II  eft  inutile  de  rechercher 
quelle  eft  la  figure  des  molecules  de  Pair :  pui£ 
cue  leur  etonnante  tenuite  les  r£nd  impercep- 
tibles  k  nos  observations ,  &  que  les  plus  ex-* 
cellents  microfcopes  n'ont  aucune  prife  fur. 
dies.  Les  phyficiens  fe  reprefentent  commune- 
ment  la  maffe  de  Pair  ,  fous  Pimage  d'un  affem- 
blage  de  petits  refforts  de  figure  fpirale ,  flexibles 
&  #aftiques  DE,  RS,  MN,  mn.  Cfe-3*)'  Mais, 
TonulU  Bb 
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cette  opinion,  quoiqu'ingenieufe,  quoiquepropre 
a  rendre  raifon  des  principaux  phcnomenes  de 
fair ,  ne  doit  cependant  fitre  regardee  que  comme 
tine  fimple  hypothefe  dont  rien  ne  conflate  avec 
certitude  la  realit^. 

Proposition     II. 

687.  Voir  cjt  un  corps  pcfant  par  lui-mime* 
(fig.  26.) 

Demonstration.  1°.  Soit  un  globe  creux  de 
verre  ABCD ,  d'une  affez  grande  capacite ,  &C 
adapte  k  un  tuyau  de  cuivre  AB  ,  par  le 
snoyen  duquel  on  puiffe  pomper  Pair  contenu 
dans  la  capacite  du  globe  d*un  ou  deux  pieds 
de  diametre. 

IF.  Apr£s  avoir  pompe  Pair  du  globe  par  le 
moyen  d'une  machine  pneumatique  (696}; 
que  Ton  mette  ce  globe  fur  le  batim  d'une  ba- 
lance bien  mobile ,  &  que  fur  le  baflin  oppofe 
On  mette  un  poids  qui  faffe  exa&ement  £qui  fibre. 

111°.  Le  globe  vuide  d'air  &  le  poids  oppof6 
itdnt  en  iquilibre  chacun  fur  leur  baflin  ,  h  on 
ouvre  le  robket  du  tuyau  AB ,  Pequilibre  cefTe  ; 
le  baffin  qui  fupporte  le  globe  t  defcend :  done 
ce  baflin  a  acquis  un  poids  reel.  Or  ce  baflin  n'a 
rien  de*  plus  qu'auparavant ,  & 'l'exception  de 
Pair  qui  eft  entre  dans  le  globe:  done  Pair  qui  eft 
entre  dans  le  globe,  &  qui  fait  pencher  la  balance, 
a  un  poids  r&l:  dope  Pair  eft  pefant  par  lui- 
tfi&ne.  CQ.F.B. 

Comme  le  globe  ou  le  balon  de  verre  9  deftine 
k  pejfer  Pair  r  a  n^ceffairement  un  poids  affez 
ionfid&able  &  capable  de  preffer  trop  forte-. 
#ncnt  la  balance  i  on  peut  «wlre  c*  globe 
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un  peu  plus  pefant  qu'un  egal  volume  d'eau  , 
&  le  pefer  pionge  dans  l'eau ,  pour  ne  faire 
{upporter  &  la  balance  que  fon  petit  exces  de 
pefaateur  fur  l'eau.  Dans  ce  cas ,  il  fera  plus 
facile  de  faifir  &  d'eftimer  ^augmentation  dc 
poids  que  lui  donne  Pair  rendu  a  fa  capacite  au- 
paravant  vuide. 

688.  Objection.  II  confte  par  mille  &  mille 
experiences ,  que  Pair  pr£s  de  la  furface  de  la 
terre  ,  eft  tou jours  charge  d'une  quantite  confi- 
d&rable  de  vapeurs,  d'exhalaifons,  de  corpuf* 
cules  heterogenes  de  toute  efpece  :  done  il  peut 
fe  faire  que  ce  foit  le  poids  de  ces  corpufcules 
heterogenes  qui  entrent  dans  le  globe  avec  Pair  , 
&  non  un  poids  propre  &  intrinfeque  a  Pair 
lui-meme,  qui  fait  pencher  &  defcendre  le  baffiit 
oil  repofoit  le  globe  en  equilibre  avec  le  poids 
oppole ,  au  moment  oil  le  robinet  ou vert  donne 
paffage  k  Pair  exterieur  dans  la  capacite  du  globe. 

Reponse.  II  eft  facile  de  faire  ^experience 
qu'on  attaque ,  de  telle  fagon  qu'on  n'ait  aucune 
crainte  de  prendre  le  poids  des  corpufcules  he-r 
terogenes  meles  avec  1  air ,  pour  le  poids  de  Pair,. 
lui-mSme :  (J!g.  16.) 

1°.  Que  Ton  mette  d'abord  le  globe  ou  le  balon 
A8CD  ,  rempli  d'air ,  en  equilibre  avec  un  poids 
oppofe  fur  une  balance  bien  exa&e*  • 

11°.  Que  Ton  place  enfuite  ce  globe  fur  la 
platine  d'une  machine  pneumatique ,  &  que  Ton 
pompe  lentement  &  peu  k  peu  l'air  qu  il  ren- 
ierme  dans  fon  fein.  Des  que  le  piUoode  la  ma- 
chine pneumatique  commence  a  defcendre  &  k 
produire  le  vuide  dans  la  pompe,  Pair  renferm£ 
dans  le  globe  ABCD ,  fe  dilate  par  fon  elafticite  ; 
s'echappe  par  le  canal  BA>  dans  le  vuide  produit 

Bb  ij 
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par  le  pifton.  Les  corpufcules  heterogenes ,  qui 
ctoient  en  equilibre  avec  Pair  dans  le  globe, 
n'ayant  pas  la  mSme  elafticite  &  la  meme  dila* 
tabilite  que  Pair  ,  ne  peuvent  s'elever  avec  lui 
▼ers  Pextremite  fuperieure  du  tuyau  B ;  def- 
cendent  de  toute  part  vers  le  fond  du  globe  , 
par  leur  exces  de  pefanteur  fur  Pair  rarene ;  & . 
un  oeil  attentif ,  place  dans  un  jour  favorable, 
les  voit  fe  precipiter  fucceffivement  au  fond  du 
globe ,  oil  ils  reftent. 

111°.  Tandis  que  le  pifton  continuera  k  jouer 
tlanfla  pompe  ,  Pair  renferme  dans  le  globe,  fe 
blatant  de  plus  en  plus  par  fa  force  elaftique  & 
cxpanfive  ,  continuera  k  monter  en  B  ,  &  k  s'e- 
chapper  dans  la  pompe  par  le  canal  B A ;  tandis 
que  les  corpufcules,  heterogenes  meles  aux  mo- 
lecules aeriennes  ,  prives  de  la  meme  vertu  ex- 
panfive  &  livres  k  leur  gravite  conftante ,  ne 
pourront  s'elever  avec  lid  enB,  &  continue- 
ront  k  tomber  ou  k  refter  au  fond  du  globe. 

IV°.  Apfes  avoir  exaftement  pompe  Pair 
qui  etoit  renferme  dans  le  globe  ,  que  Pon  re- 
mette  ce  globe  vuide  d'air ,  fur  le  mfime  baflin 
jde  balance ,  oil  plein  d'air  il  faifoit  equilibre 
avec  le  poids  oppofe.  On  trouvera  que  le  globe 
fera  eleve  par  le  poids  oppofe  :  done  ce  globe 
a  perdu  un  poids  reel.  Or  ee  globe  n'a  perdu 
que  Pair  qu'il  renfermoit,  fans  perdre  les  va- 
pturs  &  les  autres  corpufcules  hitirogenes  qui 
ctoient  meles  a  cet  air  &  qui  demeurent  raffem- 
]>les  au  fond  du  globe  :  done  Pair  eft  pefant  par 
lui^meme ,  independammeftt  des  corpufcules  he-  . 
terogenes  qui  peuvent  lui  Stre  unis. 
\  V°.  Nous  avons  deja  obferve  &  nous  obier- 
verons  encore  ailleurs ,  qu$  la  fum^e  &  la  flamme 
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font  des  corps  pefants  par  eux-memes :  pourquoi 
Tair ,  au-deffus  duquel  la  fitmee  &  la  damme 
s*elevent,  ne  feroit-il  pas  pefant  par  lui-mSme  t 
Ce  n'eft  m8me  que  par  fon  exces  de  pefanteur 
fur  la  flamme  &  la  fumee  ,  que  l'air  force  ces 
corps  &  s'elever  contre  l'exigence  de  leur  pefan- 
teur ;  comme  un  poids  de  deux  livres  fur  le 
baffin  d'une  balance ,  ne  force  un  poids  d'une 
livre  a  s'elever  fur  le  baffin  oppofe ,  que  parce  que 
le  premier  a  un  exces  de  pefanteur  fur  le  fecond. 
VI°.  D'ailleurs^fi  Pair  n'avoit  d'autre  pefan- 
teur ,  que  celle  des  vapeurs  ,  des  exhalaifons  # 
des  differents  corpufcules,  qui  font  repandus 
dans  fa  mafTe  &  unis  k  fes  molecules ;  ces  corps 
heterogenes  ne  pourroient  fe  foutenir  dans  Pair  i 
puifque,felon  les  loix  generates  des  fluides  &  des 
Kquides  ,  les  corps  pefants  defcendent  &  s'a- 
baiffent  ,  jufqu'i  ce  qu'ils.  foient  en  equilibre 
avec  des  corps  au  moins  aufli  pefants  qu'eux, 

689.  COROLLAIRE.  Vair  kant  pefant. par  lui- 
tncmty  ils'enfuit  que  fon  poids  ejl  toujours  propor* 
tlonnel  a  fa  majfe  9  ou  k  la  quantite  de  mole- 
cules aeriennes  qui  gravitent.  On  vbit  par  ce 
qiie  nous  venons  de  dire,  comment  on  a  pu 
trouver  &  determiner  la  pefanteur  abfolue  de 
l'air  :  un  pied  cube  d'aif  pefe  environ  une  onc£ 
&  deux  cinquiemes  d'once  ;  comme  nous  Pa* 
vons  marque  ailleurs.  (644.) 

Pefanteur  ,  comprefjpbiliti  >  itafiicite  dePaih 

690.  Experience*  Soit  unu  tube  ABHCD 
d'une  capacity  quelconque  &  par-tout  egale,  per- 
pendiculaire  k  i*honfon  ,  ouvert  en  A  ,  &  her- 
m£tiquemen*ferme  en  D.  Quele  cdte  perpendi- 
culaire  AB  ait  environ  60  pouces  de  hauteur.  & 

9  h  m 
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&  le  cote  parallele   CD,  environ  un  pied. 

ifig-9-) 

1°.  Que  Ton  empliffe  de  mercure  ,  la  partie 

BHC  du  tube:  il  y  aura  une  petite  colonne 
tf  air ,  interceptee  entre  C  &  D ;  laquelle  co- 
lonne refifte  k  tout  le  poids  d'une  colonne  d'air 
<jui  a  pour  hauteur  toute  la  hauteur  de  Path- 
mofphere ,  &  qui  gravite  dans  la  dire&ion  AB- 
HCD.  Nous  ferons  voir  ailleurs  qu'une  colonne 
«Fair  qui  a  pour  hauteur  la  hauteur  de  Fathmof- 
phere ,  igale  en  pefanteur  une  colonne  de  mer- 
cure de  inSme  diametre  ,  &  d'environ  trente 
pouces  de  hauteur.  Ainfi  la  colonne  d'air  CD, 
*ft  toujours  comprimee  par  un  poids  egal  au 
poids  d'une  colonne  de  mercure  d'environ  trente 
pouces  de  hauteur.  Nous  fuppofons  ici  que  cette 
experience  fe  fait  dans  un  lieu  peu  eleve  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer ,  &  dans  un  terns  oil 
Fair  eft  tres-pefant  &  tres-elaftique. 

11°,  Que  Ton  empliffe  enfuite  tie  mercure ,  la 
partie  MN  du  tube ,  enforte  qu'il  s*en  forme  une 
"colonne  MN  d'environ  trente  pouces  de  hau- 
teur au-deffus  du  niveau  N/s:  la  colonne  d'air 
qui  occupoit  Fefpace  CD ,  n'occupera  plus  que 
la  moitie  de  cet  efpace  ,  &  fe  renfermera  toute 
^ntiere  dans  Fefpace  n  D. 

IIId.  Si  Fon  emplit  encore  de  mercure  la  partie 
MA  du  tube ,  enforte  que  la  colonne  NMA  foit 
d'environ  foixante  pouces  de  hauteur ;  H  co- 
lonne d'air  n  D  d'un  demi-pied  de  hauteur ,  fe 
comprimera  de  nouveau  ,  &  rfoccupera  plus 

*  qu'un  tiers  de  pied  m  D. 

I V°.  Si  au  point  B  fe  trouve  un  petit  robinet 
"pour  laiffer  ecouler  lentement  la  colonne  BA  de 

*  mercure ;  k  mefure  que  le  mercure  y&ouiera 
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&  s'abaiffera  fucceffivement ,  la  colonne  d'aif 
comprime  Dm,fe  dilatera  fucceffivement ,  & 
reprendra  k  la  fin  par  elle-mfime  fon  premier 
volume  CD.  De  toute  cette  experience  ctecou- 
lera  la  preuve  fenfible  de  toute  la  propofitioa 
fuivante. 

Proposition      III. 

691.  Voir  eft  un  corps  compnfjible  &  ilaftiqut^ 
dont  la  reaction  eft  toujours  igale  a  la  force  qui  It 
comprime  ;  6*  dont  la  denfite croit  jufquA  un  certain 
point ,  proportionnellement  a  la  force  comprimante. 

DiMONSTRATiON.  Selon  Pexp&ience  que 
nous  venons  de  rapporter  &  d'expliquer,(/£.  9/) 

1°.  La  colonne  <d'aif  CD  fe  reduit  d'abord  k  la 
moitie  &  enfuite  au  tiers  de  fon  volume ,  occu- 
pant d'abord  tout  Tefpace  CD,  enfiiite  la  moiti^ 
oc  enfin  le  tiers  <le  ce  m6me  efpace  :  done  cette 
colonne  d'air  CD  fe  comprime  :  done  Voir  eft 
comprefftble. 

11°.  La  colonne  d'air  CD ,  comprimee  &  re- 
duite  k  un  moindre  volume  par  la  predion  de 
la  force  comprimante ,  fe  dilate  d'elle-mSme  & 
reprend  fa  premiere  figure  &  fon  premier  vo- 
lume ,  aufli-tot  que  la  force  comprimante  ceflfe 
de  s'oppofer  k  fa  force  expanfive  r  done  cette 
colonne  d'air  CD  a  naturellement  un  reffort  in- 
trinfeque ,  une  aftion  expanfive  &  elaftique  1 
done  Vair  eft  elaftique. 

111°.  La  colonne  d'air  CD ,  comprimee  par  une 
colonne  quelconque  de  mercure  MN,  &  reduite  £ 
une  portion  quelconque  de  fon  premier  volume  % 
eft  encore  compreffible;  &cependant  elle  refifte 
efficacement  k  une  ulterieure  comprefiion  ,  juf- 
qu'i  ce  que  la  force  comprimante  MN  >  qui  l'a 

Bhiv 
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reduite  au  volume  n  D  ,  augraente  &  devienne 
plus  grande  ;  done  cette  colonne  d'air,  com- 
primee  jufqu'a  un  certain  point  par  une  force 
quelconque  ,  a  une  force  dt  reaction  egale  & 
oppofee  a  la  force  qui  la  comprime.  Par  exemple  , 

Quand  le  mercure  n'occupe  que  la  partie 
BHC  du  tube ,  la  colonne  d'air  CD  n'eft  com- 
primee  que  par  le  poids  d'une  colonne  de  l'ath- 
mofphef  e ;  puifque  la  pefanteur  du  mercure  BH 
eft  detruite  par  la  pefanteur  egale  &  oppofe  du 
mercure  CH.  II  faut  done  que  la  colonne  d'air 
CD ,  compreffible  &  elaftique ,  fe  defende  contra 
la  forge  comprimante ,  qui  eft  le  poids  d'une  co-» 
Jonne  d'air  egale  en  hauteur  k  fa  hauteur  de 
toute  la  maffe  de  Pair:  il  faut  done  que  cette 
colonne  d'air  CD  ait  une  rea&ion  comme  i  , 
pour  faire  equilibre  avec  la  force  comprimante 
comme  i. 

Quan4  cette  mSme  colonne  d*air  CD  eft  com- 
primee  ,&  la  fois  &  par  la  colonne  de  I'athmofr 
phere ,  &  par  une  colonne  de  mercure  NM, 
egale  en  pefanteur  au  poids  de  Tathn^pfphere ; 
la  colonne  d'air  CD  eft  eomprimee  par  un  poids 
ou  p^r  i^ne  force  comme  2 ,  &  fe  defend  contre 
la  force  comprimante ;  il  faut  done  que ,  reduite 
?  un  moindre  volume  fixe ,  k  la  moitie  n  D  de 
fon  premier  volume ,  elle  ait  une  reaftion  comme 
p ,  pour  faire  equilibre  ou  po'tir  etre  en  etat  de 
refifter  k  la  force  comprimante  comme  2. 
.    Quand  la  merae  colonne  d'air  CI)  eft  com*-' 

}>rimee  a  la  fois  &  par  le  poids  d'une  co-» 
onne  aerienne  &  par  une  colonne  de  mercure 
N  A  deux  fois  plus  pefante  que  la  colonne 
aerienne  ;  la  colonne  d'air  C  D  lutte  contre  un 
poids  ou  contre  une  preffion  comme  3  ,  8(  f<?  d#* 
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Fend  contre  la  force  comprimante :  il  faut  done 
que  reduite  k  un  volume  fixe  encore  moindre 
que  n  D,  que  reduite  au  tiers  m  D  de  fon  premier 
volume ,  elle  ait  une  force  de  reaftion  comme  3, 
pour  faire  equilibre  ou  pour  r&ifter  k  la  force 
comprimante  comme  3 ,  &  ainfi  de  fuite  &  Pin- 
fini.  Done  Vair  comprime  a  toujours  une  reaction 
igale  a  la  force  qui  le  comprime.  • 

IV°.  La  denfite  (Pun  corps  eft  fa  maffe  divifee 
par  fon  volume  (202).  Quand  le  mercure  n'oc- 
cupe  que  la  partie  BHC  du  tube;  la  colonne 
d'air  CD  n'eft  comprimee  que  par  une  colonne 
de  Pathmofphere,  laquelle  gravite  &  agit  contre 
elle  dans  la  dif e&ion  ABHD :  cette  colonne  d'air 
CD  eft  done  comprimee  par  une  force  comme  1, 
occupe  un  efpace  comme  1,  a  une  denfite  comme 
1 ;  puifque  fa  denfite  eft  fa  maffe  m  divide  par 
1  =  /w. 

Quand  cette  colonne  CD  eft  comprimee  & 
par  une  colonne  de  Pathmofphere  &  par  une 
colonne  de  mercure#  N  M  egaie  en  pefanteur  k 
la  colonne  de  Pathmofphere ;  la  colonne  d'air 
CD  eft  comprimee  par  une  force  comme  2 ,  oc- 
cupe un  efpace  comme  {,  a  une  denfite  comme 
2 :  puifque  fa  denfite  eft  fa  maffe  m  divifee  par 
\  =  2  m. 

Quand  cette  colonne  d'air  CD  eft  comprimee 
&  par  une  colonne  de  Pathmofphere  &  par  une 
colonne  NA  de  mercure  deux  fois  plus  pefante 
que  la  colonne  de  Pathmofphere ;  la  colonne 
d'air  CD  eft  comprimee  par  une  force  comme  3, 
occupe  un  efpace  comme  j ,  a  une  denfite  comme 
3 :  puifque  fa  denfite  eft  fa  maffe  m  divifee  par 
i  s=  3  m.  Done  la  denfite  de  fair  comprime  ejtpro- 
portionnelle  jufqiCa  un  certain  point ,  a  la  force  qui 
k  comprime  C.  Q,  F.  D. 
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692.  Remarque.  Quoique  l'air  fe  eomprime 
d'abord  &  fe  condenfe  proportionnellement  k 
Fa&ion  de  la  force  comprimante ;  il  eft  aflez 
vraifemblable  qu'a^res  un  certain  degre  de  com- 
preffidn ,  Pair  ceffe  enfin  ou  de  fe  comprimer  , 
oude  fuivre  en  fe  comprimant,  Texafte  propor- 
tion de  la  force  comprimante. 

1°.  Si  la  force  comprimante  pouvoit  rWuire 
Pair  k  une  telle  denfite  ,  qu«  toiites  les  mole- 
cules de  cet  Element  euffent  un  contaft  entier  Sc 
parfait ,  fans  pores  &  fans  interfaces ;  ii  eft  evi- 
dent que  toutes  les  forces  poffibles  ne  fauroient 
operer  une  ulterieure  compreffion :  parce  qu'une 
ulterieure  compreffion  ne  pourroit  s'operer  que 
par  la  voie  de  la  compensation  des  molecules 
primitives  &  indeftru&ibles  qui  le  compofent ; 
comp^n^ration  qui  repugne  mechaniquement, 
&  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  la  voie  du 
miracle.  (  M it.  41 7. ) 

11°.  Dans  la  pkipart  des  corps  compreffibles 
&  daftiques  qui  font  foumis  k  nos  experiences* 
la  compreffion ,  apres  un  certain  point,  devient 
toujours  de  plus  en  plus  difficile  k  operer ;  & 
la  refiftahce  du  corps  k  comprimer  ,  augmente 
en  plus  grande  proportion  true  la  force  compri- 
mante :  de  forte  que  fi  une  force  comme  1  opere 
d'abord  une  quantity  de  compreffion  comme  1  > 
uhe  force  comme  100  n'op&rera  pas  k  beaxicoup 
pres ,  une  quantite  de  compreffion  &  de  con- 
denfatipn  comme  100.  II  eft  affez  probable  que 
Pair  n'eft  point  different  en  ce  point  ,  du  refte 
des  corps  compreffibles  &  elaftiques ;  comme 
nous  Tobferverons  encore  ailleurs.  (  741. ) 
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Proposition    IV. 

693*  U action  ouprejjion  de  Fair  9  ainji  que  ctllc 
dcs  liquides  (621 ) ,  s'exerce  en  tout  fens;  de  haut 
en  bos ,  de  has  en  haut9  de  gauche  a  droite,  ( fig.  14.) 

DiMONSTRATiON.Cette  v6rite  phyfique  peut 
£tre  demontr^e  en  mille  manieres  &  par  mille 
experiences  diflterentes  ;  nous  allons  choifir  & 
presenter  celle  qui  nous  parent  la  plus  fimple. 
Soit  un  vafe  A  BCD  ,  d'une  figure  8cd*une  ca- 
pacity quelconque  ,  ouvert  feulement  par  les 
trois  petits  tuyaux  A ,  B ,  D :  ce  dernier  a  un  ro- 
binet  qu'on  ouvre  &  qu'on  ferme  k  volonte. 

1°.  Le  vafe  &ant  rempli  d'air ,  &  le  robinet  D 

ferme  ,  fi  on  ehfonce  le  vafe  C  perpendiculaire- 

ment  dans  Peau ,  dans  la  direfiion  A  B  ,  fans 

fermer  Pouverture  A ;  Pair  fort  du  vafe  par  le 

tuyau  A ,  &  le  vafe  s'emplitj  d'eau.  Mais  fi  on 

bouche  avec  le  doigt  Pextremit£  A ,  pour  em- 

pScher  Pair  interieur  de  s'echapper  au  dehors; 

le  vafe  plong£  dans  Peau  ne  s'emplit  point  d'eau : 

parce  que  Pair  interieur  rififte  par  (on  reffort  *  k 

l'eau  qui  tend  k  monter  dans  le  vafe  jufqu'i  la 

hauteur  de  fa  furface.  Done  Pair  enferme  dans 

le  vafe  ,  pour  empScher  Peau  de  monter  verti- 

calement ,  doit  avoir  une  action  ou  predion  de  haut 

<n  bos. 

11°.  Le  vafe  etant  rempli  d'eau  ,  &  le  ro- 
binet D ferme,  fi  on  le  tient  fufpendu  perpendi- 
xulairement  en  Pair  dans  la  dire&ion  A  B  fans 
fermer  Pouverture  A  ;  Peau  saccule  j>ar  le  ca- 
nal B.  Mais  fi  on  bouche  avec  le  doigt  le  ca- 
nal A ,  Peau  ceffe  de  couier :  parce  que  Pair  ex- 
terieur  fait  autant  d'effort   pour  inonter  de  3 
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en  C,  que  Peau  en  fait  pour  defcendre  de  C  en  B. 
Done  1  air  a  unc  action  ou  preffion  dc  bas  en  haut.    • 

111°.  Le  vafe  etant  rempli  d'eau  ,  le  robinetD 
ouvert  9  &  le  canal  B  bouche ;  fi  on  le  tient  fuf- 
pendu  perpendiculairement  en  Pair  dans  la  di- 
reftion  A  B  ,  fans  fermer  le  canal  A ;  Peau  cou- 
lera  &  s'echappera  par  le  canal  D.  Mais  fi  on 
bouche  le  canal  A ,  Peau  ceffe  de  couler  en  D : 
parce  que  Pair  exterieur  fait  autant  d'effort  pour 
paffer  de  Den  C,  que  Peau  pour  paffer  de  C 
en  D.  Done  Voir  a  unc  action  ou  preffion  latcralc. 
C.Q.F.D. 

694.  Remarque.  Quand  le  vafe  plein  d'eau 
eft  fufpendu  en  Pair  dans  la  direction  A  B ,  les 
canaux  A  &  B  etant  ouverts  &  le  canal  D 
ferme ;  Peau  eft  preffee  de  haut  en  bas ,  par  une 
colonne  d'air  qui  enfile  le  canal  A :  la  meme  eau 
eft  preffee  de  bas  en  haut ,  par  une  autre  co^ 
lonne  d'air  de  m&me  force ,  qui  enfile  le  canal  B* 
De  ces  deux  forces  egales  &  oppofees  ,  Pune 
augmente  &  Pautre  diminue  la  gravite  ou  pe- 
fanteur  de  Peau :  ces  deux  forces ,  Egales  &  op- 
pofees ,  fe  detruifent  reciproquement(344); 
&  Peau  refte  livree  uniquement  k  fa  propre 
gravite ,  qui  la  follicite  k  defcendre  &  k  couler 
enB. 

De  m&ne ,  quand  le  tuyau  D  eft  ouvert , 
auffi  bien  que  les  deux  autres  tuyaux  A  &  B ; 
la  colonne  d'air  qui  enfile  le  tuyau  lateral  DC, 
lutte  avec  une  egale  force  &  contre  la  colonne 
d'air  fuperieure  &  contre  la  colonne  d'air  infe- 
rieure  ;  ces  trois  forces ,  Egales  &  oppofees  en 
tout  fens  ,  fe  detruifent  reciproquement  ;  & 
Peau ,  livree  k  fa  propre  gravite  ,  coule  a  la 
fois  ,  felon  Pexigence  de  fa  gravite  ,  §C  pat 
le  canal  B  ,  &  par  le  canal  D. 
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II  eft  indifferent  que  les  trois  petits  canaux' 
qui  communiquent  dans  Pinterieur  du  vafe, 
foient  egaux  ou  inegaux  entre  eux  en  capacite  : 
parce  que  c'eft  une  loi  generate  pour  les  li- 
quides  &  pour  les  fluides,  que  lorfque  leur  a&ion 
s'exerce  entre  eux  par  des  tubes  de  communica- 
tion ,  les  petites  colonnes  liquides  ou  fluides 
faflent  equilibre  avec  les  plus  graades ;  comme 
nous  Pavons  explique  ailleurs.  (623.) 

Proposition    V. 

£9  5,  Lapcfafttcur  &  le  rijfort  de  Vair  font  di- 
montrcs  hidemment  par  une  foulc  dc  phinomenes 
fhyjiqucs  y  que  tanciennc  philofophu  attribuoit 
inepument  a  une  chimiriquc  horrcur  dc  la  nature 
pour  levuide.  % 

Explication.  Nous  allons  developper  les 
principaux  phenomenes  qui  naiffent  de  la  pe- 
fanteur  &  de  Pelafticite  de  Pair ,  moins  pour 
etablir  de  nouveau  ces  deux  propri&£s  fonda- 
mentales',  deja  fufHfamment  demontrees ,  que 
pour  en  faire  appercevoir  &  des  applications 
lntereffantes  &  des  ufages  utiles. 

La  machine  pneumatique. 

696.  DESCRIPTION.  La  machine  pneumatique  , 
invent^e  vers  Pan  1654  par  Otto  de  Gueric  , 
conful  ou  bourguemeftre  de  Magdebourg  ,  per- 
feftionnee  enfuite  parBoyle,phyficienAnglois, 
eft  compofee  :  (fig.  19.) 

1°.  D'un  corps  depompe  de  cuivre  AB ,  dont  la 
capacity  cylindrique  eft  vuide  &  parfaitement 
polis  dans  toute  fa  hauteur  AB, 
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11°.  D'un  pijlon  cylindrique  B ,  qui  doit  monter 
&  defcendre  dans  Tinterieur  de  la  pompe  ,  fans 
laiffer  aucun  paffage  k  Fair  ,  entre  lui  &c  la  fur- 
face  interieure  de  la  pompe.  Ce  pifton  fe  meut 
de  A  en  B ,  &  de  B  en  A,  par  le  moyen  d'un 
manche  B  V  que  Ton  peut  conftruire  &  difpofer 
de  differentes  manieres  pour  l'&ever  &pour  Fa- 
baiffer. 

III6.  D'une  platine  de  cuivrt  GH,  fixee  hori- 
fontalement  fur  des  fupports  folides  GN  &  HM, 
&  couverte  d'uiie  ou  plufieurs  peaux  mouillees, 
fur  lequelles  on  pofe  le  recipient  ou  la  cloche  de 
verre  EZ.  Cette  platine ,  percee  au  milieu  ,  eft 
adapt ee  a  un  petit  canalE  A ,  qui  forme  une  com- 
munication entre  le  recipient  &  le  corps  de 
pompe.  Les  peaux  doivent  fetre  auffi  percees 
dans  Tendroit  oil  elles  repondent  au  canal  de 
communication  EA. 

IV^  D'un  robimt  de  cuivre  NM ,  plac£  entre  la 
platine  G  H  &  la  pompe  A  B.  La  clef  R  S  de  ce 
robinet  >  parfaitement  polie  dans  fa  furface  ,  a  la 
forme  d'un  cylirtdre  ou  d'un  cone  tronque  , 
dont  le  diametre  a  une  ouverture  CD ,  qui  dans 
une  pofition  correfpond  au  canal  de  communi- 
cation E  A,  &  n'y  correfpond  plus  dans  ime 
autre  pofition.  Cette  clef  a  auffi  une  petite  rai- 
mire  ,  creufee  dans  fa  furface  en  longueur  RS, 
laquelie  peut  auffi  correfpoftdre  ou  ne  pas  cor- 
refpondre  au  canal  de  communication  qui  fe 
trouve  entre  la  pompe  &  la  platine.  Nous  allons 
expliquer  le  jeu  &  les  effets  de  cette  celebre 
machine  9  &  laquelie  la  phyfique  doit  tant  de  lu- 
ipieres*  '         ■  . 

.  697,  Explication.  1°.  Apr&s  avpir  place  le 
recipient  fur  la  platine  ,  de  telle  forte  que  Pair 
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exterieur  ne  puiffe  s'y  infinnuer ;  il  faut  difoofer 
la  clef  N  de  telle  fe^on  que  Pouverture  diame«* 
trale  CD  concoure  avec  Pouverture  du  canajt 
4e  communication  EA  :  la  rainure  RS  fera  fur 
les  cot&  ,  &  ne  communiquera  ni  avec  1$  red* 
pient  ni  avec  la  pompe.  Tout  etant  ainfi  dif- 
pbfe  ;  que  le  pifton ,  garni  en  deffus  &  en  def- 
lbus  de  feutres  graiffes  &  huites  ,  defcende  de 
A  en  B :  il  chaffe  devant  lui,  tout  Pair  qui  etoit 
dans  le  corps  A  B  de  la  ppmpe.  Que  doit-il  arri- 
ver  deUl  ?  L'air  du  recipient  ,  qui  etoit  com* 

Jjrime  par  toute  la  colonne  correfpondante  de 
'athmofphere  >  au  terns  oil  il  a  ete  enferme  fous 
le  recipient ,  fe  debande  &  fe  deploie  par  fori 
reflbrt ;  &  fe  pr&ipite  par  Pouverture  E ,  dans 
le  corps  AB  de  la  pompe,  oil  il  n'y  a  point 
d'air  qui  Pempeche  de  ie  dilater  &  de  fe  de- 
bander. 

Suppofons  que  la  capacite  E  du  recipient,  St 
la  capacite  AB  de  la  pompe ,  foient  parfeitement 
4gales  :  la  moitie  de  Pair  reftera  dans  le  reci- 
pient ,  &  1'autre  moitie  defcendra  dans  la  pompe. 
Le  recipient  fera  deja  prefix  contre  la  platine  % 
far  la  moitie  du  poids  de  la  colonne  aerienne 
qullfupporte ;  puifque  Pair  qu'il  contient,  apre$ 
la  defcente  du  pifton ,  eft  diminu£  de  moitie  ea 
denfite ,  &  par  la  meme  en  rea&ion.  Quand  on  a 
mis  le  recipient  fur  la  platine,  Pair  enferme  fous 
le  recipient ,  faifoit  equilibre  par  fa  reaftion ,  k, 
toute  la  colonne  d'air  qui  preffe  ce  recipient : 
aaais  cememe  air,  partage  egalement  entre  le 
Incipient  &  la  pompe  9  a  perdu  la  moitie  de  fa 
denfit6 ,  &  par  consequent  la  moit£  de  fa  force 
reagiffante,  qui  eft  toujour*  proportionnelle  k  &| 
denfite.($9i.}  .  , 
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y°.  Pour  rarefier  davantage  Pair  qui  refte  en- 
core dans  le  recipient  apres  ce  premier  coup  de 
pifton  ;  que  Ton  tourne  la  clef  du  robinet ,  en 
telle  forte  que  Pouverture  CD  qui  &oit  verti- 
cale  ?  devienne  horifontale ;  &  que  la  rainureRS 
repcinde  a  la  partie  inferieure  du  canal  de  com- 
munication du  cote  de  la  pompe.  L'air  exterieur, 
plus  condenfe  de  moitie  que  celui  qui  eft  dans 
le  recipient  &  dans  la  pompe ,  ne  peut  penetrer 
dans  le  recipient  E ,  &  peut  penetrer  dans  la 

ijompe  AB  par  le  moyen  de  la  petite  rainure: 
'air  exterieur  fe  precipitera  done  impetueufe- 
ment  dans  la  pompe  ^B,  jufqu'k  ce  que  Pair 
f  enferme  dans  la  pompe  foit  auffi  fort  par  fa 
l^a&ion ,  que  Pair  exterieur  Peft  par  fa  preflion. 
-  Que  le  pifton  remonte  de  B  en  A  :  tout  Pair, 
qui  dtoit  dans  la  pompe  AB,  eft  chaffe  par  le 
pifton ,  &  s'echappe  par  la  rainure  NM ;  comme 
il  eft  facile  de  le  feritir ,  en  prefentant  la  main  k 
cette  ouverture.  Que  Pon  tourne  encore  la  clef 
fill  le  robinet ,  de  maniere  que  Pouverture  CD 
devienne  verticale  &  concoure  avec  le  canal  de 
communication  E  A  :  aucun  air  ne  peut  entrer 
fous  le  recipient ;  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dans 
la  pompe  ,  avec  laquelle  feule  le  recipient  a 
communication.  Qu'alors  le  pifton  defcende  en- 
core de  A  en  B :  il  fe  fait  un  nouveau  vuide  dans' 
la  pompe  A  B ;  &  Pair  renferme  fous  le  reci- 

Sient ,  par  fa  force  elaftique  &  expanfive ,  fe 
ilate  &  fe  deploie  encore  comme  auparavant , 
&  fe'precipite  dans  le  corps  AB  de  la  pompe ,  oh. 
il  nV  a  point  d'air  qui  lui  r^fifte ;  jufqu'i  ce  qu'il 
jfe  loit  encore  partage  &  diftribue  egalement 
dans  ces  deux  efpaces ,  dans  la  capacite  du  re- 
cipient &  dans  telle  de  la  pompe,  que  nous 

avons 
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avons  fuppofe  &  que  nous  fuppofons  encore 
egales;  II  n  y  aura  done  plus  fous  le  recipient  * 
qu'un  quart  de  Pair  primitif  j  ou  de  Pair  qui 
y  etoit  avant  la  premiere  defcente  du  pifton  ; 
&  le  recipient  fupportera  les  trois  quarts  de  la 
preffion  de  la  colonne  aerienne  *  qui  gravrte  fur 
lui  1  parce  que  Pair  qu'il  renferme  &  qui  reagit 
encore  ,  rfayant  que  le  quart  de  fa  denfite  pri-» 
mitive ,  n'a  que  le  quart  de  fa  premiere  force  de 
rea&ion.  (691.) 

III°i  Si  Pon  fait  encore  moriter  &  defcendre 
plufieurs  fois  le  pifton  de  la  meme  maniere ;  Pair 
contenu  fous  le  recipent  continuera  toiijours  par 
fa  force  expanfive  ,  k  fe  partager  &  k  fe  divifei? 
proportionnellement  entre  le  recipient  &  la 
pompe  2  &  cet  air ,  qui  avant  le  premier  coup 
de  pifton ,  avoit  une  denfite  &  une  force  corame  1  j 
en  vertu  de  laquelle  il  faifoit  equilibre  par.  fa 
rea&ion  a  toute  la  colonne  qui  le  preffoit ;  apres 
les  divers  coups  de  pifton  qui  le  divifent  *fuc^ 
ceffivementenmoities,  aura  fucceffivement  ung 
denfite  &  une  force  comme  {  *  ±  *  1 1, 77 ,  fr  f 
??  9  7T?  i  rh  >  **c#  ®n  fuPP°fe  que  ia>macbirie 
eft  dans  fa  plus  grande  perfection  poffible:  ce 
qu'on  tie  doit  jamais  attendre  dans  la :  pratique.  . . 

698.  Remarque  I.  On  voit ,  par  cette  theories 
pratique  ,  qu'en  produifant  *  fe  'fruide  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique  *  on  rietpeutt 
jamais  produire  un  vuide  parfeit  *  puifqu'inde* 
pendamment  de  la  matiert  plus  fubtile  que  Pair  4 
qui  paffe  librement  k  travers  les  pores  de  ta 
pompe  &  du  recipient ;  apres  tous  les  coups  de. 
pifton  poflibles ,  on  n'aura  jamais  feit  que  divifer 
la  maffe  primitive  d'air  eh  portions  de  plus  .en 
rarefiees  ,  de  plus  en  plus  petite  . 
Tome  II,  C  c 
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1°.  Des  qu'on  a  produit  le  vuide ,  le  recipient 
eft  fortement  adherent  k  la  platine.  Cette  adhe- 
rence a  pour  caufe  la  pefanteur  de  toute  la  co- 
lonne  d'air  que  fupporte  le  recipient.  Pour  fe- 
parer  le  recipient  de  la  platine ,  il  faudroit ,  fi  le 
vuide  etoit  parfait ,  une  force  capable  de  foule- 
ver  une  colonne  d'eau  d'environ  trente-deux 
pieds  de  hauteur  &  de  m&me  bafe  que  le  re- 
cipient* 

11°.  Si  Ton  fait  rentrer  Pair  fous  le  recipient , 
Padherence  ceffe  :  parce  que  Pair  interieur, 
preffepar  Pair  exteneur ,  fe  comprime  ,  fe  con- 
denfe  ,  &  acquiert  une  r£a&ion  precifement 
£gale  a  la  preffion  de  la  colonne  aerienne  qui 
gravite  fur  le  recipient.  L'air  qui  eft  fous  le  re- 
cipient ,  tend  done  k  porter  le  recipient  vers  le 
zenith  ,  autant  que  Pair  ext&ieur  tend  k  le  pre- 
cipiter  vers  le  centre  de  la  terre :  ces  deux 
forces  ,  egales  &  opposes  ,  fe  d&ruifent  red- 
proquement ;  &  le  recipient  refte  Hvr6  k  fa  fimple 
gravity  propre. 

-IIP.  II  refte  cependant  encore  une  petite 
adherence  entre  le  recipient  &  la  platine ,  quand 
apr&s:  avoir  pomp£  Parr ,  on  le  rend  en  liberty 
au  recipient.  Cette  petite  adherence  eft  occa- 
fionnee  par  un  plus  intime  contaft  9  qu'a  donn£ 
aux  parties  du  vefre ,  du  cuir  &  de  la  platine, 
la  preffion  de  Pair  ext&ieur  &  Plchappement  de 
Pair  interieur  :  ce  qui  continue  Pexplication  que 
nous  avons  donnee  ailleurs  ,  de  la  caufe  de  la 
4blidit6  ( ii  i  \  La  mfeme  adherence  a  lieu  dans  la 
machine  de  Magdebourg ,  &  la  meme  explication 
en  rend  raifon, 

699.  Remarque  H.  Onpeut  pratiquer,dans 
la  partie  fup&ieur e  de  la  fkwhe  de  yerre  EZ  f 
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une  petite  ouverture  circulaire ,  oh  paflera  & 
qu'emplira  exa&ement  une  petite  baguette  Cylin- 
drique  de  cuivre  T  Z.  (Jig.  1  }•) 

Cette  ouverture  ,  garnie  en  dehors  &  ei* 
dedans  de  cuirs  &  de  feutres  hufl£s  &  graifles  i 
laiflera  defcendre  &  monter  de  Z  en  E  la  ba- 
guette cylindrique  parfaitement  egale  &  polie 
TZ ,  fans  donner  paffage  k Pair  exterieur.  Par  le 
moyen  de  cette  baguette  crochue  en  Z  ,  on 
pourra  Clever  &  abaifler  >  unir  &  feparer  9  des 
corps  places  fous  cette  cloche  plus  ou  moins 
grande ,  fans  detruire  le  vuide  dans  lequel  on 
opere :  ce  qui  eft  d'une  grande  utilite  dans  une 
foule  d*exp£riences  curieufes  &  intdreffantes. 
On  en  verra  deja  une  application  dans  la  ma- 
chine fuivante. 

La  machine  dm  Magdebourg. 

700.  Description,  Soient  deux  hemifpheres 
creux  A  &  B,  de  cuivre  ou  de  telle  autre  itla-» 
tiere  folide  &  impenetrable  k  Pair  ,  qui  puiffent 
s'unir  parfaitement  par  leur  ^quateuf  *  &  dont* 
Tun  ait  un  canal  B/w  n ,  qui  puilfe  s'ouvrir  &  fe 
fermer  k  volont£  par  le  moyen  d'uii  robinet  C  i 
perc6  par  le  milieu ,  pour  qu'on  puiffe  pomper 
Pair  contenu  dans  leur  capacity  :  ceft  la  madhint 
de  Magdebourg ,  ainfi  nomm£e  9  parce  qu'elle  fut 
invenrtee  en  cette  ville.  {fig*  16. ) 

1°.  Que Pon  applique  lun  contre  Pautre  ce* 
deux  hemifpheres ,  en  ifttefpofaiit  tatre  leurs 
cercles  contigus ,  qui  foritient  leur  &}uateur ,  &* 
qui  doivent  6tre  parfoHetneriT  pblfe  %  unepeau 
mouiHee ,  perC&i  par  te  milieu  }  &  qu'apr^ 
avoir  pofe  le  Canal  B***  far  la  piatineEde  la: 

C  c  i j 
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machine  pneumatique ,  on  pompe  Pair  qui  eft 
contenu  dans  leur  capacite,  le  plus  parfaitement 
qu'il  eft  poflible.  {fig.  1 5  ,  16 ,  19.) 

Apres  qu'on  aura  produit  le  vuide  dans  Pinte- 
ri^ur  de  cette  machine  9  ce  que  Ton  fait  en  fai- 
fant  jouer  le  pifton  de  la  machine  pneumatique , 
&  en  ouvrant  &  fermant  k  propos  le  robinet  C 
de  la  machine  de  Magdebourg  ;  Fair  environ- 
iaant ,  qui  agit  en  tout  fens  contre  ces  deux  he- 
xniipheres  A  &  B  ,  fans  que  fon  a&ion  foit 
detruite  par  la  reaftion  oppofee  de  Pair  interieur 
qu'on  a  foutire ,  les  preffera  Pun  contre  Pautre 
avec  une  tres-grande  force ,  avec  une  force  ca- 
pable de  refifter  a  la  pefanteur  d'un  corps  P  de 
deux  ou  trois  cents  livres  ;  felon  que  le  vuide 
eft  plus  parfait ,  que  le  diametre  des  deux  he- 
mifpheres  eft  plus  grand  ,  &  que  la  colonhe  qui 
les  preffe  &les  applique  Pun  contre  Pautre ,  eft 
plus  confiderable. 

■  11°.  Si  fous  une  grande  cloche  de  yerre ,  on 
fufpend  en  Z  ,  la  machine  de  Magdebourg  A  B , 
yuide  d'air ,  &  chargee.  d'un  poids  P  incompara- 
blement  moindre  quje  celui  qu'eite  pourroit  fou- 
tenir  en  plein  air  ;  des  qu'on  a  pompe  Pair  du 
recipient  ,  les  deux  hemifpheres  A  &  B  fe  fe- 
parent  Pun  de  Pautre  :  parce  qoie  la  caufe  qui 
l$s  uniffoit  &>  qui  les*  appliquoit  Pun  contre 
l'autre  ,  favoir ,  la.  preffion  de  Pair ,  s'affoiblit  & 
ceffeenfin,  k  mefurs  qu?on  produit  le  vuide 
j(bus  la*cl(Jcbe;  de.  vetre.  L'air  rarefie  ne  preffe 
plus  Piyi  contre  Pautre  ces  deux  hemifpheres, 
avec  la  meme  force  qu'il  avoit  etant  plus  denfe, 
,  111°.  La  machine  de  Magdeboiurg  etant  vuide 
4'air  &.  fortement  adherents  ,  fion  fixe  horifon- 
talemept  Phimifph^re  inferieur  B  fur  laplatine 
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&  fous  la  cloche  cTime  machine  pneumatique ; 
&  que  Phemifphere  fuperieur  A  foit  fixe  au  cro- 
chet Z:  (jfe.  15.) 

Apres  qu'on  aura  produit  le  vuide  fous  le  re- 
cipient ,  on  eleyera  aifement  dans  la  dire&ion 
ZT  Phemifphere  fuperieur  A,  qui  fe  ftpare 
fans  grande  refiftance  de  Phemifphere  infe-* 
rieur  B. 

.  Mais  fi  ,  apres  avoir  fepare  ces  deux  hemif- 
pheresdans  le  vuide ,  on  les<applique  encore  Pun 
contre  Pautre  dans  le  meme  vuide ,  par  le  moy  en 
de  la  baguette  mbbile  TZ ;  en  rendant  Pair  ext£- 
rieur  k  la  cloche  de  verre ,  on  rend  aux  deux 
hemifpheres  leur  adherence  primitive :  parce  que 
Pinterieur  du  globe  etant  comme  vuide  d'air  k 
Pinftant  oil  les  deux  hemifpheres  s'uniffent  inti^ 
mement ;' Pair  qui  entre  fous  le  recipient  &  qui 
jie  peut  entrer  dans  Pint&ieur  du  globe ,  emploie 
toute  fa  force  k  preffer  Pun  contre  Pautre  les 
deux  hemifpheres  comme  auparavant.  s  ' 

JSCENSION  DES  LIQU1DES  DAKS  LE  VUIDE* 

701.  Experience  I.  Sous  la  cloche  d'une  ma- 
chine pneumatique  ,  mettez  une  cuvette  M  M 
pleine  d'eau ;  &  fur  cette  cuvette  ,  un  long  tube 
cylindrique  de  verre  A  B ,  x>uvert  en  B  ,  fermi 
hermetiquement  en  A,  & perpendiculaire k  la 
furface  de  Peau  danS  laquelle  il  eft  plonge  jufqu'i 
une  petite  profondeur.  (j%.  Mr.) 
'  1°.  Avant  qu'on  faffe  le  vuide  fous  la  cloche 
de  verre  ,  Pair  enferme  dans  le  tube  cylindrique 
AB ,  ne  s'echappe  point  au  dehors  t  parce  que 
Pair  ext&rieur  a  ce  tube ,  en  preffant  la  furface 
de  Peau>  refifte  a  la  force  elaftique  &  expanfivfc 

Cc  iij 
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<Je  l'air  enferme  dans  le  tube ,  qu'il  egale  &  qu'il 
detruit.  L'eau  ne  monte  point  dans  le  tube  BA : 

{>arce  que  Pa&ion  de  Pair  exterieur /pii  tend  a 
'y  elever  ,  eft  detruite  par  l'a&ion  egale  &  op- 
Kfee  de  Pair  enferme. dans  le  tube ,  qui  tend  k 
a  exclure.  Ces  deux  forces ,  Pa&ion  de  Pair 
exterieur  &  la  rea&ion  de  Pair  interieur ,   etant 
egales  &  oppofees ,  leur  efFet  doit  6tre  nul. 
11°.  Si  on  produit  le  vuide  fous  le  recipient, 

i>ar  le  moyen  d'una  pompe  pneumatique  dont 
a  capacite  foit  parfaitement  egale  k  la  capacite 
du  recipient ;  apres  le  premier  coup  de  pifton  , 
Pair  i  du  recipient  eft  rarefie  de  moitie  (697^. 
Que  doit-il  refulter  del&  ?  L'air  contenu  dans  le 
cylindre  AB ,  plus  denfe  de  moitie  que  Pair  en- 
virpnnant  fous  le  recipient ,  s'ouvre  un  paffage  , 
par  fon  exces  de  force  expanfive  &  elaftique ,  k 
%  ravers  la  maffe  de  Peau ;  &  fe  met  en  equilibre 
fivec  la  maffe  d'air  contenue  fous  le  recipient  & 
dans  la  pompe :  de  forte  que  ft  la  capacite  du  tube 
AB  eft  comme  nulle  en  comparaifon  de  la  capa- 
cite d^  la  pompe  &  du  recipient ,  Pair  qui  refte 
dans  le  tube  AB  ne  doit  plus  avoir  qde  la  moitie 
de  la  deofite  &  de  la  maffe  qu'il  avoit  aupara- 
vantr 

IH°.  Si  apres  le  premier  coup  de  pifton  ,  qui 
a  rarefte  de  moitie  Pair  du  recipient  &  du  tube 
AB ,  on  ouvre  le  robinet  de  la  machine  pneu- 
matique ;  Pair  exterieur  renfre  fous  le  recipient , 
fans  pouvoir  *eatrer  dans  le  tube  B  A ,  dont 
Vouverture  eft  piongee  dans  Peau ;  mais  il  &eve 
dans  le  tube  BA,  une  colonne  d'eau  BR,  qui 
emplit  la  moitie  de  ce  tube  BA  :  de  forte  que 
Pair  qui  s'eft  £chappe  du  fein  du  tube ,  eft  .r em- 
place  par  une  quaotite  d'eau  de  meme  volume 
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precifement ;  &  que  Pair  reliant  RA ,  reprend 
&  conferve  fa  premiere  denfite  dans  le  tube,  des 
que  Pair  environnant  exerce  en  liberte  fon  aftion 
&  fa  preffion  fur  la  forface  de  Peau  MN. 

IV°.  Si  on  rar£fie  Pair  du  recipient  ,  de  telle 
forte  qu'il  foit  reduit  k  un  quart  de  fa  denfite 
primitive ;  Pair  fe  rarefie  de  merne  dans  le  petit 
cylindre  AB :  &  quand  la  rar&a&ion  ceffe  dans 
dans  Pair  du  recipient  f  il  s'eleve  dans  le  cy«* 
lindre  AB ,  une  colonne  d'eau  BS ,  qui  emplit  les 
trois  quarts  de  fa  capacite. 

702.  Corollaire.  II  refulte  de  cette  exp&* 
rience  9  que  U  volume  d'eau  qui  s'eleve  dans  un 
tube  ou  Voir  a  iti  rarefie  ,  eft  priciftment  egal  auvo* 
lume  £air  qui  s\a  eft  echappi.  La  quantite  d'eau 
qui  s'eleve  au-deffus  de  fa  furface  dans  un  tel 
tube ,  peut  done  fervir  &  mefurer  la  quantite  de 
rarefa&ion  qu'a  fouffert  la  maffe  de  Pair  qu'elle 
remplace  :  &  r£ciproquement  ,  fi  la  colonne 
d'eau  BR  £lev£e  dans  le  tube,  $'abaiffe&  dimi- 
nue  ,  cette  diminution  mefurera  la  quantite  d'aug*- 
mentation  qu'acquiert  la  maffe  de  Pair  enfermd 
dans  le  tube.  On  fuppofe  ici  que  ce  tube  AB 
a  moins  de  trente  ou  trente-deux  pieds  de 
hauteur. 

703.  ExpiRiENCE  II.  (fig.  ix.)  Soit  AB  un 
tube  non  capillaire  de  verre  >de  40  ou  56  pieds 
de  hauteur  ,  pofe  fur  une  planche  k  la  maniere 
ordinaire  des  barometres ,  ferme  en  A  &  ouvert ' 
en  B.  Qu'apres  avoir  place  ce  tube  dans  une 
dire&ion  im  peu  inclinee  k  Phorifon ,  on  Pern- . 
pliffe  d'eau  par  Pouverture  B :  qu'on  lui  donne 
enfuite  une  direftion  yerticale ,  dans  une  grande 
cuvette  MN  pleine  d'eau.  Qu'arrivcra-t-il }  L'eau 
contenue  dans  ce  tube  ne  s?y  foutiendra  point 

C  c  in 
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en  colonne  k  la  hauteur  de  40  ou  50  pieds; 
mais  elle  defcendra  &  refluera  dans  la  cuvette  , 
jufqu'i  ce  qu'elle  n'ait  plus  en  R  dans  le  tube, 
qu'environ  trente-deux  pieds  de  hauteur  au* 
deffus  du  niveau  MN.  Alors  elle  ceffera  de  def- 
cendre  plus  bas  ;  fe  foutiendra  perfeveramment 
£  la  meme  hauteur ,  avec  quelgues  petites  alter- 
natives en  plus  &  eh  moins  ;  laiffera  au-deflu$ 
du  point  R  un  grand  yuide  RA ,  oil  il  n'y  aura 
ni  air  ni  eau, 

Si  ce  tube  ,  au  lieu  d'Stre  rempli  d'eau ,  etoit 
rempli  de  mercure ,  &  pofe  verticalement  fur  une 
cuvette  jpleine  de  mercure  ;  la  colonne  demer* 
/  cure  BV  ne  fe  foutiendroit  qvCk  environ  deux 
pieds  &  demi  au  deffus  du  niveau  MN  ;  &  laif- 
ieroit  au-deffus ,  un  grand  vuide  VA ,  oil  il  n'y 
puroit  ni  air,  ni  mercure. 

On  contort  aifement  que  le  tube  AB  peut  fetre 
indifferemment  ou  de  verre ,  ou  de  fer-hlanc ,  ou 
de  telle  autre  matiere  qu'on  voudra.  Pour  rendre 
plus  facile  cette  experience,  on  peut  lefaire  de 
fer-blanc ,  d'un  ou  deiix  pouces  de  diametre,  ou 
de  telle  autf  e  capacite  qu'on  voudra.  L'extremit6 
de  ce  tube ,  quelle  qu'eri  foit  la  fieure ,  cylin- 
drique,  ou  conique,  ouirreguliere ,  etant  plongee 
perpendiculairement  dans  un  puits ,  ou  dans  tel 
autre  baffinplein  d'eau,  onbouchera  Pou  venture 
B ;  on  emplira  (Peau  le  tube  jufqu*en  A ;  on  bou-* 
chera  enfuite  hermetiquement  Pouverture  A; 
fc  on  debouchera  Pouverture  B.  Alors  Peau  def- 
cendra &  fe  foutiendra  en  R ,  k  environ  trente-r 
deux  pieds  au-deffus  de  la  furface  du  baflin  j 
comme  on  pourra  le  voir  ,  en  pratiquant  en  R 
Une  longue  ouverture  perpendiculaire ,  k  la«* 
guell^  on  maftiqu^ra  w$  ievtille  de  Yerre  4« 
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quelques  pouces  de  hauteur.  On  obferverade 
jnSme ,  que  le  mercure  defcend  &  fe  foutient 
en  V ,  a  environ  deux  pieds  &  demi  au-deffus  de 
la  furface  du  mercure. 

Explication,  Ip.  La  colonne  d'eau  fe  fou- 
tient en  R ,  k  envif  on  trente*deux  pieds  au- 
deffijs  de  fon  niveau  :  p^rce  que  la  preffion  de 
Fair  exterieur  lutte  contre  la  pefanteur  de  cette 
colonnfc  d'eau ,  avec  une  force  egale  &  oppose 
&  la  pefanteur  de  l'eau.  L'air  exterieur  qui  gfa- 
vite  en  tout  fens  fur  la  furface  MN  du  baffin  , 
fait  autant  d'effort  pour  monter  de  B  en  R ,  que 
la  colonne  d'eau  en  fait  pour  defcendre  de  R  en 
B  :  ces  deux  forces  egales  &  oppofees  fe  de- 
truifent  perfeveramment ,  &  l'equilibre  fubfifte. 
La  colonne  d'eau  RB  ne  peut  s'abaiffer ,  fans  de-» 
venir  plus  foible  que  la  force  oppofee  qui  tend 
a  l'elever  &  qui  la  foutient  a  une  hauteur  mar- 
quee. La  colonne  d'eau  RB  ne  peut  s'elever, 
fans  acquerir  plus  de  maffe ,  &  par  \k  m6me  plus 
de  force,  motrice  ,  que  n'en  a  la  colonne  d'air 
oppofee ,  laquelle  doit  ceder  jufqu'i  ce  que  l'e- 
galite  ait  lieu,  Deli  la  defcente  de- l'eau  dans  le 
tube  AR ,  jufqu'i  environ  trente-deux  pieds  au- 
deffus  du  niveau  MN,  oil  l'a&ion  de  la  colonne 
d'eau  &  la  rea&ion  de  fa*  colonne  d'air  font  pre- 
Cifement  egales, 

11°.  Le  mercure  defcend  &  fe  foutient  beau- 
coup  plus  bas  que  l'eau  dans  le  meme  tube  en 
V  9  a  environ  deux  pieds  &  demi  au-deflus  du 
niveau  du  mercure  MN ;  parCe  que  le  mercure  , 
ciyant  beaucoup  plus  de  denfite  que  l'eau  ,  a  be- 
foin  d'une  mbindre  hauteur  pour  faire  equilibre 
$  la  force  qui  ele  voit  l'eau  &  qui  l'eleve  lui-mSme 
dans  le  tube ;  favoir  tk\a  preffion  de  la  colonne 
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aerienne  qui  gravite  fur  le  baffin  MN,  Le  mer- 
cure ,  a  &alit£  de  volume,  a  environ  quatorze 
fois  plus  de  maffe  que  l'eau :  il  faut  done  que  fa 
colonne  ait  environ  quatorze  fois  moins  de  hau- 
>  teur  que  la  colonne  d'eau  ,  pour  refifter  &  pour 
faire  equilibre  k  la  meme  force  oppose.  Deli 
une  plus  grande  defcente  dans  le  mercure  que 
dans  l'eau. 

704.  Corollaire.  II  refulte  de  cette  expe- 
rience ,  que  Its  liquidts  nt  ft  foutiennent  point  a 
tout*  hauteur  dans  It  vuidt ;  &  qtfils  nt  ft  foutien- 
nent au-dtjfus  de  leur  niveau ,  qu'a  la  hauteur  quils 
doivent  avoir  pour  f aire  equilibre  par  Itur  maffe  ,  avec 
la  colonne  aerienne  dont  la  prejfion  luttt  tontrt  tux. 
Cette  hauteur  doit  done  etre  differente,  felon  la 
differente  den(it£  des  liquides  foutenus  dans  le 
vuide,  moindre  dans  les  plus  denfes, plus  grande 
dans  les  moins  denfes,  en  raifon  inverfe  des  den- 
fites. 

t)ans  le  terns  oil  Ton  attribuoit  encore  l'afcen- 
fion  des  liquides  dans  le  vuide,  &  Thorreur  de  la 
nature  pour  le  vuide,  Galilee  fiit  fort  etonne  de 
Voir  que  cette  horreur  de  la  nature  pour  le 
vuide  avoit  des  bornes  ;  que  ees  bornes  va- 
rioient  felon  la  differente  denfite  des  liquides: 
que  dans  un  tube  de  cinquante  ou  foixante  pieds, 
empli  d'eau ,  l'horreur  pour  le  vuide  rf&evoit 
Peau  qu'&  trente-deux  pieds ;  &  que  le  vuide  fu- 
perieur,d*environ  vingt  ou  trente  pieds,  ne  re* 
voltoit  plus  la  nature:  que  dans  le  meme  tube, 
empli  de  mercure ,  l'horreur  pour  le  vuide  n'e- 
levoit  le  mercure  qvfk  environ  deux  pieds  & 
demi ;  &  que  le  vuide  fup^rieur ,  de  plus  de  qua-, 
rarite  ou  cinquante  pieds ,  ne  donnoit  plus  d'aft ion 
*  la  nature.  Cette  obfervation  ,bien  conftatee  & 
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bienverifiee,  fit  evanouir  la  caufe  fabuleufe,& 
decouvrir  la  vraie  caufe  de  Pafcenfion  des  liqui- 
des  dans  le  vuide.  La  predion  de  Pair  dut  elever 
les  differents  liquides  i  differentes  hauteurs,  en 
raifon  inverfe  de  leurs  denfites ;  &  jamais  &  une 
hauteur  fuperieure  i  celle  que  peuvent  produire 
fon  poids  &  fon  reffort. 

LaSeringue. 

705.  DESCRiPTio^Soit  une  feringue  de  verre 
ABC  9  munie  de  fon  pmon  D ,  qui  empliffe  par- 
faitement  la  capacite  cylindrique  de  la  feringue. 

(fig-  *3:) 

1°.  Si  on  plonge  verticalement  dans  Peau  la 

feringue,  il  n'y  entre  point,  ou  preftpe  point 
d'eau :  parce  que  Pair  interieur  DB,  s'xl  en  refte 
entre  le  pifton  §c  le  fond  de  la  feringue ,  refifte 
efficacement  par  fon  reffort ,  k  la  preflion  de  Pair 
ext^rieur  qui  fait  effort  pour  y  faire  entrer  Peau. 
La  preflion  de  Pair  ext&ieur  &  la  reaction  de 
Pair  interieur  et ant  deux  forces  Igales  &  oppo- 
fees ,  leur  eflet  eft  nul ;  &  Peau  ri'eft  follicit^o 
par  aucune  force  k  s'&ever  dans  le  corps  de  la 
ieringue. 

IP.  Si  pendant  que  la  feringue  eft  plonge« 
dans  Peau,  on  retire  le  pifton  de  D  en  A;  il 
entre  dans  la  feringue  un  volume  d'eau  pr£cif<&- 
ment  egal  au  volume  d'efpace  vuide  qu*&  aban- 
donne  le  pifton ,  lequel ,  en  pafiant  de  D  en  A  , 
chaffe  devant  lui  tout  Pair  DA.  La  raifon  en  eft, 
que  la  preflion  de  Pair  exterieur  force  Pair  inte- 
rieur DB,  qui  avoit  &e  dilate  par  P&oignement 
du  pifton ,  k  reprendre  fa  premiere  denfit^ :  ce 
qu'il  ne  peut  faire  qu'en  elevant  dans  la  feringue, 
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par  fa  preffion  fur  la  furface  de  Peau ,  un  volume 
<Peau  egal  k  l'efpace  qu'a  parcouru  le  pifton  en 
paffant  de  D  en  A.  (702.) 

III0.  Quoiqu'il  y  ait  un  volume  d'air  entre  le 
pifton  &  Peau ,  fi,  apres  avoir  tire  la  feringue 
tors  de  Peau ,  on  pouffe  rapidement  le  pifton  de 
A  vers  D ;  Peau  jaillira  avec  violence  par  Pori- 
fice  C,  quoique  le  pifton  ne  touche  point  Peau: 
parce  que  Pair  comprime  &  condenfe  entre  le 
pifton  &  Peau ,  a  beaucoup  plus  de  reffort  &  de 
force  expanfive  que  Fair  exterieur  (  69 1 ) ;  & 
force  Peau  k  s'echapper  paf  Pouverture  C  ,malgre 
la  refiftance  que  lui  oppofe  Paftion  plus  foible 
de  Pair  exterieur  en  C ,  jufqu'i  ce  que  la  force 
conftante  de  Pair  exterieur  egale  la  force  decroif- 
fante  de  Pair  interieur. 

L  E    B  A  RO  M  E  T  R  E. 

.  706.  Description.  Soit  un  tube  de  verre 
GMH,  d'environ  trois  pieds  de  hauteur ,  de  deux 
ou  trois  lignes  de  diametre,  ouvert  uniquement 
au  point  H.  Que  par  cette  ouverture  H ,  on  em* 
pliffe  d'un  mercure  tres-pur,  le  tube  MG,en 
Pinclinant  d'une  maniere  conv enable  pour  que 
le  poids  du  mercure  faffe  fortir  exaftement  tout 
Pair  qui  y  etoit  contenu.  Que  Pon  donne  enfuite 
k  ce  tube  une  fit  nation  verticale ,  ce  fera  un  ba- 
rometre;  inftrument  dont  Pinvention  eft  due  k 
Torricelli,  difciple  de  Galilee,  vers  Pan  1643. 

Explication.  1°.  Le  mercure  defcendra  du 
point  G  vers  A ,  d'une  certaine  quantite  GA,  qui 
reftera  vuide  d'air  &  de  mercure.  En  defcerfdant 
fie  la  quantite  GA,  le  mercure  refluera  dans  la 
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boule  NH, laquelle  doit  etre  cmplie de  mercure 
jufqu'i  la  hauteur  DN  de  fon  plus  grand  dia- 
metre.  Si  le  mercure  montoit  plus  haut  que  N , 
il  faut  faire  fortir  l'excedent ;  &  s'il  montoit 
moins  haut,  ii  eft  k  propos  d'ajouter  ce  qui 
manque.  Le  niveau  DN  eft  le  point  d'oii  Von 
commence  a  compter  Pelevation  de  la  colonne 
DA  :  la  partie  DM  n'eft  comptee  pour  rien> 
parce  que  DM  fait  equilibre  avec  NM. 

11°.  La  colonne  AD  de  mercure,  dans  fa  hau- 
teur moyenne  k  Paris ,  demeure  fufpendue  k 
vingt-fept  pouces  &  demi  au-deffus  du  niveau* 
DN.  Quelle  force  foutient  cette  colonne  DA ,  k 
cette  elevation  d'oii  fa  pefanteur  la  follicite  per- 
feveramment  k  defcendre  ?  II  eft  evident  que 
cette  force,  qui  fait  Equilibre  avec  la  colonne 
de  mercure  &  qui  Pempeche  de  defcendre,  ne 
peut  Stre  que  la  colonne  d'air  qui  exerce  fa 
preflion  fur  la  furface  N  du  mercure,  &  qui 
tend  k  monter  dans  le  tube  dans  la  direction 
HMG ,  avec  autant  de  force  que  la  colonne  de 
mercure  tend  k  defcendre  dans  la  direftion  AMH. 
II  eft  evident  qu'une  colonne  d'air ,  qui  fait  Equi- 
libre k  une  colonne  de  mercure ,  a  autant  de 
pefanteur  que  cette  colonne  de  mercure :  il  eft 
done  Evident  que  Pair  a  une  pefanteur. 

111°.  La  colonne  de  mercure  DA  n'aura  pas 
toujours  exattement  la  mSme  elevation  :  elle 
defcendra  fucceflivement  de  A  en  B ,  de  B  en  C; 
pour  remonter  enfuite  de  C  en  B ,  &<de  B  en  A; 
felon  que  la  colonne  d'air  qui  lui'feltoEquilibre, 
fe  trouve  aftuellement  plus  ou  moitis  pefante 
&  Elaftique.  La  colonne  AD  de  mercure  s'abaifle, 
quand  la  preflion  de  Pair  fur  la  furface  N,  de- 
yientplus  foible :  la  colonne  DC  de  mercure. 
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s'eleve ,  quand  la  preffion  de  la  colonne  ae- 
rienne fur  le  mercure  N  devient  plus  grander  de 
forte  que  l'aftion  ou  pefanteur  de  la  colonne  de 
mercure ,  egale  toujours  la  preffion  ou  reafiion 
aftuelle  de  la  colonne  d'air  oppofee.  La  hauteur 
moyenne  DB  de  la  colonne  de  mercure ,  eft  de 
vingt-fept  pouces  &  demi  k  Paris :  elle  eft  un  peu 
znoindre  a  Befan<jon,  &  un  peu  plus  grande  k 
Marfeille  &  k  Dunkerque  au  niveau  de  la  mer. 
IV°.  Si  on  porte  fucceffivement  ce  barometre 
&  differentes  hauteurs  fur  une  montagne  (quoi- 
que  pendant  le  terns  de  ce  tranfport ,  la  pefan- 
teur &  le  reffort  de  Vair  ne  fouffrent  aucun  chan- 
gement ;  ce  dpnt  on  peut  s'aflurer ,  en  laiflant  un 
barometre  femblable  &  un  obfervateur  attentif 
au  pied  de  la  montagne  ) ;  on  s'appercevra  que 
la  colonne  de  mercure  DA ,  deviendra  toujours 
plus  courte,  k  mefure  que  l'on  montera  plus 
kaut.  La  raifon  en  eft  9  que  la  colonne  aerienne, 

2ui  fait  equilibre  avec  la  colonne  de  mercure 
>A,  eft  plus  courte,  &  par  Ik  m&me  moins  pe- 
fante  &  moins  £laftique  ,  au  haut  de  la  montagne, 
qu'au  bas  de  la  rti£me  montagne. 

V°.  Si  on  met  le  meme  barometre  fous  le 
recipient  d'une  machine  pneumatique  (fig.  10); 
&  que  la  pompe  &  le  recipient  hermetiquement 
ferme  en  N,  foient  precif&nent  d'egale  capacite: 
apres  lepremUr  coup  de  pifton ,  Pair  contenu  fous 
le  recipient  ,  aura  perdu  la  moitie  de  fa  denfitl 
(697) ,  &  ,j>qx  \k  m£me  la  moitie  de  la  preffion 
qu'il  exer$o*t  contre  la  colonne  de  mercure  fuf- 
pendue  dans  le  tube :  en  confequence ,  la  colonne 
de  mercure  defcendra  de  la  moitie  de  fa  hau- 
teur, de  A  en  B;  par  exemple,  de  vingt-huit 
pouces  k  quatorzc.  Apres  leficondcoup  de  pifton, 
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Fair  du  recipient  aura  encore  perdu  la  moitie  de 
fa  denfite  &  de  fa  predion  reflantesz  en  confe- 
rence, la  colonne  de  mercure  defcendra  encore 
de  la  moitie  de  fa  hauteur  reftante ,  deB  en  F,  de 
14  pouces  k  7.  Apres  le  troijkmt  coup  de  pifton  ^ 
Pair  du  recipient,  rarefie  encore  de  moitie, per- 
dra  la  moiti£  de  fa  force  reflante;  &  le  mercure 
defcendra  encore  dans  le  tube ,  de  la  moiti^  de 
fa  derniere  hauteur,  de  feat  pouces  k  trois  6c 
demi.  Ce  fait  bien  conflate,  &  facile  k  verifier- 
peut-il  laiffer  quelque  doute  fur  la  caufe  qui 
ioutient  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube 
vuide  d'air?  Selon  M.  Nollet,  une  bonne  ma- 
chine pneumatique  fait  defcendre  &  foutient  la 
colonne  de  mercure  k  une  ligne  au-deffus  du  ni- 
veau CD,  comme  il  Pa  fait  &  eprouve  lui- 
mSme.  Mais  auffi-tot  qtfon  permet  k  Pair  exte- 
rieur  de  rentrer  fous  le  recipient ,  le  mercure  re* 
monte  avec  rapidite  dans  le  tube ,  &  reprend  fa 
hauteur  precedente.  (  fig.  10.) 

VI°.  Si  au  lieu  de  ranker  Pair  dans  le  reci- 
pient CDMN  ,on  le  condenfe ;  le  mercure  s'&eve 
dans  le  tube  MA  proportionnellement  a  la  den* 
£t6  de  Pair  du  recipient.  Par  exemple,  que  le 
tube  vuide  MA  ait  environ  110  pouces  de  hau- 
teur ;  &  que  le  recipient  CDM  foit  tellement  fixe 
ilaplatine,  que  Fair  qu'on  y  condenfera,  ne 
puiffe  Pen  ieparer :  le  mercure ,  \ivr6  a  la  preffion 
de  Pair  exterieur,  fe  foutiendra  dans  le  tube 
vuide  k  environ  2,8  pouces  de  hauteur.  Que  par 
le  moyen  d'une  pompe  pneumatique  on  faffe 
cntrer  fous  le  recipient  CDM ,  une  quantity  d'air 
^gaie  k  celie  qui  y  etoit  deja:  le  mercure  s'ele- 
vera  &  fe  foutiendra  dans  le  tube  k  une  hauteur 
double ,  a  $6  pouces.  Si  Pair  du  recipient  CDM 
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devient  quatre  fois  plus  denfe,  la  colonne  dd 
mercure  s'elevera  &  fe  foutiendra  a  une  hauteur 
quatre  fois  plus  grande ,  k  i 1 2  pouces  de  hauteur 
au-deffus  de  fon  niveau  CD*  Done  le  reffort  de 
Fair  eft  la  caufe  qui  foutient  le  mercure  dans  le 
vuide :  done  la  force  du  reffort  de  1'air  eft  pro- 
portionnelle  a  fa  denfite< 

707.  Remarque  L  Si  on  ferine  hermetique- 
ment  le  barometre  GMH  au  point  H,  quand  la 
colonne  de  mercure  eft  elevee  jufqu'au  point  A  > 
la  colonne  DA  de  mercure  fe  foutiendra  tou- 
f  ours  invariablement  k  la  meme  hauteur  fous  urt 
meme.  degre  de  chaud  &  de  froid :  foit  qu'ort 
porte  ce  barometre  au  fommet  des  plus  haute? 
montagnes;  foit  qu'on  le  place  fous  le  recipient 
A'une  machine  pneumatique,  vuide  d'air.  (fg.i  1 .) 

La  raifon  en  eft ,  que  le  petit  volume  d'air  NH  , 
qui  lutte  contre  la  lurface  du  mercure ,  conferve 
eternellement  la  meme  rea&ion  qu'il  avoit  au 
moment  oil  Touverture  H  a  ete  fermee.  Cet  air 
renferme  ne  preffe  plus  le  mercure  en  vertu  de 
la  pefanteur  &es  colonnes  de  l'athmofphere,  avec 
leiquelles  il  n'a  plus  de  communication  :  mais  il 
preffe  le  mercure  en  .vertu  de  la  rea&ion  qu'il 
avoit ,  lorfqu'il  etoit  comprime  par  toute  la  pe- 
fanteur de  la  colonne  de  l'athmofphere  k  laquelle 
il  repondoit  ,  quand  la  communication  a  ete  rom* 
pue.  De  cette  experience,  connue  de  tout  k 
monde ,  decoulent  tes  deux  corollaires  que  nous 
allons  deyelopper. 

*  .  708.  COROLtAiRt  1.  V%air  fe  cdmprimt  pat  fori 
propre  poids  ,  &  acquiert  par  cute  comprefjion  >  une 
reaSion  egale  a  V action  ou  a  la  pefanteur  de  toute 
la  colonne  acrUnnc  qui  le  comprime.  (fig,  20. ) 

DEMONSTRATION. 


§0N  AttlON;  Le  BarohttttL  li% 

-■"•■. 

Demonstration.  Avant  qu'on  ait  ferine  Pou* 
Vertufe  H,  Pair  intereepte  entre  H  &  N  >  n'eft 
Comprint  qiie  par  la  pefanteur  de$  colonnes  ae- 
riennes  qui-luttent  contre  lui;  pefanteur  egale  k 
la  pefanteur  de  la  colonne  de  mercure  DA$avec 
laquelle  elles  faifoient  equilibre. 

Apr es  qu'on  a  ferme  Pouvef  tuf  e  H ,  ce  meme 
air  NH  fait  encore  equilibre  avee  la  meme  co* 
lonne  de  mercure  DA;  qu'il  foutient  precifement 
k  la  mSme  hauteur,  non  en  vertu  de  fon  poid$ 
qui  eft  comme  mil,  mais  en  vertu  de  fa  feule 
i-ea&ioh,  qui  doit  Stre  neceffairemertt  egale  au 
poids  de  la  colonne  aerienhe  qui  le  comprimoit  * 
puifqu'elle  produit  le  meme  ettet ,  favoir*  »  la  fuf- 
penfion  de  la  dolonne  de  mercure,  qui  defcen- 
droit  de  A  eh  H ,  fi  Pair  N A  ne  s'oppofoit  effica- 
cement  &  perfeveramment  k  Pa&ion  de  fa  pe« 
fanteur,  C.  Q*  F,  D* 

.  709.  C0ROLLAJRE  II.  Vilafiiclti  de  fair  eft  uni 
clajticite  parfaite  ,  &  dans  fon  intenjitij  &  dans  fd 
duree.  (fig.  11.) 

Demonstration.  Dans  le  baronifctre  herme-» 
tiquement  ferme  en  H ,  le  petit  volume  d'air  NHj 
apres  dix  ou  vingt  ans ,  produit  toujours  ,  dans  I3 
meme  temperature,  le  m&he  effet,  favoir,  la  meme 
elevation  dans  la  coldnne  de  mercure  DA :  done  le 
reffbrt  de  Pair  eft  un  reffort  parfait  &  durable, 
qui  repond  &  pleinement  &  per&v&amment  a 
la  caufe  qui  Pa  produit. 

Quand  le  barometre  ferm6  eft  place  dans  un 
air  plus  chaud,  la  colonne  de  mercure  monte 
plus  haut  que  A :  parce  que  le  volume  de  Pair 
HN,n&  le  volume  du  mercure  NMA,  fe  dila- 
tent,  &  que  le  reffort  de  Pair  s'augmente  par  la 
Tome  IT.  Dd 
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chaleur.  Quand  le  barometre  ferme  eft  place  dans 
tin  air  plus  froid,  la  colonne  de  mercure  defcend 
plus  has  que  A :  parce  que  1'air  &  le  mercure  fe 
condenfetit  par  le  froid,  &  fe  reduifent  de  part 
&  d'autre  a  uti tfioindre  efpace ,&aun moindre 
volume. 

Le  reffort  de  Pair  differe  du  reffort  de  la  plu- 
pa*t  des  £orps<,  dont  ia  r^aftion  n'eft  ni  perfeve> 
jtamrnent  durable  >  ni  parfaitement  £gale  k  la  caufe 
Qui  la  produit.  Par  exemple,  uile  verge  d'ofier 
que  Ton  courbe ,  ne  remet  jamais  parfaitement 
toutes  fes  parties  dans  leur  etat  primitif ,  quand 
la  caufe  qui  a  produit  la  courbure ,  eft  otee.  Si 
cette  mfime  verge  d'ofier  refte  long-tems  cour~ 
hie ,  fon  reffort  intrinfeque  ne  lui  rend  plus  fa 
premiere  figure ;  elie  refte  courbee ,  quoiqu'il 
n'y  ait  plus  de  caufe  appiiquee  k  produire  la 
courbure :  parce  que  les  agents  qui  produifoient 
int^rieurement  la  force  elaftique  dans  cette  verge 
d'ofier ,  ont  ehang£,  ou  fe  font  diflipes.  L'air  an 
contraire ,  eft  compofe  de  molecules  qui  tendent, 
&  univerfellement ,  &  indeftruftibrement,  k  re- 
prendre  la  fituation  primitive  qu'elles  appetent. 

710.  Remarque  II.  Le  barbmttn  (*)  marque 
exa&ement  les  changements  de  pefanteur  ou  de 
reffort  dans  Fair  exterieur  avec  lequel  il  com- 
fmiriique  par  l'ouverture  H :  puifque  la  colonne 
de  mercure  DA  s'ele  ve  plus  ou  moins ,  felon  que 
l'air  exterieur  eft  plus  ou  moins  pefant ,  plus  ou 
moins  Elaftique.  (Jig.  21.) 

(*)  ETTMOLOGIE.  Barometre,  mefure  du  poids  de 
l'air  ;  de  flip*,  pondus  ;  &  de  /termor,  menfura.  La  colonne 
de  mercure  donne  le  poids  d'une  colonne  d'air  d'egal  dia* 
metre,  $  <jui  a  pour  hautetfr,  la  hauteur  de  1'athinot 
£hejr& 


Sdfc  AGfiOft.  LeSardmlin.  4**1 

Mais  le  barometre  ne  marque  pas  avec  la 
meme  exa&itude ,  les  changements  de  terns  plus 
ou  moins  prochains  ,  plus  ou  moins  eloignes* 
Nous  avons  obferve  le  barometre  aVec  affez 
de  foin  pendant  plufieurs  aiinees  9  en  Dauphine 
&  en  Franche-C6inte ;  &  nous  avons  vu  quel* 
quefois  la  plus  grande  elevation,  compagne  ou 
voifine  du  mauvais  terns  ffaffez  frequemment  la 
plus  petite  elevation ,  compagne  Ou  voifine  du 
beau  terns ;  la  hauteur  mtiyenne ,  compagne  in* 
differemment ,  pendant  des  femaines  &  des  moi* 
entiers,  du  beau  &  du  mauvais  terns.  Nous 
avons,  remarque  auffi  que  les  barometres  leg 
plus  cGmmuns ,  que  les  colporteurs  vendent  au 
plus  vil  prix ,  font  tout  auffi  propfes  k  annotH 
cer  les  changements  de  terns ,  que  les  plus  grands 
&  les  plus  excellents  barometres :  parce  que  les 
premiers  r  qu6iqu*ils  s*elevent  commun^ment 
moins  haut,  montem  &defcendent  proportion- 
nellemerit,  comme  les  derniers ;  felon  que  la  pe- 
fanteur  &  Velafticite  attuelles  de  l'athmofphere 
fouffrent  des  changements  en  plus  &  en  moins* 
Les  premiers  &  les  derniers ,  fepares  de  Tafpeft 
du  ciel  &  des  autres  indices  qu'on  peut  avoir 
d'ailleurs ,  font  des  garants  du  beau  ou  du  mau«* 
vais  terns ,  fur  lefquels  on  ne  peut  guere  parief 
qu'un  contre  un ,  fur-tout  au  printems  &  en 
automne* 

LA    FONTAINE    DE     COMPRESSION. 

711.  Description.  Soit  uh  vafe  ABGH ,  her-* 
metiquement  ferme  de  toute  part,  &  empli  d'eair 
jufqu'&  une  certaine  hauteur  R.  Que  l'on  adapt* 
k  ce  vafe  une  pompe  ND,  qui  ait  une  ouyerw 
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ture  en  X  poitf  recevoir  Pair  exterieur ;  &  une 
foupape  appuyee  fur  le  reffort  R,  pour  donner 
paffage  k  l'air  de  la  pompe  XD  dans  l'intcrieur 
du  vafe.  {fig.  24. ) 

1°.  Quand  le  pifton  N  defcendra  de  NenD, 
il  comprimera  Fair  contenu  dans  la  capacite  XD 
de  la  pompe.  Get  air.  comprime  avec  violence, 
acquerra  une  force  d^rea&ion  egale  k  la  force 
qui  le  comprime  (691) ;  &  forcera  le  reffort  R/ 
a  lui  ceder ,  k  laiffer  entr'ouvrir  la  foupape  qu'il 
tenoit  fermee ,  k  lui  donner  paffage  dans  l'inte- 
rieur  du  vafe.  Quand  cet  air  comprime  s'eft  ou- 
vert  un  paffage  dans  Pinterieur  du  vafe,  le  ref- 
fort R  continue  a  fermer  la  foupape,  &  emp8che 
l'air  int^rieur  de  s'echapper  au-dehors. 

*  11°.  Quand  le  pifton  fera  remonte  de  D  en  N  , 
Pair  exterieur  fe  precipitera  dans  la  pompe  vuide 
XD,  par  Pouverture  X ;  &  le  pifton  continuant 
&  defcendre  &  k  remonter  k  differentes  reprifes 
dans  le  corps  de  la  pompe  XD ,  accumulera  dans  . 
l*int£rieur  du  vafe,  une  graride  quantite  d'air 
condenfe  qui  ne  peut  s'echapper  au-dehors. 

111°.  Si  Ton  ouvre  apres  cela  le  robinet  F,  Peau 
RM  coritenue  dans  le  vafe,  &  preffee  par  Pair 
condenfe  au-deffus  de  fa  furface,  jaillit  avfcc 
violence  en  K :  parce  que  Pair  introduit  &  accu- 
mule  avec  effort  dans  le  vafe,  &  porte  k  une 
denfit£  peut-6tre  huit  ou  dix  fois  plus  grande 
que  celle  de  Pair  exterieur,  a  une  force  expan- 
five  proportionnelle  a  fe  denfite;  &  que  cette 
force  expanfive,  appliquee  &  luttant  contre  la 
forface  de  Peau,  lui  iniprime  un  mouvement 
violent  ^nquil'oblige  k  s'elever  contre  fa  gra- 
vke>&  a  s'echapper  par  Pouverture  MC ;  jufqu*& 
ce  que  l'air  interieur  &  condenfe  ait  acquis,  en 
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expuifant  1'eau,  une  dilatation  qui  le  mette  en 
^quilibre  avec  Fair  exterieur  enC 

Le  Fusil  a   vent^ 

712.  Description.  Dans  le  fufil  k  fe\j,  1* 
force  impulfive  eft  Pexplofion  de  la  poudre  en-> 
flammee  f  534)  •  dans  IzfuJU  a  vent,\*  force  im- 
pulfive eft  Pexplofion  de  Pair  comprime.  Le  fufil 
a  vent  pe^it  etre  compbft  de  differentes  mahie-^ 
res :  nous  allons  expliquer  celle  qui  nous  paroit 
la  plus  fimple  &  la  plus  intelligible.  Cet  inftru- 
ment ,  quelle  qu'en  foit  la  conftru&ion,  renferme 
trois  pieces  principales,  un  canon  ou  cylindre 
creux  CD ,  une  culaffe  creufe  &  hermetique- 
ment  fermee  NBA,  une  pompe  foulante  RE. 
(fig.xt.) 

1°.  Le  canon  CD,  ouvert  en  C  &  en  D ,  eft 
affez  femblable  au  canon  des  fiifils  ordinaires. 
Deftine  a  recevoir  &  k  diriger  la  balle  M,  il 
s'adapte  par. des  vis  a  la  culaffe  NA,  &  il  s'en 
fepare  k  volonte :  ce  font  deux  pieces  detachees 
Tune  de  Pautre. 

.,  11°.  La  culaffe  NA  eft  de  cuivre  ou  de  telle 
autre  matiere  folide ,  vuide ,  &  d\ine  aflez  grande 
capacite :  elle  eft  deftineei  recevoir  &  k  retenir 
Pair  qu'on  y  enferme  en  le  comprimarit  avec 
violence ,  par  un  m£chanifme  femblable  k  celui 
dont  nous  avons  parle  k  Poccafion  de  la  fon- 
taine  de  compreffion.  La  culaffe  ABN ,  a  une 
petite  foupape  n,  qui  peut  s'ouvrir  en  dedans, 
&  que  ferme  hermetiquement  un  reffort  rm  ap- 
puye  ou  contre  la  foupape,  ou  cpntre  une  ba- 
guette adherente  k  cette  foupape.  L'air  com- 
prime  &  condenfe  dans  Pinterieur  de  la  culaffe 
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AN,  ne  peut  s'6chapper  au-dehojs,  quand  la 
foupape  n  eft  fermee :  mais  quand  cette  foupape 
louvre  par  le  moyen  d'une  vis  interieure  hd9 
Fair  interieur  fortement  condenf&,  s'echappe 
avec  violence  du  fein  de  la  culaffe  dans  le  canon 
CD, ;  &  emporte  la  balle  M  par  Pinterieur  de 
Qt  canon ,  avec  une  force  proportionnee  a  & 
denfite. 

IIIP.  La  pompe  fautantc  RE  eft  un  cylindre 
creux,  ouvert  par  les  deux  bouts,  &  deftine 
k  comprimer  Fair  dans  la  culaffe  N  A  ?  par  le 
moyen  du  pifton  P.  Ce  cylindre  RE  s'adapte  k 
vis  par  Pextremite  E  k  la  culaffe  NA,  k  la  place 
du  canon  CD. 

Alors ,  quand  le  pifton  P  monte  au-deffus  d'une 
ouverture  R ,  Pair  exterieur  emplit  la  capacity 
RE  de  la  pompe ;  §c  quand  le  pifton  defcend  de 
R  en  E,  il  comprime  avec  violence  le  volume 
4'air  intercepte  entre  R  &  E,  Ce  volume  d'air, 
comprime  &c  condenfe  en  E,  fait  fan  effort  con- 
trei  la  foupape  n  ;  la  force  k  s'ouvrir ,  &  fe  pre- 
cipite  dans  la  culaffe  N  A*  Quand  le  pifton  re* 
inonte  au-deffus  de  1'ouverture  R ,  Pair  corn- 
prim^  dans  la  culaffe  ne  peut  s'echapper  par  la 
fpupape  n  qui  fe  trouve  hermetiquement  fer- 
mee ;  &  quand  le  pifton  defcend  de  nouveau  de 
R  en  E ,  il  comprime  la  nouvelle  colonne  d'air 
exterieur  contenue  dans  la  capacite  RE  ;  &  la 
force  k  ouvrir  par  fa  rea&ion  ,  la  foupape  n;&C 
a  fe  pr&ipiter  dans  la  culaffe  N A ,  oil  Pair  deja 
condeAfe  eft  moins  denfe  que  celui  fur  lequel 
»git  aftuellement  le  pifton.  A  force  de  monter  & 
de  defcendre ,  le  pifton  P  entaffe  une  tres-grande 
quantity  d^ir  violemment  condenfe,  «fon$  la  W* 
tofc  NA, 
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IV°. La  foupape  /a,  que  ferme  le  reffort  rm9 
peut  s'ouvrii;  en  dedans  par  le  moyei*  d*une  , 
roue  dentee  B,  Cette  roue  dentee  eft  renfermeg 
dans  l'interieur  de  la  culaffe ;  mais  on  peut  lu| 
donner  tel  mouvement  qu'on  veut  par  dehors, 
k  l'aide  d'un  petit  cy  lindre  k  manivelle ,  lequel 
aboutit  interieurement  a  la  roue  dentee  B ,  &» 
peut  tourner  fur  lui-tnSme  dans  fon  o\ivertur$ 
cylindrique  garnie  en  dehors  &  en  dedans  dg 
feutres  graiffes,  fans  donner  paffage  k  Pair  iflt^r 
rieur  ou  exterieur.  Ce  petit  cy  lindre,  ternune 
an  dedans,  en  roue  dentee ,  en  fe  njouvant  dan$ 
la  dire&ion  dBF,  engrene  par  une  de  ffs  dents  9 
la  baguette  mn  qui  eft  adtierente  k  la  foupape  n: 
cette  foupape  s'ouvre ,  &  fe  referme  a  Finftant 
que  la  baguette  echappe  k  la  dent  d.  L'air  con- 
denfe  dans  la  culaffe  s'echappe  au  dehors  dans 
cet  intervalle,  &  imprime  ton  impulfion  k  la 
balle  M,  qui  ira  percer  une  planche  deiapin  k 
vingt  ou  trente  pas. 

II  n'eft  pas  difficile  k  un.  artifte  intelligent 
d'aj  outer  k  Pexterieur  du  fufil  a  vent ,  un  reffort . 
propre  k  donner  un  petit  mouvement  prompt  &$- 
determine  k  la  roue  dentee  B ,  par  exemple ,  un 
reffort  tel  que  le  chien  d\m  fufil  ordinaire;  le-?' 
quel,  en  fe  debandant ,  donnera  lieu  k  l'air  corn- 
prime  dans  la  culaffe  de  faire  une  explofion  fu* 
bite  &  determinee  dans  le  canon  CD ,  fans  s'e* 
chapper  tout  entier  au  dehors. 

713.  Remarque.  Quelque  perfe&ion  qu'on 
donne  au  fufil  k  vent  ,.il  n'a  jamais,  a  beaucoup 
pres,  la  force  du  fufil  k  poudre:  mais  il  aim 
avantage  qui  pourroit  le  rendre  dangereux  dans 
la  fociet^,  celui  de  porter  facilement  &  fans 
bruit  up  ou  plufieursi  coup*  meurtriers.  L'air 
'  Pdiv 
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violemment  condenfe  dans  la  culaffe  N A  ,  ne 
'  s'echappe  qu'en  tres?petite  partie  dans  la  pre-p 
iniere  explofion  i  il  refte  encore  affez  condenfe 
pour  operer  plufieurs  explofions  fuceeflives , 
qui  deviennent  toujours  plus  foibles  ;parce  que 
la  force  expanfive  &  explofive  de  Fair  condenfe 
dans  la  culaffe  ,  diminue  k  mefure  qu'une  partie 
de  Fair  s'en  echappe*  Quand  Fair  enferme  daos 
la  culaffe  n'a  plus  que  la  denfit6  de  Fair  exte- 
rieur, il  ceffe  d'agir  fur  la  balle  M  :  parce  que 
la  force  expanfive  de  Fair  interieur  eft  detruite 
par  la  force  expanfive ,  egale  &  oppofee ,  de  Fair 
exterieur  qui  repouffe  la  balle  M  dans  la  direc- 
tion I>M ,  taijdis  que  Fair  int^rieur  la  pouffe 
dans  la  direftion  MD? 

Pour  rendre  fenfible  la  force  de  Fair  condenfe 
dans  la  pompe  ou  culaffe  NA,  il  faut  la  com- 
parer avec  la  force  de  Fair  exterieur.  L'air  ex- 
terieur ,  comprime  uniquement  par  fon  propre 
poids ,  a  une  foite  expanfive  qui  eleve  affez  ra- 
pidement  une  coionne  d'eau  k  trente-deux  pieds 
dans  le  vuide,  Comme  la  force  de  Fair  croit  en 
proportion  de  fa  denfite.  ce  m£me  air,  dix  ou 
douze  fois  plus  condenfe  dans  la  pompe  ou  cu* 
laffe  N A ,  aura  une  force  expanfive  &  explo* 
five  dix  ou  douze  fois  plus  grande :  deli  la  vio* 
lente  impulfion  qu'il  imprime  k  la  balle  M,h 
laquelle  Fair  exterieur  n'oppofe  qu'un  dixieme 
ou  douzieme  de  refiftance ,  k  raifon  de  fa  denfite 
dix  ou  douze  fois  moindre  que  celie  de  Fair  in- 
t&rieur.  La  balle  M  eft  done  emportee  dans  la 
tlire&ion  MD,  avec  un  mouveinent  egal  k  celui 
<que  lui  imprimeroit  une  force  neuf  ou  onze  fois 
plus  grande  que  celle  qui  eleve  affez  rapidement 
tine  coionne  d*eau  k  trentSrcfcux  pieds  de  ha\ite\tp 
^ansle  vuide, 
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Seion  M .  Papin,  Pair  de  l'athmofphere  ,  en 
rentrant  dans  le  vuide  ,  va  avec  une  viteffe  qui 
lui  feroit  parcourir  1 305  pieds  dan$ une feconde ; 
c'eft~&»dire,  avec  une  viteffe  plus  que  double  de 
celle  d'un  boulet  de  canon  qui  batenbreche,  Un 
air  dix  fois  plus  denfe  que  celui  de  Pathmof* 
phere ,  n'ayant  que  la  m^me  viteffe  &  ayant  dix 
fois  plus  de  matte ,  doit  feire  contre  le  mobile 
qu'il  rencontre,  un  effort  dix  fois  plus  grand: 
puifqu'il  a  dix  fois  plus  de  force  mo  trice, 

Les'  Pompes, 

Les  pornpcs  font  des  machines  hydrauliques  , 
deftinees  a  porter  Peau  &  differentes  hauteurs 
pour  les  divers  ufages  de  la  vie.  U  y  en  a  $af* 
pirantes  ,  de  foulanus  ,  d'ajpirantes  &  fiulantes. 
Nous  allons  donner  une  fuccinte  &  lumineufe 
notion  de  leur  conftru&ion  ,  de  leur  mecha- 
nifme  ,  de  leur  ufage, 

Pompts  afpirantts, 

714.  Description.  (/£.i5.)Soit  un  grand cy- 
lindre  creux  A  B  G ,  parfaitement  poli  en  dedans  , 
&  de  meme  diametre  dans  tout  Peipace  oil  doit  fe 
mouvoir  un  pifton  de  m&al  Mj  enforte  que 
Pair  ne  puiffe  s'infinuer  entre  le  pifton  &  la 
furface  int&ieure  du  cylindre.  Qu'au  fond  de  ce 
cylindre ,  qui  fera  plonge  dans  Peau  ,  foit  ime 
foupape  V ,  qui  puiffe  s'ouvrir  en  deffus  par 
Pimpulfionde  Peau,  &  fe  fermer  enfuite  herm£- 
tiquement  par  fon  propre  poids.  Que  le  pifton 
M  ait  dans  toute  la  longueur  de  fon  axe  ,  une 
*ff<ez  grande  ouveiture,  fur  laquelle  fe  trouve 
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tme  foupape  N ,  propre  k  s'ouvrir  en  deffus  par 
rimpiiluon  de  l'eau,  &  k  fe  fermer  enfuite  her- 
m&iquement  (an)  par  foa  propre  poids.  On 
aura  une  pompc  ajpiranu  ,  dont  voici  le  mecha- 
irifme  phyfique. 

1°.  Que  le  pifton  de  metal  M,par  foil  propre 
poids,  defcende  jufqu'au  fond  de  la  pompe  & 
]ufqu'&  la  furface  de  Peau :  il  n'y  aura  point  de 
vuide  entre  le  pifton  &  l'eau. 

11° .  Que  le  pifton  ,  livre  k  Ta&ion  de  la  ptoif- 
fanceP,  s'elevede  V  en  M,  a  environ  unpied 
au-deffus  de  la  furface  4e  l'eau :  il  fe  fera  un 
vuide  entre  V  &  M;  &  la  preffion  de  Pair  exte- 
rieur  qui  peut  Clever  Peau  k  trente^deux  pieds 
dans  le  vuide  (704)  ,  Pelevera  aifement  & 
promptement  k  la  hauteur  d'un  pied  ,  en  for- 
$ant  la  foupape  V  k  s'ouvrir  &  k  lui  donner  paf- 
fege  dans  Pint£rieur  de  la  pompe  VM. 

HI0.  Quand  la  puiffapce  P  ,  qui  a  elevd  le 
pifton  en  M ,  ceffera  d'agir ;  le  pifton  M  ,  Ijeau-* 
coup  plus  pefant  qu'un  ecal  volume  d'eau ,  ten- 
dra  par  fon  exc£s  de  pefanteur  a  fe  pr£cipiter 
en  V.  Comme  la  foupape  Vfe  ferme  &  par  fon 
taropre  poids  ,  &  par  le  poids  du  pifton ,  &  par 
le  poids  de  l'eau  quelle  fupporte ;  k  mefure  que 
le  pifton  M  defcend ,  Peau  qu'il  preffe  s'eleve 
au-deffus  de  lui  ,  par  fon  ouverture  diam£» 
trale  N ;  &  quand  le  pifton  arrive  en  V ,  toute 
la  colonne  d'eau  M V  d'lui  pied  de  hauteur,  fe 
trouve  placle  au-deffus  de  lui, 

IV°.  Quand  le  pifton  remonte  a  la  hauteur 
d*un  pied ,  de  V  en  M ,  il  chaffe  devant  lui  la 
colonne  d'eau  MV  qull  fupportoit  :  il  forme 
un  nouveau  vuide  d'un  pied  de  hauteur  entre 
V  &  M;  lequel  vuide  eft  bientot  rempli  pat 
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Peau  que  la  predion  de  Pair  exterieur  fait  ejitrer 
dans  la  pompe  ,  par  la  foupape  V* 

V°,  Quand  la  puiffance  P  ceffe  encore  d'agir  * 
le  pifton  par  fon  exc£s  de  pefanteur ,  defcend 
encore  de  M  en  V  ;  &  la  nouvelle  colonne  d'eau 
interceptee  entre  le  pifton  M  &  la  foupape  V  , 
s'ouvre  un  paffage  par  Pouverture  &  la  fou* 
pape  N  ,  au-deffus  du  pifton  ,  &  va  occuper 
Pefpace  NA.  \ 

VL°.  A  force  de  monter  &  de  defcendre  de 
la  meme  maniere  ,  le  pifton  eleve  au-deffus  de 
lui  une  colonne  d'eau  qui  viendra  couler  en  CD, 
k  toute  hauteur  donnee ,  tant  que  la  puiffance  P 
fera  jouer  la  pompe  afpirante.  ( Antlia  qua  agit 
quajifugendo  &  afpirando  acrcm  ,  undc  tnafcitur 
vacuum. ) 

« VII°.  Quand  meme  le  pifton  M  auroit  fon 
jeu  k  vinet-cinq  }ou  trente  pieds  au-deffus  de  la 
furface  de  Peau ,  il  ne  laifferoit  pas  d'elever 
Peau   de  la  meme  maniere,  Suppofons  que  le 

Itifton  M ,  place  a  vingt-huit  pieds  au-deffus  de 
a  furface  de  Peau  BG ,  fe  meuve  de  M  en  H ,  & 
de  H  en  M,  Lorfaue  le  pifton  defcend  de  M  en 
H ,  il  comprime  rair  intercepte  entre  M  &  V  ; 
&  cet  air  comprime  Ouvre  par  fon  reffort  ,  la 
foupape  N,  &  fe  porte  au-deffus  du  pifton* 
Lorfque  le  pifton  monte  enfuite  de  H  en  M ,  il 
chaffe  devant  lui  Pair  qui  eft  placd  au-deffus 
de  la  foupape  ferm£e  N ,  &  rarefie  Pair  qui  eft 
intercept^  entre  le  pifton  &  la  foupape  V.  La 
colonne  d'air  MV ,  fe  trouvant  rar&iee,  a  moins 
d'a&ion  que  Pair  exterieur  plus  denfe ,  qui  preffe 
la  furface  de  Peau.  Pour  retablir  Ptauilibre, 
Pair  exterieur,  par  fon  exces  d'a&ion ,  rait  mon- 
ter dans  ia  pompe  j  par  la  foupape  V,  un  volume 
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d'eau  £gal  au  volume  d'air  qui  s'echappe  par  la 
foupape  N ,  toutes  les  fois  que  le  pifton  defccnd 
deMenH.  (70a.)  ■  \ 

L'eau  s'elevera  done  fucceffivement  dans  la 
pompe  VM ,  jufqu'&  ce  qu'elle  atteigne  le  pif- 
ton M ;  &  alors  le  pifton ,  en  defcendant  dans  la 
colonne  d'eau,  la  fera  monter  au-deffus  de  lui 
par  Pouverture  N.  Mais  fi  la  hauteur  VM  exce- 
doit  trente-deux  pieds ,  la  colonne  d'eau  n'attein- 
droit  jamais  le  pifton  :  paree  que  la  predion  de 
Pair  ext&ieur  ne  peut  elever  Teau  dans  le  vuide , 
&  plus  de  trente-deux  pieds  de  hauteur.  ( 704.)  , 

VIII°.  II  n'eft  pas  neceffaire  que  la  pompe  af- 

Eirante  foit  dans  toute  fa  hauteur  ,  polie  &  cy- 
ndrique  ,  telle  qu'elle  eft  dans  l'efpace  MH  oh       \ 
fe  meut  le  pifton.  Au-deffus  &  au-deffous  de 
1'endroit  oh  fe  meut  le  pifton.,  on  peut  la  faire       | 
de  telle  matiere  &  lui  donner  telle  figure  qu'on       j 
youdra.  | 

IX°.  Nous  avons  vu  que  les  liquides  gra-  j 
vitent  en  raifon  compofee  de  leurs  hauteurs  &  j 
de  leurs  bafes ,  quelle  que  foit  la  capacite  du  > 
refte  du  vaiffeau  qui  les  contieiit  (  628  ).  Si  done 
le  pifton  M  eft  de  telle  lairgeur ,  que  la  colonne 
d'eau  dont  il  eft  la  bafe ,  pefe  dix  livres  par 
pied ,  &  que  le  tuyau  montant  NA  ,  quelle  que 
foit  fa  figure  &  fa  grandeur ,  ait  trente  pieds  de 
haut ;  la  fomme  de  la  charge  qui  lutte  contre  le 
pifton  M  &  contre  la  puiffance  P ,  fera  300  y 
produit  de  30  par  10.  On  ne  gagne  done  rien  en 
faveur  dela  puiffance  P,  k  faire  le*  tuyaux  plus 
etroits  au-deffus  du  pifton :  mais  on  peut  gagner 
beaucoup  k  placer  le  pifton  a  une  hauteur  con* 
venable  au-deffus  de  la  furfcee  du  puijs  ou  du 
r  efervoir  BG. 


Son  action,  Les  Pompes.         419; 

Pompcs  foulantts. 

715.  Description.  SoitABCDFA,  un  canal 
deftine  a  porter  Peau  d'une  riviere  dans  une  viile. 
fituee  au-deflus  du  niveau  de  la  riviere ;  ER ,  un 
baffin  ou  un  refervoir  continuellement  empli 
par  Peau  de  la  riviere  ou  d'une  autre  fource  r 
laqitelle  eau  peut  s'infinuer  par  Pouverture  ED 
dans  la  capacite  DFBD ,  du  canal ;  MNOP ,  une 
roue  mue  par  Pimpulfion  de  Peau  de  la  riviere : 
on  aura  une  pompcfoulantc.  (fig.  48.) 

1°.  Quand  la  roue  tournera  dafis  la  dire&ioi* 
MN,  elle  &everale  pifton  G,  du  point  D  au  point 
F.  L'eau  interceptee  entre  le  pifton  G  &  la  foupapet 
S ,  ne  peut  s^chapper  par  Pouverture'  D  que 
bouche  ie  pifton  montant :  elle  fera  done  fouUe. 
&  pouffee  avec  violence  dans  le  canal  SA ,  &C 
ouvrira  la  foupape  S.  1 

11°.  Quand  le  pifton  retombe  par  fon  propre 
poids  de  F  en  D ,  il  fe  forme  dans  la  pompe  un 
*  vuide  FBD ,  que  Peau  emplit  rapidement  par  Pou- 
verture D:&  quand  le  pifton  eft  de  nouveau  &lev6 
par  la  roue  ,  il  foule  cette  eau  &  la  force  k  mon- 
ter  dansle  canal  SA,  d'oti  elle  ne  peut.revenir 
fur  elle-raeme ;  parce  que  la  foupape  S  fe  ferine 
a  l'inftant  que  Peau  inferieure  ceffe  d'etre  foulle 
&  d'avoir  une  impulfion  de  bas  en  haut. 
i  On  con£oit  aif&nent  qu'on  peut  faire  des 
pompes  foulantes  de  mille  autres  manieres :  un 
feul  exemple*feffit  pour  faire  jentrevoir  le  me-, 
chanifine  general  de  ces  fortes  de  ptompes. 

. :     "♦'■ 
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Pompcs  afpiratues  &  fonLantts. 

716.  Descripti6n*  Soit  un  cylindre  creux 
AB VN ;  un  pifton  non  perce  M ;  une  foupape 
V  ;  un  canal  CD;  une  autre  foupape  C  qui 
sY>u  vre  dans  la  dire&ion  CD  2  on  aura  une  pomp* 
afpiranu  &  foulantc.  (fig*  31.) 

1°.  Quand  le  pifton  monte  de  V  en  M ,  la  fou- 
pape C  fe  ferme  hermetiquement  par  fon  propre 
J>oids;  la  foupape  V  s'ouvre  par  Pimpulfion  de 
'eau ,  que  la  p? effion  de  Fair  exteneur  eleve 
dans  le  vuide  VM*  (704. ) 

11°.  Quand  le  pifton  defcertd  de  M  en  V,  1st 
foupape  V  fe  ferme;  Pautre  foupape  C  s*ouvre  , 
&  reau  M V  preflee  &  foulee  par  la  puiffance  P  , 
s'echappe  par  le  canal  CD-,  &  jaillit  en  F.  Si  le 
canal  CD  eft  un  canal  flexible  de  cuir  9  on  pourra 
diriger  en  tout  fens  Peau  qu'il  elance  avec  une 
force  proportionnee  k  fa  force  foulanf e« 

III°.Sionaffocie  k  cette  pompe  afpirante  8C 
foulante,  une  autre  pompe  iemblable  &  parallele 
k  celle-ci ;  on  aura  une  pompe  double ,  qui  jettera 
l'eau  fans  interruption  par-tout  oil  Ton  Voudra* 


tfr  3°) 


?ar  le  moyen  d'un  double  leyier  ,  dont  le 

I>oint  d'appui  N  fera  place  entre  les  deux  cy- 
indres  creux ,  Pun  des  deux  piftons  montera  ^ 
quand  Pautre  defcendra;  &  par  confequent  Peau 
continuellement  foulee  dans  Pune  des  deo* 
pompes  A  &  B,  s'echappera  continuellement 
par  Pun  des  deux  canaux  VD  ,  qui  ont  une  com* 
xnune  embouchure  D.  Cette  pompe  portative  eft 
d'un  ufage  merveilleux  dans  les  incendies. 


Son  action.  Le  Syphon.        431 

Lc  Syphon. 

717.  Description.  Soit  SDH  un  tube  de 
Terre  ou  de  metal  ,  ou  de  telle  autre  matiere  fo* 
Jide  :  ce  fera  xxnfyphon.  (fig.  1*9.) 

La  jambe  plus  courte  DS  etant  plongjde  dans 
un  liquide  quelconque  ;  fi  on  pompe  Pair  avec 
la  bouche  par  l'extremite  de  la  jambe  plus  ion- 
gue  enH,  le  liquide  coulera  par  cette  jambe 
plus  longue ,  tant  que  l'extremite  S  de  la  jambe 
plus  courte  fera  plongee  dans  le  liquide.  On 
pourra  vuider  par  ce  moyen ,  une  bouteille ,  ua 
tonneau  ,  ou  tel  autre  vafe  qu'on  voudra  ; 
pourvu  que  la  colonne  liquide  ^.eleyer  n'excede 
pas  en  pefanteur  une  colonne  d'air  de  mSme  yo« 
lume.  (704.) 

Explication.  Avant  que  l'on  pompe  Pair  en 
A,  la  colonne  d'eau  ne  s'ele ve  dans  le  fyphon  non 
capillaire  SD  ,  qu'au  niveau  de  Peau  contenue 
dans-le  vafe :  parce  qiie  les  liquides  homogenes, 
livres  k  leur  fimple  gravitation  ,  femettent  par* 
tout  de  niveau  dans  des  tubes  ou  dans  lies  refer- 
yoirs  communicants  (613  ).  Si  la  colonne  d'air 
MS  fait  effort  pour  felre  mont'er  ,ltaui  dans  le 
tiibe  SD ,  la  colonne  d'air  KHD  iait  un  effort 
^gal  pour  empecher  Peau  de  mooter  dans  le 
m&me  tube:  ces  deux  forces  £gaies&  oppofees 
fe  cSdtruifent ;  &c  l'eau  n'eft  elev£e  &  foutenue 
dans  le  tube  que  par  la  predion  des  colonne* 
aqueufes  adjacentes. 

Mais  quand  on  pompe  Pair  en  H ,  l'eau  dtt 
Vafe  fe  porte  contre  fa  gravitation  de  S  en  D: 
parce  que  la  preflion  de  Pair  efct£rieur  eft  ca* 
pable  tf  Clever  l'eau  dans  le  vuide  jufqu'a  la  hau* 


ifci  fnEomt  faE  i/Aiii. 

teur  de  trente-deux  pieds.  La  colonne  aeriennef 
MS  a  tout  fon  effet  de  preffion  &  d'impulfion  } 
tandis  que  la  colonne  oppofee  KHD  n'a  plus 
fon  effet  de  r&iftance  &  de  rea&ion j  quand  on 
pompe  Pair  en  H. 

L'eau  elevee  en  D  par  la  preffion  de  Pair  MS  > 
defcend  en  H ,  &  vient  emplir  la  bouche  de  ce- 


que 
phenomene  du  fyphon. 

1°.  La  colonne  d'air  MS  tend  k  porter  Peau 
contenue  dans  le  fyphon ,  dans  la  direction  SD : 
la  colonne  d'air  KH  tend  a  porter  Peau  contenue 
clans  le  fyphon,  dans  la  direction  HD.  Ces  deux 
colonnes  aeriennes  ont  pour  hauteur  commune 
3a  hauteur  de  Pathmofphere ,  qui  eft  certaine* 
jnent  de  plus  de  fix  lieues  j  qui  eft  vraifembla- 
Hement  de  quinze  ou  feize  lieues  (  743  ) :  la  phis 
courte  MS  ne  differe  done  qu'infiniment  peu  de 
la  plus  longue  KH:  elles  font  doncfenfiblement 
jegales  en  pefanteur  &  en  preffion* 

Mais  ces  colonnes  aeriennes  ,  fenfibifcment 
egales,  luttent  ici  centre  des  poids  inegaux : 
car  la  colonne  d'air  MS  lutte  contre  la  colonn& 
d'eau  plus  courte  &  moins  pefante  SD  ;  tandis 
<que  la  colonne  d'air  KH  lutte  contre  la  colonne 
d'eau  plus  longue  &  plus  pefante  HD.  La  co- 
lonne d'eau  DH ,  par  fon  exc&s  de  gravitation , 
agit  done  avec  plus  de  force  contre  la  colonne 
d'air  KH,  que  Pautre  colonne  d'eau  DS,  contre  la 
colonne  d'air  MS.  La  colonne  d'air  KH ,  chargee 
d'un  plus  grand  poids  que  la  colonne  MS ,  doit 
done  c£der  felon  cet  exces  de  preffion  qu'elte 
pffuie  &  qui  detruit  en  partie  fon  aftion.  La 

colonne 
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Colonne  d'eau  DH  >  plus  pefante  que  la  eolonn^  * 
d'eau  DS ,  doit  done  par  ion  exces  de  pefanteur* 
defcendre  &  couler  peffeV^raniment  en  H.     '  '  ■ 

Mais  coihme  Peau  he  peut  couler  de  D  en  H  ^ 
fens laiffer  un  vilideen  D $ viiide qui fer&  k  Y'mCS 
tant  rempli ;  i  mefure  que  ce  vuide  fe  forme! 
6u  tend  k  fe  formef  ,  la  colonne  d'air  MS ,  pa?  . 
fon  a&ion  vi&orieufe  ,  force  l'eaii  k  s*y  porter, 
inceffamment  ,  &  k  octiipef  perfSveramment 
Fefpace  qu'abandonne  1'eaU  qui  coule  fen  H. 

II0;  Si  les  deux  jambes  du  fyphdn  &dient  d'e-f 
gale  longueur  DS&  DA ,  l'eau  demeureroit  fuf-* 
peridue  en  double  colonne  dans  le  fyphdn  j  fans 
fouler  hi  en  A  hi  enS:  parce  que  ces  detix  co-' 
lbnnes  d'ertii  SD  &  AD  ferotent  pouffees  vers  D 
par  la  preffion  des  deux  colbnhes  d'air  egales  & 
cgalement  chargees  MS  &  KH;       x 

Si  la  jambe  plus  courte  dii  fyphori  etbit  placed 
hors  de  l'eaii ,  fen  pdniparit  l'air  en  n  $  on  atti* 
tferoit  egalement  1'eau  :  parce  que  la  preffion  de 
la  colonne  d*air  MS  aiirdit  fon  plein  effet  pbui?, 
Clever  Feaii  dans  le  vuide  SD n-. 

Mais  a  Tinftant  qu'bh   cefferoit  de  pompe* 
Pair ,  loin  de  cdulef  eri  ri ,  l'eau  ^emontefoit 
dt«enD,& fe precipiteroit dans  le  vafe : parce 
que  la  colonne  d'air  qui  prefferoit  Peau  en  n  dans, 
la  direftion  n  DS  ,  auroit  un  moindre  poidsl  k 
foutenir  ,  &  perdroit  uhe  moindre  partie  de  fon 
a&ion ,  que  la  colonne  d'air  oppofee  MS.  La  co- 
lonne d'iir  mdins  chargee  par  le  pdids  de  Feau 
en  n  ,  perdant  nioins  de  fon  a&ioii  par  la  refif- > 
tance  du  poids  qu'elle  fupporte  ,  aun  exces  dic- 
tion fur  la  colonne  d'air  oppose,  &  la  force  k: 
lui  ceder.  L'eau  contenue  dans  le  fyphon ,  livr^e 
a  l'adion  de.ces  deux  forces  qu'elie  rendinegales  • 
Tome  //,  Ee 
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tin  gravitant  plus  fur Tune  que  fur  Pautre,  cede 
a  la  preffion  de  la  force  qui  refteplusgrande,  &. 
<*dule  de  n  en  D  &  en  S. 

111°.  Si  la  jambe  SD  du  fyphon  avoit  plus  de 
tjente-deux  pieds  de  hauteur  au-deffus  de  la  fur- 
iace  de  Peau  ,  en  vain  on  pomperoit  Pair  en  H 
pour  y  attirer  Peau  :  parce  que  la  preffion  des 
colonnes  d'air  MS  ne  peut  elever  &  foutenir 
l'eau  dans  le  vuide  ,  qu'£  environ  trente-deux 
pieds  de  hauteur  (  703  ).  On  voit  par  Ik  que  le 
fyphon  n'eft  pas  propre  k  porter  Peau  k  toute 
hauteur. 

i  Plus  la  jambe  exterieure  DH  du  fyphon  ex- 
cede  en  longueur  la  jambe  qui  eft  plongee  dans 
Peau  ,  plus  Pejrti  coule  en  abondance  en  H : 
parce  que  plus  la  colonne  d'eau  DH  a  de  lon- 
gueur ,  plus  elle  a  de  pefanteur  propre  &  d£- 
truire  la  preffion  de  la  colonne  aerienne  KH  qui 
s'oppofe  au  libre  ecoulement  de  Peau  ,  &  qui 
cmpSche  le  plein  efFet  de  preffion  de  la  colonne 
aerienne  oppose  MS.  Si  la  colonne  d'eau  DH 
avoit  trente-deux  pieds  de-hauteur,  elle  detrui- 
roit  totalement  Paftion  de  la  colonne  d'air  KHj 
&  la  colonne  d'air  MS  auroit  fon  plein  &  entier 
eftet  fur  la  colonne  d'eau  SD ,  comme  fi  elle  la. 
preffoit  dans  un  vuide  parfait. 

La  fontainc  d'Hironl 

718.  Description.  Soit  un  tube  dq  verreou, 
de  metal  ACF  ,  empli  de  vin  ,  ouvert  en  A  6c, 
en  F ,  &  ferme  en  C  par  un  bouchon  de  liege. 

0&-3*-) 
*  I?.  Si  on  ote  le  bouchon  C ,  le  vin  s'ecou- 

kra  par  cette  ouyerture^  M*£*ception  de  j».; 


Son  act  tofc*  VEotipiitt  i\t 

miir    v  i  -    i       t      -  ■ ii  i  r 

ijuantite  du  meme  liquide  qui  fe  trouvera  daiiS 
la  boule  E  &  dans  le  tuyeau  EF.  Qu'apris  aVoif 
remis  le  bouchon  de  liege  enE  ,Oft  verfe  de  l'eau 
en  A :  cette  eau ,  par  fa  pefanteur  1  compfiffiera 
Pair  enferme  dans  la  boule  D ;  &  cet  air  cbtti- 
prime  ,  exer$ant  fa  force  de  rea&ion  ou  fa  force 
expanfive  centre  le  liquide  contenu  dans  la 
boule  E  ,  donnera  un  jet  dt  vin  en  F*  On  aitf  a  , 
par  ce  mechanifme  j  une  fontaine  qui  jaillira  au* 
%deflus  de  fa  fource* 

II°k  Si  on  ote  encore  le  bouchon  d6  liege  C* 
U  ne  reftera  de  l'eau  que  dans  la  partie  E  F.  Que 
Fon  verfe  enfuite  du  vin  en  A,  apres  avoiif 
temis  le  bouchon  en  C  :  ce  vin  ,  paf  fa  pefan*: 
teuf ,  cotftpfimera  1'air  dans  la  boule  D;&  cet 
air  complrime ,  fe  debandant  du  coti  oh  fe  trou  ve 
la  moindre  refiftance ,  donnera  un  Jet  d'eau  enF# 
Par  cet  artifice,  les  charlatans  font  accroire  au 
peuple  ignorant ,  quails  changent  l*eau  en  vin  * 
&  le  vin  en  eau. 

L*EolipiUk 

719.  DfeSCRiPTlON*  Veolipile  eft  uft  vafe 
creux  de  verre  ou  de  metal ,  en  forme  de  poire 
A  B  ou  C  D  :  en  void  l'artifice  ou  le  mecha- 
nifme* (/g.^^•) 

1°.  Si  on  pofe  Teolipile  fat  des  charbons  ar- 
dents ,  Pair  interieur  fe  dilate  par  la  chaleur  ;• 
&  en  fe  dilatant  ,  s^echappe  au  dehors  par  la 
petite  ouverture  N :  ce  qui  produit  un  vtnt  cow 
tinutl  enHrtmt  que  dure  la  dilatation  ;  vent 
qui  a  fa  drreftion  du  dedans  au  dehors. 

11°.  Si  on  laiffe  enfuite  refroidir  l'eolipile  ; 
l'air  interieur  fe  condenfepa*  le;frotd;  &  Pair 
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ext&ieur  fe  precipite  inceffamment  dans  Pinte- 
rieur  de  Peohpile ,  par  Pouverture  N ,  k  mefure 
que  Pair  int^neur  devient  phis  denfe  &  occupe 
nn  moindre  efpace :  ce  qui  produit  en  N  ttn  vent 
continud  oppole  au  precedent. 

IIP.  Si  ,  quand  Peolipile  eft  extreft^ment 
ichauffe ,  on  pofe  fon  embouchure  N  fur  une 
eau  fraiche  R ;  la  preflion  de  Pair  exterieur  fait 
cntrer  Peau  en  torrent  dans  Pinterieur  de  ce 
vafe ;  &  le  volume  RCD  d'eau  qui  s'y  precipite  f 
eft  6gal  au  volume  d'air  que  la  dilatation  en  avoit 
faitfortir.  (702.) 

IV°.  Quand  Peolipile  AB  eft  rempli  en  partie 
cPeau  &  en  partie  d'air ,  fi  on  le  pofe  fur  des 
charbons  ardents  ,  en  telle  forte  que  Peau  oc- 
cupe la  partie  ABN  ;  la  dilatation  de  Pair  &  la 
vapeur  de  Peau ,  exe^ant  de  concert  leur  force 
cxpanfive  contre  Peau  inferieure ,  la  feront  jaillir 
avec  violence  k  une  tres-grande  hauteur  M.  Si 
ce  m6me  eolipile  eft  rempli  d'efprit-de-vin  dans 
le  partie  ABN,enprefentantune  bougie  allumee 
k  Porifice  N ,  on  rera  naitre* un  jet  de  feu  NM, 

3ui  durera  jufqii'^  Pentier  ecoulement  de  Pefprit- 
e-vin. 

Les  Vcntoufes. 

710.  Description.  Les  ventoufes  font  des. 
vafes  de  verre  ou  de  terre  AB  &  BC  ,  propres  k 
s'appliquer  contre  les  chairs.  (Jig.  27. ) 

1°.  Si  dans  le  fond  du  vafe  AB  on  met  de 
Tetoupe  enflammee  ,  Pair  interieur  s'y  dilate 
cxtrSmement  par  la  chaleur.  Que  Pon  applique 
promptement  le  large  orifice  devce  vafe  fur  une 

{>artie  charnue  du  corps  humain:  k  mefure  que 
'air. interieur  fe  condenfe  par  la  ceffationdu 


Son  action;  Air  condmje.  *2fiy 

feu ,  il  s'y  forme  un  vuide  eonfiderable ,  que  Pai*, 
cxtcrieur  ne  peut  remplir. 

11°.  L'air  contenu  dans  les  chairs  fur  lefquelles 
la  ventoufe  eft  appliquee  ,  tend  par  fa  force 
expanfive  a  fe  porter  dans  ce  vuide  ;  eleve  les 
chairs>en  ouyre  les  pores ;  &  fe  precipite  pen 
a  peu  dans  la  ventoufe ,  en  y  entrainant  le  fang 
&  les  humeurs  oil  il  etoit  engag£;  &  cette  ac- 
tion dure ,  jufqu'i  ce  que  Pair  de  la  ventoufe  qu t 
devient  inceffamment  plus  denfe ,  egale  en  den* 
fite  &  en  force  expanfive,  Pair.contenu  dans  les 
humeurs ,  dans  le  fang  ,  dans  les  chairs. 

Proposition    VI. 

711.  Vair  iflun  fiuide  que  le  froid  condenfe  > 

que  la  chaleur  dilate  9  dont  lefeu  augmente  le  rejfort  > 

dont  V action  eji  necejfaire  a  la  vie  des  animaux  + 

a  la  vegltation  des  plahtes  %  a  Ventreden  de  la 

jlamme. 

La  demonstration  des  differentes  parties  de 
cette  proportion  eft  forideei  fur  plufieurs  expe- 
riences que  noysallons  rapporter  &  developper, 
feparement. 

711,  Experience  L  Soit  le  tube  ABferm6 
en  A  &  ouvert  en  B ,  plein  d'eau  dans  la  par-? 
tie  SB ,  plein  d'air  dans  la  partie  SA.  {fig.  ri.V  : 

1°.  Si  Pon  echauffe  le  tube  AS ,  on  verra  Fair 
interieur  AS  occuper  un  plus  grand  efpace  AR  > 
&  forcer  Peau  a  s'abaiffer  de  S  en  R.  Done  fair 
fe  dilate  par  la  chat  tun 

11°.  Cet  air  AR ,  aiflfi  dilate  per  fa  chaleur  ^ 
refifte  k  PaAion  de  Pair  exterieur  qui  eft  plus 
denfe ,  &  qui  tend  k  elever  Peau  dans  le  tube 
jufqu'en  S*  Done  l*mr  dilate  par  la  chaleur  ^ 

Eeiij 
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tWgmerite  en  reffort ^  a  mefure qui! dicroit  en  den- 
Jite  ;  la  chaleur  intrinfeque  qui  1'anime ,  fop* 
plead*  i  la  denfite  qu'il  perd :  ce  qui  n'a  rien  de 
<:ontraire  &  U  troifiejrte  proportion  p recreate, 
pii  nous  avons  fait  voir  que  Pair  croit  ea  reffort 
'  comme  il  augmente  en  denfite ,  quandla  tempe* 
rature  eft  la  meme* 

111°.  Si  on  enveloppe  de  glace  le  tube  AS ,  on 
Verra  Pair  interieur  AS  occuper  un  moindre  ef- 
pace  xA;te  reduire  k  un  plus  petit  volume  ; 
tuffer  monter  Peau  k  une  plus  grande  hauteur 
dans  le  tube  9  de  S:  enx.  "Pone  Fair  fe  condenfe  pax 
le  froid. 

IV°.  Cet  air  A  x ,  ainfi  condenfe  par  le  froid  , 
n'a  dans  fon  &at  d$  condenfation  ,  qu'un  reffort 
4gal  k  celui  de  Pair  exterieur  plus  echauffe  8c 
plus  dilate..  Done  Pair  condenfe  par  le  froid  ,  en. 
jfugmentant  en  dtnfiti. ,  rCacquiert  plus  dc  reffort  ^ 
Que  pour  faire  eqiiilibn  dvec  V Augmentation  de  reffort 
que  donne  a  un  air  plus  chaud  &  plus  dilati  fon~ 
&ch  de  chaleur. 

-  V°.  Si  on  rend  Pair  AS  &  fa  premiere  tempe- 
rature r  au  meme  degre  de  froid  ou  de  chaud 
qu'auparavant ,  il  reprend  precifement  fon  mdma 
volume  AS  :  d\>&  il  reftlte  evidemment  que 
^augmentation  &  la  diminution  de  volume  done 
pousvenons  de  parler,ont  pour  caufescellea 
quq  nous  venons  cPaffigrier, 

723.  Probl£m^  EJHmerla  dilatation  deVair% 
ions  Us  dijprtntj  degris  de  chaleur.  (fig.  it.  ) 

„  Solution,  Que  ie  tube  de  verre  ABd'-envi- 
Ton  un  piedde  longueur ,  ferme  en  A&  ouvert 
en  B ,  foit  mis  fur  des  charbons  ardents ,  jufqu'i 
«e  qu'il  parvieane  4  iJin«9»dd«we*  Que  dans 


Son  action.  Air  <6tatl  %fy 

cet  etat  de  chaleur  on  faififfe  ce  tube  avec  deS 
pincettes  ;  &  que  Ton  plonge  fon  ouverure  B 
dans  du  mercure,  jufqu^  ce  .que  la  chaleur 
£tant  confiderablementdiminuee,  pnpuiffef  pen* 
velopper  de  glace ,  &  donner  k  Pair  qu!il  reri* 
ferme  encore ,  la  condenfation  que  procure  li 
glace.  -  , 

1°,  Pair  la  preflion  de  Pair  exterieur ,  le  mer*- 
cure  s'elevera  dans  le  tube  perpendiculaireAB* 
jufqu'i  ce  qu'il  enipliffe  les  deux  tiers  de  fa  caw 
pacite  :  or  le  mercure  n'emplit  que  Pefpaci 
viiide  d'air ;  &  Pefpace  vuide  d'air  ,  eft  Pefpace 
qu*a  abandonne  Pair,  en  paffant  de  la  dilatation 

3ue  donne  Pincandefcence ,  k  la  condenfation  que 
onne  la  glace.  Done  le  volume  de  Voir  dilate  pat*% 
la  chaleur  de  Vincandefcenct ,  ejl  au  volume  de  Vate 
iohdenfe  par  le  froid  de  la  glace  ,  corfime  j  ejl  a.  iM 
11°.  Par  tine  femblable  experience  ,  on  trou* 
vera  que  le  volume  de  Pair  dans.une.  tempera* 
fure  pix  il.  commence  k  geler,  eft  au  volume 
de  Pair  dilate  par  la  chaleur  de  Peaji  bouillante* 
comme  z  ejl  a  3  ;  &  que  le  volume,  dt  fair  aug~ 
fricntt  £  environ  un  feptieme ,  en  paffant  du  froid 
qui  commence  4  produire  la  glace  ,aux  chaleurs 
communes  de  Pete  dans  nos  climats. 
"  714.  Remarque.  Apres  avoir  iuffifamment 
d^montre  que  Pair  eft  un  corps  cQmprfeflible .& 
dilatable,  il  eft  &  propos  d  examiner  jufqu'i' 
quel  point  les  phyficiens  font  venu  £  bout  de  le 
condenfer  &  dp  le  clilater.  '    '  '    '    \ 

,       1°.  L'air  a  6te  plus  oumoins  conderife  par  feif 
j$hy  ficiens ,  felon  qu'ils  ont  employ^  des  moyens 
plus  ou  moins  efficaces  pour  operer  cette  condtnfa* 
tion.  Boyte  atrouvele  moyen  de  rendrq  Pairvjj 
.  foisplusdenfe^eiilecompriman^Halleiditqu'ilPa 
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,vu  reduit  &  un  volume  60  fois  plus  petit.  Hales  Pa 
fendujJJfois  plus  denfe ,  k  Paide  d'une  preffe; 
mais  en  faifant  geler  de  Peau  dap$  vine  grenade  de 
fer,Uredui{it  Pair  enun  volume  1838  fois  plus 
petit  (*);  de  forte  que  cet  air  ainfi  con-» 
<Jenfe  deypit  avoir  &  une  denfite  &  unet 
pefanteur  fpecifique  environ  deux  fois  8f  un 
quart  plus;  grandes  que  celles  de  Peau  ;  ce  qui 
demontre  inconteftablement  que  Pair  eft  une 
fubftance  qui  n'a  rien  de  commun  avec  Peauj 
jpuifque  i\  P^ir  ji'etoit  qu'une  e?u  rarefiee  ,  on 
nauroit  pu  le  reduire  qu'a  la  denfit6  de  Peau; 
apres  quoi  il  auroit  refifte  a  toutes  les  prefliops  * 
^vec  une  force  egaje  a  celle  qu'on  remarque 
4ans  Peau  j  que  Ton  fait  etre  incompreffible* 
{2.06. ) 

11°.  La  machine  pneumatique ,  en  rarefiant 
fair  du  recipient,  fait  defcendre  le mercure k une 
ljgne  au-deflus  de  fon  niveau  {  706  ) :  fur  quoi  je 
raifonne  wifi,  Le  reffort  de  Pair  f  dan?  une  m£me 
temperature  ,  eft  toujours  proportionnel  k  fe 
denut^  (691 ) :  done  Pair  qui  foutenoit  une  co-» 
lonne  de  mercure  de  18  polices  ou  de  336  lit 
jgnes,  dpitetre  environ  336  fois  plus  denfe  que. 
celui  qui  ne  foutient  qu'une  ligne  de  mercure,  La 
amachine  pneumatique  donne  done  k  Pair  con* 
tenu  fous  le  recipient ,  quand  le  mercure  n'* 
qu-uge  Jign§  4'elev^tion  ,  une  dilatation 336  fob 

flu*  grands  qij'auparavant,  Jl  eft  meme  vraifem-- 
labfe  que  Pair  dii  recipient,  dans  lacirconftance, 
4ont  nous  parlons ,  a  une  dilatation  bien  plus 
grande  encore  que  celle  que  demontre  la  def* 
^ente  du  mercure,  (  74 1 .) 
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.  M.  Mariotte ,  en  faifant  dihter  une  petite: 
fculle  d'air  dans  une  bouteille  renverfte  &  pref-: 
que  pleine  d'eau  fous  1$  recipient  d'une  ma-> 
chine  pneumatique  ,  a  trouve  que  Pair  qui. 
avoifine  la  furfece  de  la  terre,  peut  occuper  en 
fe  dilatant ,  un  efpace  4000  fois  plus  grand  qu6 
cfclui  qu'il  a  coutume  d'occuper, 

715,  Expedience  H.  Si  fous  le  recipient  d'une 
machine  pneumatique ,  on  met  un  chat ,  ou  un* 
lapin ,  ou  un  poulet ,  ou  un  pigeon ,  ou  un  oifeau: 
quelconque,ces  animaux  y  perdent  la  vie ,  prek 
que  auffi-tot  qu'on  a  pompe  Pair  &  produit  te> 
vuide.  Si  fous  le  m&ne  recipient  on  met  vux 
baffin  plein  d'eau ,  dans  lequel  nagent  des  poi£c. 
fons  ,  la  fouftra&ion  de  Pair  les  fait  egalemenfc 
p^rir  ,  quoique  beaiicoup  plus  difficilem  cut* 
Pone  VaHion  <U  Pair  ejl  niuflairt  a  U  vU  iUs. 
aniniavx* 

Explication,  La  vie  animate  eft  principalen 
tnent  attachee  au  mouvement  du  coeur  &  k  lar 
circulation  du  fang  :  ce  double  principe  doit  prin«* 
cipalement  fon  jeu  Sc  fon  aflUon  ,  k  1?  predion 
&  au  reflbrt  de  Pair, 

..  1°.  En  s'infinuant  dans  les  poumons,  Pair  s'y 
echaufFe ,  y  augmente  en  volume  &  en  force 
txpanfive  :  par  ion  volume  &  fon  reflbrt  aug« 
mentis ,  il  preffe  le  fang  echappe-du  ventriculci 
droit  9  &  le  force  a  fe  porter  dans  le  ventricule 
gauche  (  540. VI°t)«  Cette  a&ion,  ce  principe 
de  mouvement  &  de  vie  manque  k  Panimal,\ 
des  que  Pair  cefle  de  fe  rsnouveller  dans  fea 
poumons,  .: 

.  11°,  L'air  ext&ieur  ,  en  exer^ant  en  tout  fent 
£a  preflion  fur  les  diverfes  parties  du  corps  afci^ 
m\i  preffe  &  fouls  les  vjeines  ,  &  fecilite.  1« 
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retout  du  farfg ,  d^s  veines  dans  le  cdeur  :  ref- 
fource  cfui  irtariqite  k  Panimal ,  des  que  Pair 
ext&ieur  ceflfe  d*agir  fur  lid  avec  fa  force  ordi- 
naire. 

111°.  II  dl  certain  qu'ii  y  a  dans  le  fang  & 
dans  les  htiiheurs  de*  animaux ,  une  affez  grande 
quantite  d'air  fluld'e  &  ilaftique  ,  difperfe  &  in- 
ferpbft  entire  Us  molecules  de  ces  hquides;  & 

Sue  cet  air  eri  entretifent  par  fon  reffort  ,  la 
uidit£,  le  mdtivdn&it ,- la  circulation  :  ce  qui 
n*a  plus  lieu  9-  cpiand  Panimal  ceffe  de  refpirer 
cri  liberty,  uh  air  propre  k  remplacer  inceffam- 
ment  celui  qui  fans  ceffe  fe  dimpe  ou  perd  fon 
reffort  daris  la  circulation  &:  dans  la  tranfpira- 
tion.  D'ailleurs  ,  cet  air  int&ieur,  cet  air  loge 
&  difperfe  dans  les  pores  de  tbute  la  fubftance 
animate ,  dans  les  veihes ,  dans  les  arteres ,  dans 
les  chairs  ,  dans  les  os ,  affe&e  un  equilibre 
*yec  Pair  efct&ieift'  dont  il  contrebalance  ht 
jftreffioh  ptff  foil  reffbit :  done  fi  par  la  fouftrac- 
tion  de  1  air  exterieur ,  on  rompt  cet  Equilibre ; 
l*air  interieur,  par  fa  force  expanfive,  doit  fe 
dilater  avec  violence,  enfler  les  parties  &  rom* 
pre  les candUx'qdl le^capti vent ;  deplacer  &con- 
iondre  le  fang  &  les  Humeurs  ;  interrompre  8c 
d&rtiife  totite  Pecorfomie  animate ,  d'oii  depend 
la  vie. 

*  IV°.  Les  ariimaui  qui  vivent  dansPeau,  tels 
qne  lespdiffoife  &  le$  anijihybies  ,r£fiftent  plus 
long-tents  a  la  foufff  a&ion  de  Pair ,  que  les  ani- 
todvix  accbutumes  £  vivre  toujours  dans  cet  ele- 
ment :  parce  que  les  animaux  aquatiques  ont 
flhe  cbriftifiitibn  qui  exige  line  moiridre  quaintitd 
d*air ,  &  k  laquelle  fiiffit  affez  lbng-tems  la  petite 
fbrtion  d'air  qui  fe  trouve  m&ee  dans  Pektt 
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f  7x8  ).  lis  periffent  cependant  i  la  fin ,  faute 
d'air :  parce  que  Pair  dans  le  vuide  s'echappte 
audi  du  fein.de  l'eau  par  fon  elafticke  ;  &  que 
Teau  ceffe  enfin  dten  contenir  une  quaAtfife  fuffi- 
fante  &  la  vie  de  fes  habit  ans, 

•rend 
>rou- 
finterifeuf  dfe 
<a  machine.  La  raifonen  eft 9  qu'en  r entrant  aVefc 
une  inconcevableimp&uoiite  dans  Pinterieur  <te 
l'animal  (713),  Pair  imprime  au  fang  &  aiuc 
humeurs  une  impulfion  deftruftrice ,  qui  fouvent 
xompt  fes  poumons ,  fes  velnes ,  fef  arteres ,  & 
feit  jaillir  Ion  fang  au  dehors  par  les  canaUx  qtfil 
a  dechires  &  rompus, 

VI°.  Les  animaux  domeftiques  languiffent  & 
periffent  k  la  fin  >  dans  un  afyle  oil  Pair  ne  fe 
renouvelle  pas  en  liberie :  foit  parce  qu'ilsy  ret 
pirent  un  airinfefte  d?exhalaiibnsmalfoifentes*:; 
ibit  parce  que  cet  air ,  fain  d'ailleurs ,  en  paffant 
'&  repaffant  fans  ceffe  dans  leurs  poumons ,  fe 
charge  de  vapenrs  qui  lui  font  perdre  fa  vertu 
^lafhque  ,  vertu  neceffaire  pour  mettre  en  jeu 
les  organes  &  pour  produire  la  circulation  du 
fang  &  des  -humeurs.  La  plupart  des  animaux 
aquatiques  ont  auffi  befoin  de  renouveller  de 
terns  en  terns ,  Pair  qui  met  en  jeu  leurs  organes*; 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  voit  fi  fouvent  les  poif- 
fons  S'elancer  hors1  de  Peau  ,  pour  y  refpirer 
plus  en  liberty.  Dans  un  vivier  glac£,  on  a  foih 
de  faire  des  trous  k  la  glace ,  pour  empecher  le 
poiffon  de  p£rir  faute  cPair, 
-  VH°.  Wl  eft  Vrai  qu'on  ait  trou  v£  dans  Pint*, 
tieur  dfe  certains  arbres  ou  de  certains  rochers , 
<jwlquft  animaux  f  tels-que  des  feipents  8c  des 


5J44         yTU&OVLVB.    DE    L'AlR.     ; 

crapauds ,  qui  y  vivoient  fans  qu'ils  paruffent 
avoir  aucune  communication  avec  Pair  exte- 
rieur ;  il  eft  probable  que  ces  animaux  avoient 
un  renouvellement  d'air  par  quelque  route  qui 
a  echappe  a  l'oeil  des  obfervateurs  ;  ou  que  les 
fubftances  folides  ou  liquides  qui  leur  fer.voient 
de  nourriture  dans  ces  t^nebreufes  prifons ,  teur 
fourniffoient  perfeyeramment  une  nouvelle 
maffe  d'air  qui  fe  renouvelloit  fans  ceffe  dans 
cux  par  la  nutrition;  coittme  il  arrive  k  certains 
poiffons  tou jours  fixes  au  fond  de  Peau  ,  &  k 
qui  Peau  feule  fournit  fans  ceffe  une  nouvelle 
quantite  d'air  fuffifante  k  leur  organisation,  k 
leur  conftitution  ,  k  leur  nature. 

VIIP.L/arialogie  d'organifation  qui  fetrouve 
entre  le  regne  animal  &  le.  regne  vegetal,  fait 
aifement  concevoir  que  Pair  doit  etre  neceffaire 
&  la  vie  des  vegetaux ,  commetA  la  vie  des  ani- 
maux. L'air  entretient  la  fluidite  &Je  mouve- 
jnent  des  fuss  nourriciers  dans  les  jriantes  , 
comme  dans  les  animaux  :1a  fouftrafltion  de  Pair 
produit  de  plus  prompts  &  de  plus  grands  ra- 
vages dans  le  corps  animal  qui  a  de  grands  ca- 
naux  &  de  grands  refer voirs  aeriens,  que  dan$ 
le  corps  vegetal,  oil  ces  caqaux  &  ces  refervoirs 
aeriens  font  moindres  :  mais  Pa&ion  de  Pair  .eft 
abfolument  neceffaire  k  la  vie  des  animaux  & 
des  vegetaux;  &c  on  yoit  les  plantes  lariguir  & 
perir  bientot ,  dans  un  lieu  oil  Pair  manque  de 
reffort ,  oil  Pair  ne  fe  renouvelle  pas  en  liberty. 

716.  Experience  III.  Que  Pon  mfctte  une 
bougie  allumee  fous  le  recipient  d'une  machine 
pneumatique.  Cette  bougie  donne  fa  flamnae  or* 
dinaire ,  avant  qu'on  pompe  Pair  :  elle  donne 
,une  flamme  plus  foible  &  moinseclatante^  k 
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mefure  que  Pair  fe  rar^fie  :  elle  s'eteint  enfin 
quand  Pair  eft  prefque  totalement  extrait. 

Sous  Ie  mSme  recipient ,  apr&s  la  fouftra&ion 
de  Pair ,  la  poudre  a  canon  expofee  au  foyer 
d*une  loupe  ou  d'un  miroir  ardent ,  fe  confume 
fens  bruit  &  fans  ^clat ,  &  s'exhale  en  une  ^paiffe 
ftimee ,  dans  laquelle  on  apper$oit  k  peine  une , 
petite  flamme  bleu&tre  qui  eft  due  a  un  foible 
refte  d'air  extrSmement  rarefie  fous  le  recipient, 
Dans  le  vuide  ( 699 )  le  choc  d'un  briquet  &C 
d'une  pierre  k  feu ,  ne  donne  point  la  mSme 
<§tincelle  qu'en  plein  air. 

Quand  une  lampe ,  allumee  depuis  long-terns 
*dans  un  petit  efpace  bien  ferme  ,  paroit  etre  fur 
le  point  de  s'eteindre  ;  fi  on  ouvre  la  porte  de 
la  lanterne  ou  du  lieu  quelconque  oil  fe  trouve 
placee  cette  lampe ,  on  la  voit  prendre  une  nou- 
velle  vie  ,  un  nouvel  ^clat ,  k  mefure  que  Pair 
fe  renouvelle. 

De  tout  cela  il  r&ulte  manifeftement  que  Voir 
eft  neceffaire  a  la  production  &  a  Vtntrttitn  de  la 
flamme.  Mais  quelle  analogie  peut-il  y  avoir 
entre  la  flamme  &  Pair  ?  Quelle  influence  peut 
avoir  Pel&nent  de  Pair  fur  Pelement  dufeur 

Explication.  Quelle  que  foit  la  nature  du 
feit ,  il  eft  vraifemblable  que  la  flamme  confifte 
dans  un  mouvement  de  vibration  perfeveram- 
ment  imprime  aux  molecules  du  corps  inflam- 
mable ,  lefquelles  fe  diflipent  en  fluide  tr&s-fub- 
til,  mu  en  tout  fens.  Un  mouvement  de  vibra-: 
tion  en  tout  fens,  dans  les  molecules d'un  corps 
qui  fe  confume,  exige  la  rea&ion  d\in  fluide; 
envirohnarit ,  qui  par  fa  force  expanfive  entre- 
tienne  Pexplofion  permanente    des   molecules > 
entre  lefquelles  il  s'xnfinue ;  &  entre.  lefquelles . 


44$  TttEORiE    0E    iMlft. 

\\  fe  dilate  &  fe  d^bande  avec  violence ,  i  me* 
fure  que  Pignition  augmente  &  fon  volume  & 
ion  f  effort :  deli  la  neceffite  de  Pair  ,  pour  la 
produ&ion  &  pour  Pentretien  de  la  flamme. 

I°4  Uair  trop  rar^fic  fous  le  recipient  d'une 
machine  pneumatique  ,  n'a  pas  affez  d'aftion  &i 
dereffort,  pour  s'infinuer  avec  violence  entre 
les  partkules  enflammees  de  la  bougie  ou  de 
tel  autre  corps  combuftible ;  pour  refouler  puif* 
famment  par  fa  force  expanfive  ,  le  feu  de  ces 
partkules  embrafees  ,  dans  celies  qui  reftent  k 
embrafer  ;  pour  repercuter  &  accumuler  ce  feu 
dans  le  fein  du  corps  combuftible,  oil  il  doit 
perfeveramment  divifer  fes  parties,  degager  fort 
phlagiftique  ,  dilater  Pair  uni  &  combine  avec 
fa  fubftance,  &  donner  lieu  k  cet  air  interieur 
de  fortif  avec  violence  de  fes  prifons ,  &  de 
darder  en  torrents  impetueux  fes  particules  di- 
yifees  qui  s'oppofent  k  fon  expanfion* 

La  poudre,  dans  le  vuide,  ne  donne  point 
tine  expioiion  vive  &  bruyante  9  une  flamme 
lrive&  lumiaeufe:  parce  que  Pair  affoibli  par 
fararefeftion,  ne  peut  point  aider  fufE&mment 
Paftion  du  feu  exterieur  qui  agit  fur  la  pOudre. 
Une  lampe  dans  ue  petit  efpace  bien  forme , 
exhale  des  vapeurs  qui  affoafcliffent  d'abord  & 
detruifent  k  la  fin  le  r effort  de  Pair  environnant : 
cet  air  fe  troupe  akwrs  prive  de  la  vertu  necef- 
faire  pour  imprinter  k  la  fubftanee  huileufe  le 
mouvement  de  vibration  qui  doit  darder  les  par- 
ticules enflammees  ,  &  refoulei;  leur  feu  dans  les 
parties  qui  reftent  k  enflammer. 

II0.  De  quelque  maniere  que  PaSion  de  Pai*  con- * 
tribue  k  la  production  &  k  Pentretien  de  la  flamme, 
foit  qu'U  m  foit  funpjement  la  caufe  ,  foit  qu'il 
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f  n  deyienne  lui-meme  partie ;  il  eft  certain , 

En  premier  lieu,  qu'aucun  corps  combuftible 
ne  peut  bruler  &  fe  coafumer  fans  le  concours 
de  Pair ;  &  que  plus  Pair  agit  librement  &  forte- 
ment  fur  les  corps  enflammes  ou  embraces ,  plus 
il  les  fait  bruler  rapidement. 

En  fecond  lieu  ,  que  les  corps  combuftibles  , 
tels  que  le  bois  ,  jj>euvent  Stre.  long-tems  expo* 
{6s  k  Pa&ion  du  feu  le  plus  violent  dans  des  vafes 
clos,  fans  qu'ils  brulent  &  fe  confument.  Pen£~ 
tres  d'un  feu  etranger ,  leur  propre  fubftance 
refte  inalterable ,  tant  que  Pair  exterieur  ne  s'in* 
finue  point  avec  le  feu  entre  leurs  parties  intd* 
grantes.  Cette  experience  ,  connue  de  tous  les 
chymiftes  ,  femble  convertir  en  demonftration  , 
Implication  gue  nous  venons  de  donner  de  Pac- 
tion de  Pair  fur  les  corps  que  le  feu  divife  &C 
confume. 

Vair  dans  les  corps. 

7*7.  Observation.  L'air  qui  enveloppe  le 
globe  terreftre,  fe  trouve  auffi  en  plus  ou  moins 
grande  quantite  dans  Pinterieur  des  corps  ;  mais 
il  sV  trouve  dans  deux  &ats  fort  different*  * 
qu'il  eft  important  de  ne  point  confondre* 

1°,  IJans  certains  corps  &  dans  certaines  cir- 
COnftances  9fair  cjl  Jimplcmcnt  logl  ,  difperfc ,  in- 
ttrpofc  tntrt  Uurs  parties  intigrantcs  ,  mais  fans 
adhetitr  k  ces  memes  parties  &  fans  et  re  combing 
aysc  elles.  Tel.  eft  Pair  dans. les  pores  d'une* 
Sponge,  d'une  etoffe.  Cet  air ,  compreffible  &i 
dilutable ,  fluide  &  &aftique ,  ne  differe  point  de 
T<air  naturel*  de  Pair  que  nous  refpirons.  Cet  aiiS 
oe  fait  point  partie  conftituantt  d$^cotps  oiril- 
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eft  loge  :  puifqu'on  peut  Pen  feparer  par  dei 
moyens  purement  mechaniques  ,  par  exemple  * 
eft  comprimant  ces  corps ,  ou  en  rarefiant  Fair 
qui  les  enveloppe,  fans  detruire  leur  nature, 
,  11°.  Dans  la  plupart  des  corps  *  outre  Pair  na- 
turel ,  loge  &  difperfe  dans  leurs  pofes ,  ily  d 
une  tris-gfande  quanti  a* air  combine  avec  leurfubf- 
tanct ,  crair  prive  de  fa  fluidite  &  de  fon  elafti-» 
cit£  ,  d'air  qu'on  ne  peut  ftparer  de  ces  corps 
qu'en  les  decompofatit ,  qu'eri  detruifant  leuf 
nature*  Cet  air  combine  avec  les  corps ,  doit  etre! 
regarde  comme  un  de  leurs  principes  primitifs  j 
comme  une  de  leurs  parties  conftituantes.(«7. 1 80.  J 

Proposition     VI  t 

718.  Les  differ enis  corps  ,  folides  ou  liquides  + 
Contienmnt  ddni  leurs  ports  une  petite  qiiantite  a"air 
pur  &  non  combine  :  Us  contiennent ,  dtimoins  poiir 
la  plupart)  Uneimmenfe  quantite  a"  air  combine  avec 
leurfubjlance.  Deux  experiences  vont  faire  fentir 
la  verite  des  deux  membres  desette  propofitipn* 

.'Experience*  P\  Dans  itn  vstfe  plein  d'eau, 
plongez  un  morceau  de  pierre  ou  de  bois ;  & 
placez  ce  vafe  fous  le  recipient  d'une  machine 
pneumatique.  A  mefure  que  le  piftcjntlefcend  8(, 
rafefie  Pair  du  reciperit  i  on  voit  de  petite*  bulles 
d'air  fortir  de  toute  part  du  fein  de  la  pierre  ott 
du  boi$,  &  s'ouvrir  un  paffage  au*defius  de  la 
fiirface  de  Feau.  II  eft  facile ,  d'apr&s  les  priifcipes 
que  nous  avons  etablis ,  de  fendfe  raifon  de  ce 
phenomene* 

Apres  qu'on  a  pompe  Talr  du  recipient ,  Pjir 
renferme  dans  les  pores  de  la  pierre  ou  du  bois, 
fe  dilate }  &  par  fon  expanfion ,  fe  porte  &  s*ac-: 

,'       *"  cumule 


£ 
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£umule.a  l'extremite  des  pores  oti.il  trouye  une 

iffue.  Gomme  Pair  eft  moins  pefant  que  Peau; 

-  Peau,  par  fon  exces  de  pefanteur*  force  les 

bulles  d'air  a  monter  au-.defTus  de  fa  furface. 

Quandenfuite  on  rend  Pair  au  recipient,  la 

Sreffion  de  Pair  exterieur  force  Pair  contenu 
ans  les  pores  de  la  pierre  ou  du  bois ,  k  re-» 
prendre  fa  deiifite  primitive  ;  &  fait  entrer  dans 
ks  pores  de  e£s  fubftances ,  un  volume  d'eau 
egal  au  volume  d'air  qui  s'en  eft  echAppe  (  702  )  : 
de  fort*  quels  pierr^  &  le  bois  fe  trouvent  plus 
mouilles ,  qu'ils  ne  Peuffent  ete  par  leur  fimple 
iinmerfion  dans  1'eau  en  plein  air. 

II*.  Sous  le  recipient  d'ude  machirie  pneurtia- 
tfcjue ,  plac£z  plufieurs  verres;  &  fans  les  rem- 
plir  entierement  ,4nettez  du  lait  dans  le  premier*, 
de  la  biere  dans  le  fecond,  de  Peau  dans  lc  troi- 
>  fieme*  de  Pefprit-de-vin  dans  le  quatrieme  :  en- 
fuite  pompez  Pain  Vous  verret  dtfs  bullefs  d'air  * 
du  fein  de  ces  liqueiuts ,  fe  porter  k  leur  furfacev 

L'eau  tiede  &  Pefprit-de-vin  femblent  bom!* 
lonner  :  parce  que  les  bulles  d'air  qui  fe  dilatent- 
au  fein  de  ces  liquides,  ne  trouvant  point  de  vif* 
cofite  k  vaincre  dans  Peau  &  dans  Pefprit-de-vin , 
fe  portent  rapidement  &  comme  fans  obftacle  k 
la  furface  de  ces  liquides;  ce  qui  imite  &flez  fenn 
fiblement  le  mouvement  d'&mllition. 

Le  lait  &  la  biere  s'enflem  ,  s'accumulent  en 
voute*  fe  repandent  hors  du  vafe:  parce  que 
Pair  dilate  dans  ces  liquides ,  fe  trouvant  captive 
par  leur  vifcofite,  les  ileve  plus  facilement  qu'il 
ne  les  divife ;  les  expulfe  hors  du  vafe ,  avant  qu'il. 
foit  venu  k  bout  de  les  feparer  &  de  s'ouvrir 
un  libre  paffage  k  ,travers  leurs  molecules  vif- 
queufes  &c  adherentes  entre ellcs.  it.  > 
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:  111°.  Par  un  jugement  d*analogie  (  Met.  135)* 
on  peut  conclure  que  les  autres  corps  folides  & 
liquides  ,  ainfi  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,contiennent  auffi  dans  leurs  pores,  une 
certaine  quantite  d'air  naturel  ,  d'air  fluide  & 
ilaftique ,  d'air  non  combinl  avec  leur  fubf- 
tance. 

II  nous  refte  k  faire  voir  que  la  plupart  de$ 
lorps  naturels  contiennent  une  bien  plus  grande 
quantite  8 air  combine  avec  leur  fubftance ,  d'air 
principe  &  partie  conftituante  des  corps. 

729.  PROBLftME.    D  iter  miner  quelle   quantite  4 
d'air  contient  un  mixte  quelconque.  (fig.  36.) 

•  Exp£rience.  Soil  un  large  tube  de  verre 
AN  DC,  ayant  un  petit  tuyau  lateral  k  robi- 
aet ,  par  oh  l'on  puiffe  pomper  Pair  avec  la 
feouche  en  B.  Par  Touverture  C ,  on  fait  entrer 
dans  la  boule  A ,  le  corps  que  Ton  veut  diffoudre  5 
on  pofe  enfuite  perpendiculairement  fur  la  fur* 
&ce  de  1'eau  ,  le  tube  ADC;  &  on  pompe  l'air 
en  B ,  jufqu'i  ce  que  l'eau  s'eleve  &  ie  foutienne 
en  colonne  a  une  certaine  hauteur  D ;  enfin  , 
^pris  avoir  ferme  le  robinet  B ,  on  concentre  les 
rayons  du  foleil  for  kcorps  k  diffoudre  ,  par  le 
snoy en  clhine  loupe  V  maftiqu£e  k  la  boule  A. 

1°.  A  mefiire  que  le  corps  A  fe  diffout  pap 
Ifa&ion  du  feu  folaire ,  Peau  eft  forcee  £  defcendrc 
de  D  vets  C,  par  la  rea&ion  de  l'air  AND  ,  qui 
augments  inceffamment  en  volume  &  enreffqrt, 
fufq\iU  rentiere  diffolntkm  du  corps  qui  fe  con- 
fume  dans  la  boule  A. 

'  W*  Apres  Fentiere  diffblution  du  corps  A ,  on 
huge  refroidir  tout  ce  petit  attirail  ,  jufqu'&  ce 
qu'il  foit  revenu  au  degre  de  temperature  qu'ijk 
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fcvoitavant  que  la  loupe  Pechauff&t.  Mais  a  me- 
fure  que  Pair  interieur  fe  cbndenfe  par  la  diffipa- 
tion  du  feu  $  on  voit  Peau  remonter  de  C  vers  D \ 
&  quand  Pair  intierieur k  repris  fbn  ^quilibre  aved 
Pair  exterieiu:  *  Peau  eeffe  de  monter  >  &  s'arrSte 
k  un  point  fixe  F; 

IIIpi  Que  Ton  mefute  la  quantite  d'eau  qui 
&oit  contenue  dans  Pefpace  DF  >  d'pii  Peau  a 
6t6  expulfee  :  ori  aura  le  volume  d'air  qui  s'eft 
ichappe  du  fein  du  corps  cbmbuftible  A',  pen- 
dant* la  diffolutibn.  Car  il  eft  clair  que  ta  c&~ 
lbnrie  d'eau  n'a  ete  repouffee  deDert  F,  que 
parce  que  Pair  interieur  a  stugmehte  en  volume/ 
d'une  quantite  capable  d'emplir  cet  efpace  DF ;  &  - 
que  cette  quantite  d'air  nbuveaii  ne  peut  venB 
que  du  feindu  corps  diffous:  puifque  fi  on  fait 
la  m3me  operation  fans  mettre  auciin  corps 
combuftible  dans  Id  boule  A*  la  colbnne  d'eau 
DC,  apres  le  refroidifferrient*  revient  pr^cife- 
ment  au  m&me  point  D  ,  oil  elle  s'etevoit  aua 
paraVant.  En  connoiffant  le  volume  DF  d'eau 
depkeeei  (ce  qu'ileft  facile  de  connbitre);  on* 
connoitra  par  l&-m&nle  *  le  Volume  d'air  qiu 
etoit  contenu  dans  le  corps  diflbus  dans  1# 
Wile  Ai 

IV°.  Par  cette  m^thbde  ,  ou  par  d'autres  me* 
thodes  femblables ,  on  a  trbiive ,  ; 

Qu'un  pouce  dubique  defang  de  cochort  ^ 
contencit  &  rendoit  trentfc-trois  pouces  cubi* 
ques  d'air. 

Qu'un  pouce  cubique  de  cor  tie  de  daifli ,  con** 
tenoit  &  rendoit  deuyentstrente-quatre  poucesf 
cubiqiies  d'air. 

■-  Qu'uii  pouce  cubique  de^hene  ,  donnoit  dgtftf 
cents  ^inquatiie-fi? pouces^ufekgue&d'ain*     . y 
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-  Qu'une  petite  quantite  de  poudre  k  canon , 
donnoit  un  volume  d'air  environ  deux  cents  fois 
plus  grand  que  fon  volume* 

Que  le  foufre,l'eau-forte,  &  quelques  autres 
corps ,  loin  de  donner  de  Pair  dans  leur  combuf- 
tion ,  abforboient  au  contraire  une  partie  de  l'air 
contigu;  de  forte  qu'au  lieu  d'abaiffer  la  colonne 
d'eau  DG ,  ils  l'61evoient  de  D  vers  N, 

730.  COROLLAIRE.  //  rlfulu de  ces  experiences, 
que  I9 air  que  nous  rejpirons ,  doit  differer  notable- 
ment  de  Voir  combine  avec  les  corps  >du  moms  quant 
a  la  maniere  d'etre. 

Explication.  L'air  que  nous  jrefpirons ,  eft 
evidemment  fluide  &  elaftique ,  auffi  bien  que 
celui  qui  fe  trouve  fimplement  difperf?  &  in- 
terpofe  dans  les  pores  des  corps  entre  leurs  par^ 
ties  int^grantes,  &  qu'on  peut  feparer  de  ces 
parties  par  Poperation  de  la  machine  pneuma- 
tique,  par  la  compreffion ,  par  d'autres  moyens 
purement  mechaniques. 

Mais  l'air  qui  fe  trouve  uni  &  combine  avec 
les  parties  integrant es  des  corps  ,  qu'on  ne  peut 
Ueparer  de  ces  corps  qu'en  les  analyfant ,  en  les. 
decompofant  ,  en  les  denaturant  ,  paroit  man- 
quer  totalement  &  de  fluidite  &  d'elafticite  ; 
puifque  l'immenfe  quantite  d'air  qui  fe  trouve 
combinee  dans  le  chene ,  he  donne-  aucun  figne 
de  fluidity  dans  les  parties  divifees  &  broyees 
de  cette  fubftance,  oil  il  paroit  toujours  fixe  & 
iblide  jufqu'au  terns  de  fa  difTolution ;  8c  que  fi 
Kimmenfe  quantite  d'air  qi^  fe  trouve  combinee. 
avec  le  fang  des  animaux ,  avoit  fon&afticit£ 
$atufcelle ,  elle  devroit  &  raifon  de  fa  trb-grande 
condeufation,  darder  Scdiffiper  avec  une  vio- 
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lente  impetuofite  ,lesparticules  liquides  entre  le£ 
quelles  elle  fe  trouveroit  interpofee  &  condenfee. 

Cet  etat ,  ou  cette  maniere  aStre  de  Pair ,.  dans 
les  corps  dont  il  fait  partie  conftituante  ,  a  tou- 
jours  donn6  beaucoup  de  torture  aux  phyfi- 
ciens  qui  ont  voulu  rendre  raifon  de  la  diffe- 
rence qui  fe  trouve  entre  Pair  que  nous  refpi- 
rons ,  &  Pair  combine  avec  les  corps.  On  a  ima- 
gine fur  cet  objet  divers  fyft&mes ,  qui  n'ont 
certainement  produit  aucune  lumiere ,  &  gu'il 
eft  inutile  derapporter.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain: 

1°.  Que  Yair  combinl  avec  les  differentes 
fubftances  qui  compofent  les  corps  folides  & 
liquides ,  par  exemple,  Phuile  &  le  bois ,  n*a  pas, 
dans  cet  etat  de  combinaifon ,  fa  fluidite  &  fon 
elafticite  ordinaires  :  corrtme  nous  venons  de  le 
faire  voir. 

11°.  Que  ce  d^feut  de  fluidity  &  d'elafticite 
ceffe ,  &  mefure  que  la  combuftion  ou  la  diffo- 
.  lution  quelconque du  corps  a  lieu:  ce  qui  femble 
indiquer  que  Pair ,  dans  fon  etat  de  combinaifon  % 
conferve  toujours  le  principe  quile  rend  fluide 
&  daftique ;  &  gue  ce  principe ,  captiv<£  &  fuf- 

5 rendu  pendant  rctat  de  combinaifon  par  une 
brce  fuperieure  ,  reprend  fon  attion,.  &  Pinftant 
que  Pobftacle  ceffe. 

111°.  Que  cet  air ,  qui  paroit  fixe  &  folide 
dans  le  ch&ne ,  dans  la  come  de  daim  ,  dans  une 
foule  d'autres  corps  y  peut  abfolument  conferver 
fa  nature  primitive  dans  cet  etat  de  combinai- 
fon :  comme  Peau  ne  change  point  reellement 
denature,  en  fe  transformant  en  glace  &  ei* 
vapeurs ,  qui  font  deux  etats  oil  elle  paroit  me- 
connoiffable. 
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IV°r  Que  tout  le  volume  de  matiere  fluids  . 
qu'on  extrait  du  fein  d'un  corps  brule  &  de-? 
compofe  ( 719  )  ,  ne  doit  pas  £tre  regarde 
comme  une  fubrtence  purement  aerienne  ;  mais 
commg  un  melange  d'air  &  d'autres  fubftances 
heterogenes ,  attenuees  &  rendues  fluides  par 
Je  feu;  melange  oil  la  partie  predominate  eft 
cependant  une  vraie  fubftance  aerienne ,  degagee 
fles  prifons  oil  elle  etoit  captivee  &  enchainee 
dans  le  corps  qui  a  fouffert  la  combuftion. 

V°,  Qu'il  fe  fait  fans  ceffe  de  nouvelles  combi- 
paifons  dans  la  nature.  La  terre  &  l'eau  fe  con* 
vertiffent  en  fubftances  animates ,  vegetales ,  mi- 
jierales  ;  &  ces  fubftances  redeviennent  terre  8c 
<eau  par  leur  diffolution.  L'air ,  par  des  metamor-* 
phofes  femblables ,  fe  transforme  en  different  $ 
corps  ,  en  devient  partie  conftituante ;  aiiffi  biea 
que  la  terre ,  l'eau  &  le  feu.  Del&  la  plus  oil 
moins  grsnde  quantity  d'air  qu'oh  extrait  du 
fein  des  corps  y  oh  fon  affinite  avec  les  fubftances*  x 
qui  conftituerit  ces  corps ,  lie  fes  mbl^cules  % 
fufperid  leur  reffort ,  dimimie  immenfement  leur 
volume ;  Jufqu^  ce  que  Fa&ion  du  feu  ,  en  de-» 
truifant  le  compofe ,  vienne  les  degager  de  leurs 
liens ,  les  arracher  &  leurs  affinites ,  les  remettre 
en  liberte  9  les  rendre  &  la  (imple  aftion  de  leur 
jiature. 

Oh  con§oit  par  \h ,  qufau  printems  &  en  St&9 
oil  la  nature  forme  une  infinite  de  jnouveaux 
mixtes  ,  la  produ&ion  de  ces  mixtes  doit  abfor- 
*  ber  une  immenfe  qitantite  d'air ;  8f  qu'en  au- 
tome  &  en  hiyer  9  oil  la  plupart  de  ces  mixtes, 
fe  d^compofent  par  la  putrefa&ion ,  il  doit  fortip 
4e  leur  fein  un  immenfe  volume  d'air  deftine  k  \ 

f  Qfler  la  maffe  aerienpg  qui  ei?Y?loj>pe  la  t^re,  ] 
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On  commit  encore  par  la  que  les  aliments, 
en  fe  decompofant  dans  l'eftomac  &  dans  le$ 
inteftins*  doivent*  prodiiire  un  volume  (Fair 
confiderable  dans  les  vifceres.  Une  partie  dec& 
air  fe  combine  avec  le  chyle  ,  avec  le  fangy 
avec  les  humeurs  ,  avec  les  chairs ,  avec  touted 
ies  parties  animates :  l'autre  partie  eft  employee 
£.  expulfer  par  fon  reffort,  la  portion  la  plus 
grofliere  des  aliments;  &  quelquefois  k  fatiguer  en 
differcntes  manieres,  le  nijet  dans  qui  la  decom* 
pofition  &  la  recompofitiondes  fubftancesnour- 
ricieres,  ne  font  point  fimultanees,  &nes'ope- 
rent  point  d'une  maniere  convenable, 

VEav   en   vapeur. 

731.  Experience,  Soit  un  globe  de.  verre 
creux  D  ,  t ermine  en  un  petit  tube  DE  ,  ou* 
vert  uniquement  en  E.  (fig.  12.) 
r  Apres  avoir  mefure  la  capaqite  D  E ,  on  meN 
tra  en  D  une  petite  quantite  d'eau,  qui  ne  feri 
aue  la  quatorze-millieme  partie  de  celle  qu'il 
faudroit  pour  remplir  ce  vafe.  On  placera  en* 
fuite  la  boule  D  fur  des  charboris  ardents,  &  on 
lafera  lentement  rouler  fur  elle-mSmfc,  en  te* 
nant  le  manche  DE  dans  une  fituation  £  pen 
pr&s  horifontale ;  jufqu'i  ce  que  la  petite  quan- 
tite d'eau  reduite  en  vapeur  ,  s'etenda  &  le  re- 
pande  dans  toute  la  capacity  D  E.  Alors  on  pofera 
Touverture  E  fur  la  cuvette  pleine  d'ean  MN ,  en 
tenant  le  tubeDE  eieve  perpendiculaireinent  4 
la  furfece  de  l'eau. 

Effets. L'eau  s?ele vera  dans  le  tube  ED ,  &C 
cmplira  totalement  &  la  capacite  du  tube^&r 
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la   capacite  de  la   boule  ,  fans  qu'il  y  refte 
aucun  vuide.  D'oii  il  refulte : 

1°.  Que  Yeau  en  ft  reduifaM  en  vapeur  ,  cxpulfc 
Voir  & prendfa  place:  puiiqu'il  ne  refte  plus  d*air 
dans  le  vafe  oil  cette  eau  s'eft  convertie  en 
yapeur. 

11°.  Que  Yeau  en  vapeur  acquurt  un  volume 
guator^  mille  fois  plus  grand  que" dans  fon  hat 
naturel:  puifque  cette  petite  quantite  d'eau,  qui 
fi'empliffoit  que  la  quatorze-millieme  partie  de 
la  capacite  DE,  Poccupetoute  entiere  dans  fon 
^tat  de  vapeur.  Et  la  preuve  que  dans  cet  etat 
de  vapeur,  Peau  occupe toutPefpaceDE,c'eft 
qu'elle  en  expulfe  Pair;  &  qu'elle  ne  peut  en 
expulfer  Pair ,  qu'en  occupant  fa  place ,  &  en 
jefiftant  efficacement  a  fa  preflion  permanente. 

IIP.  Qu*««  quittant  fon  hat  de  vapeur  >  Vcau 
reprend  fa  dcnjitc  naturtllc.  Le  froid  de  la  cu* 
vette  MN  fe  communique  au  vafe  de  verre  &  k 
Feau  en  vapeur  :  k  Pinftant ,  cette  eau  immenr 
fement  dilutee ,  fe  condenfe ,  reprend  fon  pre-, 
mier  etat ,  fe  reduit  a  un  volume  14000  fois 
moindre.  life  forme  un  vuide  dans  le  vafe  ED; 
&  la  predion  de  Pair  exterieur  y  fait  e»trer  un 
volume  d-eau  pr£cif£ment  ^gal  au  volume  d'ai* 
que  Peau  dilatee  en  avoit  chafltS  (701).  Or  le. 
volume  d'eau  qui  entre  dans  le  vafe  ED, en  em-r 
plit  toute  la  capacity :  done  tout  le  volume  d'air 

3ui  etoit  dans  ce  vafe  avant  que  Peau  fut  ri- 
uite  en  vapeur  ,  en  a  ete  expulfe  par  Peau  re- 
quite en  vapeur. 

II  peut  fe  faire  peut-Stre  qu'il  y  ait  da  plus 
&  du  moins  dans  la  rarefaQion  de  Peau  en  vsu 
peurs  ;  qu'un  plus  grand  degre  dechaleuf  doqq§ 
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une  plus  grande  dilatation  dans  les  vapeurs 
qu'elle  occafionne  ;  de&  peut-itre  une  pins  ou, 
jmoins  grande  elevation  dans  les  diffgrents  images 
qui  en  refultent.  Mais  ii  eft  certain  que  cette 
rarefe&ion  eft  toujours  tres-grande;  &qu'elle 
jie  s'eloigne  pas  bien  confiderablement  du  degre 
que  nous  venons  de  determiner, 

Apres  avoir  expofe  la  theorie  generate  de 
Pair  ,il  nous  refte  a  refuter  quelques  difficultes 
qui  paroiffent  Pattaquer ,  &  k  refoudre  quelques 
problemes  curieux  <jui  en  dependent  &  qui  n'eji ; 
font  tju'une  application, 

Objections  a  Rirursn* 

732,  Objection  I.  Si  Pair  etoit  un  corps  reel* 
lement  pefant  par  lui-m&me  ,  fa  pefanteur  de- 
yroit  mettre  en  pieces  le  recipient  ou  la  cloche 
de  verre  d'une  machine  pneumatique.  Car  (bit 
la  bafe  de  cette  cloche  9  £gale  k  un  pied  quarre : 
comme  la  preffion  d'une  colonne  d'air  egale  la 
preffion  d'une  pareille  colonne  d'eau  d'environ 
trente-deux  pieds  de  hauteur ;  ii  s'enfuit  que  ce 
recipient  ou  cette  cloche  foutient  un  poids  egal 
k  celui  de  trente-deux  pieds  cubes  d'eau ,  ou  un 
poids  de.  2240  livres*;  poids  plus  que  fuffifant 
pour  vaincre  Padherence  des  parties  du  verre 
entre  elles, 

Reponse.  La  pefanteur  de  Pair  eft  un  fait 
audi  conftat£  &  aufli  indubitable ,  que  la  pe- 
fanteur de  Peau  ,  du  marbre ,  &  de  tous  les 
corps  terreftres(687)  *il  ne  s'agit  done  plus 
que  de  tranquillifer  Pimagination  fur  certains 
phenomenes  qui  ,enPetonnant ,  la  r£voltent  quel- 
gyefois  cpntre\uie  veriti  mal  envifag^e.  (Jig.  19. ) 
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1°,  La  cloche  de  verre  eft  faite  en  forme  d\me 
voute.que  preffe  ^galement  dans  tous  fe$  points 
exterieurs  le  fluide  environnant :  or  Peffet  d'une  . 
telle  predion,  loin  de  detruire  une  voute,  la 
confolide.  Comme  la  furface  interieure  d'une 
cloche  eft  plus  petite  que  fa  furface  exterieure, 
on  doit  envifager  toutes  les  tranches  qui  la  com- 
pofeht ,  comme  autant  de  coins  dont  le  tranchant 
eft  en  dedans  &  la  bafe  en  dehors :  or  un  tel 
affemblage  de  coins  ne  peut  ceder  a  une  predion 
uniforme  fur  tous  les  points ,  qu'autant  que  la 
bafe  des  coins,  en  comp^netrant  {es  parties , 
deviendroit  egale  au  tranchant ;  ce  qui  repugne 
naturellejnent.  D'aillenis  une  telle  cloche  ne 
fera  point  rompue  par  la  preffion  gravitante 
d'une  colonne  d'eau  de  quarante  ou  cinquahte 
pieds  de  hauteur :  pourquoi  feroit-elle  rompue 
par  la  preffion  gravitante  d'une  colonne  d'air 
cP^gale  ou  de  moindre  pefanteur. 

11°.  II  n'eft  pas  difficile  de  d^montrer  que  la 
cloche  de  verre  doit  k  fa  figure  k  peu  pres  fphe- 
rique  ou  cylindrique,  la  vertu  qu'elle  a  de  re* 
lifter  k  la  preffion  de  Pair ,  quand  on  a  produit 
le  vuide.  Car  fi  on  met  fur  la  platine  d'une  ma- 
chine pneumatique,  un  recipient  de  verre  ap- 
plati  dans  quelqu'une  de  fes  furfaces ;  auffi-tot 
que  Ton  pompe  Pair  interieur ,  ce  recipient,  k 
moins  qu'il  ne  foit  extremement  epais ,  cede  k 
la  preffion  de  Pair ,  delate  avec  fracas ,  &  fe  met 
en  mille  pieces.  La  raifon  en  eft,  que  la  preffion 
de  Pair  en  tout  fens ,  ne  trouve  plus  la  mSme 
refiftance  dans  une  furface  plane,  dont  les  tran- 
ches peuvent  tendre  k  fe  moilvoir ,  fans  tehdre 
k  fe  compenetrer. 

733*  Objection  II.  Si  Pair  a  reellement  la 
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preflion  &  la  pefanteur  que  nous  lui  attribuons* 
nous  devrions  8tre  accables  par  le  poids  de  la 
colonne  aerienne  qui  grgvite  fans  ceffe  fur  notre 
corps  :  la  preflion  des  colonnes  aeriennes  qui 
nous  environnent  de  toute  part,  devroit  nous 
dter  la  liberty  de  marcher ;  nous  rendre  *  inca* 
pables  d'infpirer  &  d'expirer  Pair;  nous  faire 
eprouver  le  mSme  fentiment  que  nous  <*prou* 
vons ,  quand  des  forces  oppofees  compriment 
les  differentes  parties  de  notre  corpis.  Or  tout 
cela  eft  contraire  k  Texperience. 

R£ponse.  La  pefanteur  &  la  preflion  de  Pair 
ne  doivent  produire  aucun  des  effets  finiftres 
qu'on  objefte;  cororoe  nous  allons  le  dempntrey 
en  detail. 

I°f  L'air  ne  doit  point  nous  auabhr  par  fon 
poids.  Pour  rendre  plus  fenfible  cette  verite , 
fuppofons  que  la  colonne  aerienne  qui  gravite 
fur  nos  tetes  &  fur  nos  6paules ,  ait  un  pied  de 
longueur  fur  un  dettii-pied  de  largeur  :  cette 
colonne ,  egale  en  pefanteur  £  une  pareille  co* 
lonne  d'eau  de  trente-deux  pieds  de  hauteur* 
pefera  1120  livres  (732.):  or  un  tel  poids  ne 
doit  point  nous  accabler ,  ne  doit  m£me  en  au- 
cune  maniere  nous  fatiguer. 

Places  dans  Tair ,  comme  le  poiflbn  dans  Teau  ; 
nous  ne  devons  pas  plus  etre  accables  611  fati- 
gues par  le  poids  de  ce  fluide,  que  le  poiflbn 
}>ar  le  poids  de  fon  dement.  I/a&ion  de  la  co* 
onne  fuperieure  eft  d&ruite  par  la  r^aftion 
egale  &  oppofee  de  la  colonne  inferieure:  au- 
tant  que  la  colonne  a&ienne ,  appuyee  fur  notre 
tSte  &  fur  nos  epaules ,  nous  preile  de  haut  en 
bas  vers  le  centre  de  la  terre ;  autant  la  colonne 
fierienne,  qui  reagit  de  bas  en  haut  contre  no* 
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I'ambes  &  nos  pieds,  tend  k  nous  porter  vers 
e  zenith.  Ces  deux  forces  egales  &  oppofees  fe 
detruifent :  pouffes  vers  le  centre  de  la  terre  avec 
une  force  egale  &  i  no  livres,  repouffes  vers  le 
zenith  avec  une  force  <§gale  k  mo  livres ,  nevus 
reftons  livres  k  notre -propre  poids  f  que  l'a&ion 
de  nos  mufcles  &  de  nos  nerfs  nous  met  en  etat 
de  foutenir  avec  facilite. 

Bien  plus ,  loin  de  devenir  plus  pefants  dans 
Pair  qui  gravite  fur  nous ,  nous  y  devenons  ef- 
fe&ivement  un  peu  plus  legers.  Car  comme, 
felon  les  loix  de  rhydroftatique ,  les  folides 
plong^s  dans  les  liquides  perdent  une  partie  de 
leur  poids,  egale  au  poids  du  liquide  qu'ils  de- 
placent  (637);  de  merne  plonges  dans  l'air, 
nous  perdons  une  quantite  de  notre  poids  egale 
au  poids  de  Pair  dont  notre  corps  occupe  la 
place :  de  forte  que  fi  notre  corps  renferme  trois 
pieds  cubes  de  matieres ,  il  deplace  trois  pieds 
cubes  d'air ;  &  perd  autant  de  fon  poids ,  que 
pefent  trois  pieds  cubes  d'air,  c*eft-&-dire ,  un 
peu  plus  de  quatre  onces.  (644.) 

11°.  L'air  ne  doit  point  nous  empechtr  de  nous 
mouvoir  en  tout  fens.  Car  comme  la  preflion  de 
Pair  s'exerce  egalement  en  tout  fens ;  autant  que 
les  colonnes  d'air  qui  nous  preffent  par  devant, 
s'oppofent  k  notre  marche ,  autant  les  colonnes 
d'air  qui  nous  preffent  par  derriere,  la  facilitent; 
&  ainfi  des  autres  mouvemehts.  Nous  reftons 
done,  au  milieu  de  1'air  qui  nous  enveloppe  de 
toute  part,  livres  a  la  fimple  a&ion  de  nos  muf- 
cles ,  de  nos  nerfs ,  de  nos  fibres. 

111°.  L'air  ne  doit  point  nous  coirtprimer  d'unc 
maniere  nuifiblt*  Car  l'air  interieur  qui  fe  renou-J- 
yelle  fans  ceffe  dans  nos  poumons,  qui  habit* 
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dans  notre  eftomac ,  dans  nos  inteftins ,  dans  tous 
les  pores  de  notre  corps ,  qui  circule  dans  notre* 
fang  &  dans  nos  humeurs  (  728  )  ,  fait  equilibre 
par  fa  reaction  ,  avec  la  predion  de  Pair  exte- 
rieur.  Cette  double  preffion  oppo&e ,  loin  d'etre 
nuifible  k  l'harmonie  de  la  machine  animale, 
contribue  au  contraire  k  l'entretenir  ,  k  la  per- 
fe&ionner,  k  la  confolider.  Elle  donne  plus  de 
confiftance  aux  differentes  parties ,  en  les  appli- 
quant  plus  intimement  les  unes  aux  autres :  elle 
refferre  &  reftreint  les  canaux  du  fang  &  des  hu- 
meurs, oti  ces  liquides  fe  meuvent  avec  d'autant 
plus  de  viteffe ,  felon  l'ufage  de  tous  les  liauides  , 
que  leurs  paffages  font  plus  etroits.  L'experience 
nous  apprend  que  nous  fommes  plus  gais,  plus 
vifs,  plus  a&ifs,  quand  Pair  eft  plus  elaftique, 
quand  l'air  a  plus  de  preffion :  done  cette  pref- 
fion de  l'air ,  loin  de  nous  etre'nuifible,  nous  eft 
au  contraire  tr^s- favorable. 

IV0.  L'air  ne  doit  point  exciter  en  nous  un  fen* 
timem relatif it  fa  preffion  habituelle.  Car,  felon 
les  loix  etablies  par  le  Createur  ,.  tout  fentiment 
relatif  k  unobjet ,  exige  une  alteration  ,un  chan- 
gement,  une  affe&ion  nouvelle,  dans  quelqu'un 
de  nos  organes:  eft-il  done  furprenant  que  nous 
ne  fentions  point  la  preffion  de  l'air  9  k  laquelle 
nous  fommes  perftveramment  habitues  depuis 
notre  naiffance ;  qui  ,  conftante  &  uniform  e  ,  agit 
toujours  fur  nous  de  la  m£me  maniere,  fans  oc- 
cafionner  aucune  modification  nouvelle  dans  les 
divers  organes  du  fentiment  ? 

Quand  une  tegere  force  affe&e  infolitement 
quelqu'unde  mes  organes,  par  exemple,  quand 
une  rime  de  plume  chatouille  paffagerement  ma 
main >  j'£prouve  un  fentiment  relaw  k  cette  &» 
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gere  predion :  parce  qu'il  fe  fait  dans  les  fibres 
de  ma  main  un  fremiflement  infolite  ,  qui  fait 
iiaitre  en  mon  ame  un  fentiment  fpirituel  telatif 
k  la  caufe  de  ce  fremiffement  organique*  Quand 
l9air  preffe  ma  main  en  tout  fens  avec  une  force 
incomparablement  plus  grande  que  celle  de  1* 
plume  en  queftion,  )e  n'ai  point  de  fentiment 
rclatif  k  cette  preffion  de  Paif:  parce  que  cette 
preffion  que  j'eprouve  habituellement  deptiis 
que  j*exifte  *  toujours  equivalemment  de  meme 
force  &  de  meme  nature.  He  donne  k  ma  main 
aucune  nouvelle  affe&ion ,  aucune  nouvelle  ma* 
niere  d*£tre  ,  dont  mon  ante  puifie  Stre  affe&ee* 
Bien  plus,  fi  cette  preffion  habituelle  de  Pair  ve- 
noit  k  ceffer  un  feul  inftant ,  mon  ame  auroit  un 
fentiment  relatif  &  Pabfence  de  cette  preffion* 
parce  que  les  organes  de  ma  main,  par  l'abfenee 
de  cette  preffion  de  Pair ,  prendroient  uhe  nou- 
velle maniere  d'etre,  qui  occafionnerok  k  moa 
ame  une  fenfatioh  int&rietire  relative  k  lafenfa* 
tion  organique  de  ma  main.  (ill//.  176 ,  192.) 

734.  Objection  IIL  Si  la  colonne  de  mer- 
cure  etoit  foutenue  dans  le  bafometre  par  la. 
preffion  de  Pair,  cette  colonne  devroit  avoir 
plus  d'el£vation,  quand  fair  eft  plus  pefant;  de- 
vroit avoir  moins  cP&ivation ,  quand  Pair  eft 
ffioins  pefant :  ce  qxri  eft  cepemfcuit  contraire  k 
Pexp&ience.  Car,  torfquedans  un  teths  n^bii* 
lettx  ou  ptuvieux,  Pair  eft  confi&rafalemerft 
«harg£  de  vapeurs,  qui  augmentent  n&ceffirire- 
ment  fon  poids ,  la  colonne  dt  mercure  defcendf 
&  lorfqu*apris  la  pluie,  Pair  jiur  &  feretn  a 
perdu  avec  fes  vapeurs ,  une  partie  notable  de 
fon  poids,  la  colonne  de  mercure  remonte.  Ejontf 
la  fufpenfion-du  mercure  dtatle  baromeire,  oe 
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ft'accorde  point  avec  les  differences  de  pe&nteur 
dans  Pair :  done  cette  iufpenfion  da  mercure  dans 
le  barometre  ,  n'a  point  pour  caufe  la  peianteur 
de  Pair :  done  elle  n'a  point  non  plus  pour  caufe 
la  r&i&ionde  Pair,  qui  eft  toujours  proportion* 
nee  a  fa  >pefanteur.  {fig.  21.) 

RiPONSE,  II  eft  rigour  euieraent  demontre  par 
Pexperience,  que  la  fufptnfion  du  mercure  em 
colonne  dans  le  barometre ,  a  pour  cauie  la  pref- 
fion  de  Pair ;  puikpe  la  hauteur  de  cette  co- 
lonne de  mercure ,  augmente  ou  diminue,  a  pro* 
portion  que  Pair  qui  lui  refifte ,  augmente  ou  di- 
tninue  en  denfite  (  706  ) :  tout  ce  qu'on  pourroit 
imaginer  de  difficult 6s  contre  cette  verity  de- 
montree,  doit  done  neceffairement  fitre  frivole 
&  ruineux.  Faifons  voir  cependant  qufil  tfeft. 
pas  impoffible  de  concilier  les  variations  du  ba- 
rometre, avec  les  variations  de  Pair  qui  fait 
cquilibre  avec  la  colonne  de  mercure  tantdt 
plus  &  tantdt  moins  haute.  DA ,  pB ,  DC. 

1°.  Quand,  dans  un  terns  nebuleux  ou  phw 
yieux,  Pair  eft  confid&ablement  charg£  de  va* 
<peurs  &  d'exhalaiibns  gravitantes ,  eft-il  demon* 
tri  que. les  colonnes  aeriennes  foient  r£ellement 
plus  pefantes  ?  Non :  parce  que  ces  vapepirs  &C 
ces  exhalaifons,  quoique  pefantes  par  leur  na- 
ture, en  fe  pk^am  dans  Pathmofphere,  dlpla* 
cent  un  volume  (Pair  6gal  a  leur  volume  (  731  \; 
Les  colonnes  aeriennes,  qui  gravitent  contre  la 
colonne  de  mercure ,  perdent  done  en  mafte  d'air* 
autant  qu'elles  acquierent  en  maffe  d?  eau  &  d'a»* 
tres  fubftances  h6t£rogenes. 

11°.  En  vain  obje&eroit-on  que  ces  vjipeurs  &C 
ees  exhalaifons  gravitantes,  en  enfl&nt  lamaflk 
tf air  tens  laqu^lW  cttes  s-'kiibucnt^^Qnent  pl[ua 
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d'elevation  aux  colonnes  aeriennes  ,  &  leur  laif* 
fent  toute  leur  pefanteur  intrinfeque,  augment-* 
tee  dela  pefantciir  de  ces  fubftarices  heterogenes. 
Mauvaifes  raifons  1  Car  les  colonnes  aeriennes  ^ 
cnflees  par  les  vapeurs  &  par  les  exhalaifons 
qui,  felon  les  loix  de  Tequilibre  hydroftatique^ 
vont  fe  metire  en  equilibre  avec  leurs  differentes 
couches  k  plus  ou  moins  de  hauteur  (6  5  2  ),  loirt 
de  s'elever  &  de  s'accumuler  en  forme  de  mon<* 
tagne  au-deflus  de  la  region  qui  produh  les  exha- 
laifons &  les  vapeurs,  doivent  refluer  fur  les 
colonnes  aeriennes  des  contrees  voifmes,  pour 
fe  mettre  de  niveau  avec  elles*  Par  exempiey 
les  colonnes  aeriennes  que  les  vapeurs  enflent 
&  dilatent  en  Franche-Cbmte  dans  un  terns  ne- 
buleux,  doivent  refluer  &  fe  precipiter  fur  les 
colonnes  aeriennes  qui  ont  moins  de  hauteur  en 
Alface  ou  dans  quelqu'autre  coritree  voifine  ,011 
Pair  fe  trouvera  tres-fec  &  tr^s-pur  dans  le  meme 
terns.  Dei&  unp  plus  grande  hauteur  dans  la  co- 
lonne  de  mercure  en  Alface :  parce  que  le  mer- 
cure  y  fait  equilibre  dans  cette  circonftance/ 
avec  des  colonnes  d'air  qui  ont  plus  de  hau- 
teur,  plus  de  pefanteur 9  plus der effort,  qu'au* 
paravant. 

111°.  Dans  la  meme  circonftance  d'uri  terns 
pluvieux  j  la  colonne  de  mercure  doit  avoir 
moins  de  hauteur  en  Franche-Comte :  parce 
que  cette  colonne  de  mercure  n'a  pas  fenfihle- 
xnent  plus  de  pefanteur ,  &  qu'elie  a  fenfiblement 
moins  de  reflWt  que  dans  uri  terns  pUr  &  ferein. 
Laraifon  en  eft,  que  les  vapeurs  &  les  exhalai- 
fons qui  font  melees  avec  Pair,  ont  la  meme  pe- 
fanteur &  ndn  le  meme  reffort  qu£  Tair  qu'eUes 
deplacent.  La  colonne  aerienne,  qui  eft  appuyee 

fur 
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fur  la  furfece  du  mercure,  imprime  par  fon  poids 
eux  molecules  d'air  qui  touchent  le  mercure ,  ua 
reffort  proportionnel  k  la  denfite  de  cet  air  com* 
prime  fur  le  mercure  1  &  comme  cet  air  com* 
prime  &  r^agiffant  fur  le  mercure  j  fe  trouve 
melange  avec  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  qui 
n'ont  pas  la  meme  elafticite  que  fes  molecules  -y 
il  doit  perdre  une  quantite  de  fon  reffort  pro* 
portionnee  a  la  quantity  de  molecules  aeriennes 
que  les  fubftances  etrangeres  ont  deplacees 
{73 1  )4  Del&  une  moindre  r^a&ion  dans  les  mo* 
lecules  aeriennes  qui  luttent  par  leiir  teffort 
contre  la  colonne  de  mercure :  deli  une  mom* 
dre  hauteur  .dans  cette  colonne  de  mercure,  qui 
doit  s'elever  d'autant  moins  haut  r  tque  1'aftion 
de  la  force  qtti  1'eleVe ,  eft  plus  affoibKe* 

IV°.  II  eft  certain  <jue  les  vents ,  les  orages  » 
le  froid,  le  chaud,  doivent  donnef  de  grandes 
Variations  aux  colonnes  aeriennes,  qu'ils  con* 
denfent  &  dilatent,  quails  elevent  &  abaiffent 
tdternativement  par4  leur  conflit.  Deli  une  infi* 
tiite  de  variations  dans  la  caufe  qui  opefe  la  fufc 
penfion  du  mercure  dans  le  barometre,  quoiqut 
cette  caufe  foit  toujours  la  m&ne  pour  le  fond * 
fa  voir,  le  poids  Sc  le  reffort  de  Pair.  Dans  da 
terns  d'orage,  le  barometre  peiit  abfolument  6tr* 
tres-elev^  t  parte  que  des  Vents  oppofes  peuvent 
accumuler  im  grand  volume  d'air  fort  denfe  8c 
fort  ^laftique  *  fur  la  contr^e  oil  fe  trouve  le  ba* 
rometre.  Dans  un  autre  terns  d'orage  le  baro# 
ttietre  fe*a  tris-bas :  foit  parce  que  fair  fe  trou* 
vera  moins  pur;  foit  parce  ijue  les  vents-foufr 
Hant  de  has  en  haut ,  detruiront  en  partie  la  pre£ 
iion  des  colotlftes  a&ienfiWj  &  ainfi  de  naiilfe 
autm  variation     - 

Tomtit*  Gg 
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:  735.  Objection  IV.  Un  phenomene  furpre- 
nant,  dont  la  decouverte  eft  due  a  notre  fiecle, 
iemWe  renverfer  ou  du  moins  rendre  fufpe&e 
toute  la  theorie  de  1'air :  voici  ce  phenomene,  ou 
cette  experience.  (Jig.  20. ) 

Soit  un  barometre  AMr,  d'environ  foixante 
pouces  de  hauteur,  parfaitement  viiide  d'air  & 
plein  de  mercure  depuis  A  jufqu'en  r,  &  herme- 
tiquement  ferme  en  r.  Que  Ton  place  ce  baro- 
metre fous  le  recipient  d'une  machine  pneuma* 
tique ;  &  qu'apres  avoir  produit  le  vuider,  on 
ouvre  dans  le  vuide  (699)  le  barometre  en  r, 
.  doucement  &  fans  agiter  le  tube  &  le  recipient. 

Effets.  Le  barometre  AMr,  apres  qu'on  Pa 
ouvert  enr,  refte  plein  de  mercure;  pojirvu 
qu'on  n'agite  point  le  tube,  &  qu'il  n'y  ait  point 
d'air  en  A  entre  le  tube  &  le  mercure.  Mais  s'il 
v  a  la  moindre  bulle  d'air  en  A ,  ou  fi  Pon  donne 
la  moindre  fecoufle  au  tube  AM ;  le  mercure  fe 
precipite  de  A  en  r,  &  fe  met  k  peu  pres  de  ni- 
veau dans  le  tube  &  dans  la  boule.  Sur  quoi  je 
raifonne  ainfi.  Dans  le  caJs  oil  le  mercure  demeure 
fufpendu  en  colonne  k  foixante  pouces  de  hau- 
teur au-deflus  de  Pouverture  r9  le  mercure  ne 
doit  fa  fufpeniion  ni  k  la  pefanteur  ni  au  reflbrt 
de  Fair;  puifqu'il  n'y  a  plus,  ou  prefque  plus 
d'air  fous  le  recipient  CND :  pourquoi  le^ner- 
fcUre  devroit-il  fa  fufpeniion  en  colonne  dans  le 
tube ,  k  la  pefanteur  ou  au  reffort  de  Pair ,  quand 
il  communique  avec  Pair  que  nous  refpirons  ? 

Reponse.  L'explication  du  phenomene  qu'on 
obje&e,  a  embarraffe  tous  les  plus  grands phy- 
•ficiem  du  monde ;  &  leurs  recherches ,  ainn  que 
iemshjrpcrthfifes,  n'oatencQre  produit  aucuae  lu- 
miere  bien  fatisfaiiantc  fur  est  pfcjet.  Nou5>alloitf 
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expofer  ce  qu'oh  *  dit  de  plus  raifonnable  fur, 
cette  matiere;  &  faire  voir  que  ce  phenomene,' 
quelle  qu'en  foit  la  caufe ,  ne  detruit  point  les 
principes  que  nous  avons  etablis  dans  la  theorie 
de  Pair. 

Explication  I*  M.  de  Mairan  admet  mm 
double  efpece  d'air,  un  air  plus  groffier,  qui  ne 
peut  aucunfement  paffer  a  travers  les  pores  du 
verre;  un  autre  air  plus  fubtil,  qui  a  un  facile  ac- 
ces  k  travers  les  pores  du  verre.  Dans  cette  hy* 
pothefe , 

:  1°.  La  prtffion  de  I9 air  grofficr  foutient  le  mer-' 
cure  k  environ  28  pouces  de  hauteur  dans  un  ba- 
rometre  expofe  a  Pa&ion  de  Pair  exterieur :  parce 
qu'ii  n'y  a  point  d'air  groffier  dans  le  tube  au- 
deflus  du  mercure ,  pour  combattre  &  detjruire 
la  preflion  de  Pair  exterieur. 

11°.  La  prcffion  de  Vair  fubtil,  qui  lutte  auffi 
contre  la  colbnne  de  mercure ,  porteroit  le  mer- 
cure a une  beaucoup  plus grande  hauteur,  fi  foit 
a&ionn'etoit  pas  combattue  &  detruite  par  la  . 
rea&ion  de  Pair  fubtil  qui  fe  trouve  dans  le  tube 
au-deffus  de  la  colonne  de  mercure  d'environ  2$ 
pouces  de  hauteur. 

IIP.  Quand  on  a  place  le  barom^tre  (bus  le 
recipient  d'une  machine  pneumatique ;  k  mefure 
qu'on  pompe  Vair  grofficr  9  le  mercure  defcendi 
proportionnellement  a  la  rarefe&ion  de  cette 
efpectf  d'air ;  &  Pair  fubtil ,  qui  paffe  facilement  k 
travers  les  pores  du  verre ,  &  qui  refte  toujours . 
en  equilibre  avec  Pair  fubtil  place  dans  le  reci- 
pient &  hors  du  recipient,  s'infinue  dans  le 
vuide  que  laiffe  le  mercure  en  s'abaiffant. 

IV2.  Quand  le  tube  eft  parfeitement  rempli 
de  mercure,  le  mercure  adhere  au  verre,  ela 
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fcpuche  les  pores  9  emp&che  Voir  fuhtil  de  s9y 
jnj^nuer,  Cqmme  aloes  H  tfy  a  daps  le  tube ,  au- 
deffys  du  mercure,  aatcun air  fubtil,  qui  puiffe 
te&gir  pQntre  Pair  fuhtil  du  recipient ;  la  predion 
de  cet  air  fubtil  du  recipient,  qui  conierve  & 
fleplqie  toute  fon  a&ion,  foutient  le  mercure  a 
UDe  elevation  de  fbixante  polices. 
:  V°.  Mais  fi  on  agite  le  tube  parfaitement  pieia 
de  mercure,  la  colonne  de  mercure,  que  cette 
fecouffe  jebranle  ,  perd  (on  adherence  alix  parois 
dii  verre  ,  fe  pr^cipite  en  bas ,  &  fe  met  a  peu 
pres  de  niveau  dans  le  tube  &  dans  la  boule : 
parce  que  V air  fubtil  s'infinue  dans  le  tube  par 
fe  moyen  des  pores  auxquels  le  mercure  ceffe 
d'etre  applique  &  adherent ;  &  .que  cet  air  fub± 
til,  par  la  reaction  au-deffus  de  la  colonne  de 
mercure,  detruit  la  prefiion  de  Pair  fubtil -qui 
Juttoit  contre  cette  meme  colonne  de  mercure. 
.  Telle  eft  ^explication  que  donne  de  ce  phe* 
fiomene,  un  des  plus  grands  phyficiens  de  notre 
fiecle.  Mais  cette  explication,  quoiqu'ingenieufe, 
oous  paroit  fouffiir  de  grandes  difficultes.  L'exif* 
fence  de^  cet  air  fubtil  .eft-elle  fuffifamment  eta«i 
blie  par  le  phenomene  auquel  on  la  fait  fervir 
^'explication?  l/exiftence  de  cet  air  fubtil  peut- 
elle  fe  conciiier  ay ec  la  grandeur  des  vuides  que 
I'iramortel  Nevton  a  d^montree  dans  lamafle 
de  Pair?  Comment  cet  air  fubtil,  qui  paffe  fi  fe- 
Cilement  k  travers  les  pores  infiniment  pefits  du 
verre  le  plus  compaSe,  rfa-t-il  abfolument  aucuit 
aicces  a  travers  les  pores  du  mercure ,  oil  paffe 
£  facilement  le  frojd,  le  chaud,  la  matiere  elec- 
iriqiu3?.&c*  &c.  ... 
'/'  to^tiCATiQjIkW.  Quelques  phyficjens  £en- 
&n\  fjne  iai/ftipenfiQn  du  mercure,  k  fodxante 
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1>ouces  de  hauteur  dans  le  vuide,  a  pour  caufe 
'ajfinite  du  mtrcurt  &  du  verre ;  affinite  qui  con^ 
tre-balance  &  detruit  la  pefanteur  dn  mefcuTe , 
quand  le  mercure  a  par-tout  une  intime  uniort 
avec  le  verre.  Mais  il  feut  pour  cela ,  difent-ils  , 
que  la  colonne  de  mercure  ait  tres-peu  d'epaifr 
leur  ,  &  qu'aucune  fecouffe  ne  d^funiffe  en  au* 
cun  point  le  mercure  &  le  \erre  :  fans  quoi ,  fa 
•  force  de  pefanteur  devenant  plus  grande  que  la 
force  d'affinit^ ,.  le  mercure  sfaffaiffe  fous  fa  gra* 
yit6 ,  d'abord  dans  un  point,dans  une  ou  plufieufs 
molecules  ,  &  enfuite  dans  toute  la  colonne.  * 
Resultat.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  double 
explication ,  il  eft  clair  ,  felon  Taxiome  general  > 
que  ce  qu'il  y  a  dc  certain  &  <f  evident  dans  un 
phinomene ,  ne  doit  point  etre  detruit  par  ce  qu'il  y 
a  dtobfeur  &  d*incertain.  II  eft  certain ,  en  pre- 
mier lieu ,  que  la  fufpenfion  ordinaire  du  met? 
cure  k  environ  18  pouces  au-deffus  du  niveau ,; 
apour  caufe  la  pefanteur  &  le  rejfort  de  Tair  (706); 
II  eft  certain ,  en  fecond  lieu  9  que  la  fufpenfion 
infolite  qu'on  obje&e  ,  eft  due  a  quelque  autre 
caufe  diftinguie  des  deux  precedentes;  laquelld 
caufe ,  quoiqn'incpnnue ,  ne  doit  point  rendrfc 
douteufes  &  fufpe&es ,  les  deux  caufes  dont 
^influence  eft  conftatee  par  des  experience* 
fenfires  &  irrefragables.  II  n'eft  point  impro- 
bable d'ailleurs  que  ce  phenomette  ait  pour 
caufe  TadWrence  du  mercure  au  vsrre ;  adh&? 
rence  occafionnee  par  1'affinite  de  ce$  dgux 
fubftances ,  &  aidee  peut-etre  par  la  prefliort 
d'un  air  plus  fubtil  que  celui  que  peut  foutir£* 
la  machine  pneumatique.  Le  phenomene  qu'oit 
objefte ,  ne  detruit  done  point  la  theOrie  cfe 
fair  %  que  nous  avons  doaaee  &  d4moptree%  . 

Ggiij 
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j"}6.  Probl£me  I.  Trouver  le  rapport  dt  ptfan- 
teur  tntrt  Voir  &  Veau.  (  fig.  26.  ) 

Solution.  1°.  Apres  avoir  mis  en  equilibre 
fur  une  balance  bien  exa&e ,  le  balon  de  verre 
ACBD  plein  d'air  d'une  part ,  &  un  poids  ^gal 
de  Fautre  (687);  .que  Ton  pompe  Fair  de  ce 
globe ,  &  qu'on  le  remette  fur  la  mcme  balance : 
ce  globe ,  prive  de  Pair  qu'il  renfermoit  dans 
fa  capacite  affez  confiderable ,  ne  fera  plus  equi- 
libre avec  le  poids  oppofe.  Le  poids  qu'il  faudra 
fcjouter  k  ce  globe  pour  retablir  Fequilibre ,  fera 
U  poids  de  T air  que  la  machine  pneumatique  en 
a  extrait. 

11°.  Que  Ton  plonge  Porifice  A  de  ce  globe 
vuide  d'air  ,  dans  une  eau  exa&ement  purgee 
d'air  ,  &  que  Pon  ouvre  le  robinet  A  :1a  preffion 
de  Pair  ^xterieur  fera  entrer  dans  le  globe ,  par 
le  tuyau  perpendiculaire  AB  ,  un  volume  d'eau 
precifement  egal  au  volume  d'air  qui  en  avoit 
et£  foutire  (  701).  Que  Pon  remette  ce  globe  fur 
le  meme  bras  de  balance ;  &  que  Pon  ajoute  fur 
le  baffin  oppote  ,  un  poids  fuffifant  pou?  retablir 
I'equilibre.  Le  poids  qu'il  faudra  mettre  fur  le 
baffin  oppofe  >fera  U  poids  £un  volume  <feau  egal 
au  volume  d'air  9  dont  a  deja  trouve  le  poids. 

111°.  Que  Pon  compare  les  deux  poids  trouves, 
fa  voir,  le  poids  du  volume  d'air  foutire ,  &  le 
poids  du  volume  d'eau  qui  lui  a  6t&  fubftitue : 
leur  rapport  fera  le  rapport  de  pefanteur  entre 
Tair  &  Feau.  Ceft  par  de  femblables  expe- 
riences qu'on  a  trouve  que  la1  pefanteur  fp£ci- 
fique  de  Pair ,  eft  k  la  pefanteur  fp&ifique  de 
J'wu ,  environ  comme  1  eft  k  Zoo. 


POI«S    XME    L*ATHMOSPHERE.  Jfy% 

•.  Comme  ces  experiences ,  affez  fimples  en  ap- 
parence ,  extremement  delicates  dans  la  realite  , 
exigent  une  infinite  de  foins  &  d'attentions  dans ' 
celui  qui  les  fait  5  &  que  d'ailleurs  Pair  &  Peau 
fouffrent  de  grandes  variations  dans  teur  nature, 
ibit  k  raifonde  leurs  differents  degres  de  dilata* 
tion  &  de  condenfation ,  foit  &  raifon  des  cor-*' 
pufcules  heterogenes  qui  leur  font  toujours 
meles  en  plus  ou  moins  grande  quantite ;  on  n& 
doit  pas  Stre  furpris  des  differences  notables  qui- 
fe  trouvent  dans  les  refultats  des  experiences 
feites  en  ce  genre  en  differents4  tems  &  en  differ* 
r,ents  lieux.Nous  avons  prisvavec  M.  NoHety 
dans  les  differents  rapports  trouves ,  un  rapport; 
moyeri  entre  les  plus  grands  ;&  les  plus  petits, 
le  rapport  de  i  a  800*  •    -  I 

737%  Probl£me  II.  Ttouver  a*  peu prls  U  poiiz* 
dctouu  I 'athmafphere ,  ou  de  toutt  la  mafft  dtain 
<pii  $nvdoppt  it  globe  temjln. 

Solution. En  fuppofant  que  Petendue  deli, 
furface  terreftre  eft  affez  exa&eifcent  conriue;. 
que  cette  furface  ,  envifagee  dans  fa  generalite  + 
compenfation  faite  du  plus  &  du  moins  xa  £qui- 
valemment  par-tout  ta  meme  elevation  au-deffu$ 
de  ta  mer  %qu*k  Paris;  que  les  coionnes  aeriennes  * 
plus  pefantes  au  niveau  de  ta  mer  ,  moins  pe- 
fantes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  ont  pour, 
pefanteur  moyenne  cette  qu'elles  ont  &  Paris  * 
*&  qui  foutient  Peau  dans  lp  vuide  %  k  environ 
trente-deux  pieds  de  hauteur ;  on  peut  refoudre 
ainfi  ce  probleme  de  pure  curiofite ,  dans  lequel 
on. he  doit  pas  s'attendre ,  i  beaiicoup  pres  xi  uns 
precifion  mathematique* 

/    ■  G  g  to 


-  1°.  Une  colonne  d'air  fait  eauilibre  avec  une 
(olonne  d'eau  de  meme  bafe  oc  de  treqte-deuir 
pieds  de  hauteur:  done  le  poids  d'uae  colonne 
d'eau  de  trente-deux  pieds  de  hauteur  rftant  con- 
©u ,  il  eft  facile  de  connoitre  le  poids  d'une  igale 
colonne  d'air ;  puifque  ieur  poids  eftle  meme,. 
(.703.) 

;  11°.  Soit  une  colonne  d'eau  d'un  pied  quarre 
de  bafe,0t  de  trente-deux  pieds  de  hauteur :  elle 
aura  trente-deux  pieds  cubes  d'eau.  Le  pied  cube 
d'eau  pefant  70  livres,trentre-deux  pieds  cubes 
peferont  2240  livres.  Chaque  colonne  d'air  apt 
piiyee  fur  un  pied  quarre  de  la  furfaceterreftre, 
pete  done  1240, 

111°.  It  y  a  dans  J'athmofphere  autant  de  co- 
Jonnes  de  1240  livres,  qu'iLy  a  de  pieds  quar*& 
dans  la  furface  folide  ou  liquide  du  globe  terref* 
tre ;  e'eft-i-dire ,  environ  4,8  3  8,0  5  2,8  29,484, 1 60 
jJieds  quarrtk  ( 496 )  2  done  en  multipliant  ce 
dernier  nombre  par  2240  ,  on  aura  le  poids  de 
toute  la  maffe  d'air  qui  enveloppe  notre  globe ,  ou 
tin  poids  d'enyirpn  10,837,238,3  38,042,5 18,40a 
Hvres, 

*  yil  exifte  dans  la  nature  un  air  plus  fibril  que 
celui  qui  eft  foumis  h  nos  obfervations ,  que 
celui  que  nous  condenfons  &  que  nous  rarefions 
£'  notre  gre  ;  cet  air  plus  fubtil ,  ou  ne  eravite 
point  feniihlement ,  ou  fa  gravitation  it  con* 
fppd  avec  celle  de  l'air  plus  grofiier, 

Hautevr  pes  Montagnes, 

738.  Observation,  Tout  le  monde  fait  que  ; 
toutes  chofes  etant  egales  d'ailleurs ,  la  colonne 
<te  roercure  dam  un  barometr^  devieat  d'autan* 
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plus  courte,  que  le  barometre  eft  plac£  k  une 
plus  grande  elevation  au-deffus  du  niveau  de  la 
mer.  Par  exemple  ,  fi  on  a  dans  une  chambre 
deux  barometres  dont  les  colonnes  de  mer* 
cure  ibient  parftitement  <£gales  erf  hauteur ,  &5 
que  Ton  porte  Pun  des  deux  an  haut  d'ttrie  tour  { 
on  d'un  roc ,  k  environ  onze  ou  douze  foifes  de 
hauteur  perpendiculaire  ;  on  trouvera  <jue  la 
colonne  de  mftxure  aura  une  ligne  de  itfoins  en 
hauteur  dans  le  barometre  fupesieur ,  que  dans 
le  barometre  inferieur.  (Jig.  1 1 .) 

Mais  de  quelle  quantite  precife  doit  s'elever 
le  barometre  au-deffus  d'une  hauteur  donn£e, 
pour  que  la  colonne  de  mercure  s'abaiffe  fuo 
ceffivement  d'une  ligne  ?  Ceft  fur  quoi  les  obfer- 
vatioris  ,  foites  en  diflterents  terns  &  en  different* 
Ueux  ,  ne  font  pas  exaftement  d'accord, 

1°.  Lepavi  de  la  falle  de  TObfervatoire  royal 
k  Paris ,  eft  dleve  d'environ  46  toifes  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer  k  Breft  (*);  &  dans  un 


.  (*)  Remarque.  1°.  Scion  M.  Chappe,  le  pave  de  la 
fide  de  rObfervatoire  royal  a  Paris  ,  eft  elevi  de  49 
toifes  3  pieds  5  polices,  a^deffus  du  niveau  de  la  mer 
k  Ik  eft :  ce  qui ,  joint  a  la  hauteur  oil  eft  ofdinairemenr 
placie  la  furfcee  inferieure  du  nlercure  dans  le  barome- 
tre t  revient  aux  46  toifes  dont  nous  allows  parler.  Dans 
cctte  falle  9  felon  le  mdnie  auteur ,  la  colonne  de  mer- 
cjire  a  quatre  lignes  &  un  douzieme  de  ligne  de  moins 
tit  hauteur  ,  cgue  la  colonne  correfpondante  a  Breft* 
Voyage  en  Sibcru,  de  M»  Chappe*  torn.  11 ',  pages  444  & 
406. 

11°.  Selon  M.  NoUet,cettememe falle  eft elevee  do 
46  toifes  au-deffus  du  niveau  del'Ocean,  &de  45  toifes 
au-deffus  du  niveau  de  la  Mediterranie.  La  colonne  du 
mtrcwrc  y  a  environ  quatre  lignes  de  moins  en  hauteur » 
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barometre  place  dans  cette  ialle  ,  le  mercure  * 
dans  fa  plus  grande  hauteur ,  par  exemple ,  fe 
tient  toujours  environ  quatre  tignes  plus  bas, 
qu'au  bord  &  au  niveau  de  la  mer  &  Breft  oil 
au  Havre,  On  peut  dire  la  meme  chofe  de  la 
hauteur  moyenne  de  la  colonne  de  mercure ; 
hauteur  moins  grande  d'environ  quatre  lignes 
dans  la  falle  de  RObfervatoire,  qu'ifc  Breft  ou  au 
Havre  :  ce  qui  donneroit  onze  teifes  &  demie 
d'elevation,  ppur  chaque  ligne  dabaiflement 
dans  le  mercure. 

*  IP.  JLa  montagne  appellee  Puy-de-Dome  en 
Auvergne ,  a  400  toifes  de  hauteur  perpendicu- 
laire ,  du  moins  dans  Tendroit  oil  fe  fit  Fexpe- 
rience  fuivante.  Deux  barometres  parfaitement 
d'accord  fe  trouvant  places  le  m&me  jour  ,  Tun 
au  pied  &  Pautre  au  fommet  de  la  montagne; 
h  colonne  de  mercure  dans  le  premier  fot  de 


que  la  colonne  torrefpondante  dans  un  barometre  place" 
aux  bords  &  au  niveau  de  l'Ocean  :  foit  que  1'on  prenne 
la  plus  grande  hauteur  ,  foit  que  Ton  prenne  la  hauteur 
moyenne  de  ces  colon  nes.  La  hauteur  moyenne  de  la 
colonne  de  mercure  dans  cette  fatte,  eft  oenviron  27 
pouces  &  demi.  II  y  a  dans  ce  volume ,  pag.  35,  rela- 
tivement  a  la  hauteur  de  cette  falle  de  rObfervatoire , 
une  fame  qui  fera  marquee  &  corrigee  dans  Ferrata ,  a  la 
fin  de  ce  m&me  volume. 

111°.  Selon  M.  Chappe  (  dans  le  meme  ouvrage ,  pag. 
444  ^  le  niveau  deta  Seine  b  Paris  fous  le  pont  Royal, 
eft  cfe  21  toifes  z  pied 7  pouces audeffus  du  niveau  de 
la  met  a  Breft; telle  eft  auffi  la  hauteur  que  donnent 
MM.  Caflini  au  meme  niveau  de  la  Seine  dans  fa  hau- 
teur moyenne ,  audeffus  du  niveau  de  la  mer.  La  falle 
de  rObfervatoire  a  done  environ  24  toifes  &  demie  d'e- 
levation  au-deffus  du  niveau  de  la  Seine  fous  le  poor 
Royal. 
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x6  pouccs  trois  lignes ;  &  la  eolonne  du  fecond 
n.e  fut  que  de  23  ponces  1  lignes.  La  difference 
de  ces  deux  colonnes  au-dfflii$  du  niveau ,  fe 
trouva  done  de  37  lignes  :  ce  qui  donneroit 
envirpn  onze  toifes  de  hauteur  perpencfcculaire  , 
pour  chaque  ligne  d'abaiflement  dans  la  eolonne 
du  mercure.   . 

111°.  Apr£s  des  obfervations  faites  fur  cet 
objet  eo  differents  lieux  &  en  differents  terns  , 
M.  Caffini  e value  a  10  toifes  &  5  pieds,  la 
partie  de  la  eolonne  aerienne  qui  fait  equilibre 
avec  une  ligne  de  mercure ;  M.  de  la  Hire  re- 
value a  1  a  toifes;  M,  Picard,  &  14  toifes  1  pied 
4  pouces  ;  M.  Vallerius ,  favant  Suedois ,  k  10 
toifes  1  pied  4  lignes.  Ce  dernier  commen;a  fes 
obfervations  dans  une  profonde  caverne,  &  les 
continua  jufqu'au  fommet  d'une  petite  montagne 
voifine :  ce  qui  doit  avoir  diminue  le  refultat 
qu'il  donne ,  comme  nous  Pobferverons  bientot. 
.  IVa.  Si  la  eolonne  d'air  etoit  par-tout  d'^gale 
4enfite  dans  fes  differentes  hauteurs  ,  on  pour- 
roit ,  en  prenant  une  mefure  moyenne  entre  ces 
differentes  obfervations,  attribuer  k  une  ligne  de 
hauteur  dans  le  mercure  ,  fans  crainte  d'erreur 
fenfible  ,  une  eolonne  d'air  de  12  toifes  de  hau- 
teur :  ce  qui  quadreroit  affez  bien  &  avec  les 
obfervations  que  nous  venons  de  rapporter ,  & 
avec  la  pefanteur  fpecifique  que  nous  attribuons 
&  Fair  relativement  h  Peau  &  au  mercure.  Mais 
comme  Pair  a  une  denfite  proportionnelle  ail 
poids  qui  le  comprime  (691  )  ;  il  eft  clair  que 
Pair  doit  fitre  plus  denfe  au  pied  d'une  montagne 
qu'au  fommet :  d'oii  il  s'enfuit  que  fi  douze  toifes 
d'ai*  font  precifement  equilibre  avec  une  ligne 
de  mercure  au  pied  d'une  montagne ;  douze 
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toifes  d'un  air  moins  denfe  ne  fuffiront  plus  poitf 
faire  equilibre  avec  line  ligne  de'fflercure  au  fom- 
met  de  la  montagne. 

V°.  Cette  dernier  e  theorie  s*eft  trouvee  par- 
feitement  d'aCCofd  avec  ^experience  ,  par 
exempts  ,  avw  tea  obfervations  faites  le  plus 
foigneufement  par  MM.  Caflini ,  Maraldi ,  & 
Cllarelles ,  en  Auvergne ,  eh  Languedoc ,  en 
Rouffillon  ;  avec  les  obfervations  plus  recentes 
encore ,  faites  avec  le  plus  grand  foin  par 
M.  Chappe ,  &  par  pkifieurs  autres  favants  7  en 
diffierentes  cotitrees.  Ainfi , 

ResvlTAT.  II  confte  par  les  obfervations  les 
plus  recerltes  &  les  plus  exaftes ,  que  depuis  It 
niveau  de  la  titer  jufqua  mille  ou  dou^e  cents  toifes 
de  hauteur  perpindkulaire  au-dejfus  de  ce  niveau  , 
on  peut  compter  environ  dix  toifei  d* elevation  9  pour 
chaque  ligne  £ abaifferhtnt dans  la  colohne  du  mer- 
cure  ;  en  ajoutant  ten  pied  a  la  premiere  dixaine  de 
toifes ,  deux  pieds  a  lafeconde ,  troispieds  a  la  troi- 
fieme%  quatre  puis  a  la  quatrieme  ,  &  ditifide  fuite. 

Ce  rapport  du  ce  tfefultat ,  qui  fert  mainte- 
nant  de  regie  en  ce  genre  ,  pourroit  peut-etre 
concilier  ,  du  fttoiiw  en  gfande  partie ,  les  difie- 
rentes  obfervations  dont  nous  venons  devparler. 

739.  PROBLfeME  HI.  Mefurer ,  par  le  moyen  du 
larometre  ,  la  hduteur  perpendkulaire  d'unc  rnon- 
tagne  au-dejfus  du  niveau  de  La  mer.  (  fig.  21.) 

Solution.  1°.  Ayant  cku*  batometres  par- 
feitement  correfpondarttfc ,  laiffez-en  un  au  bord 
&  au  niveau  de  la  mer  avec  un  obfervateur 
attentif ;  &  pfcrfe»  Pauttie  au  fommet  de  la  mon- 
fagne  dont  oik  Veut  trbiiver  la  hauteur :  \e$ 
deux  colonnes  de-mercure  auront  une  in^gale 
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hauteur  perpendiculaire ;  que  l'un  &  Fautre  ob- 
fervateur  mefureront  avec  la  plus  grande  pre- 
cifion  poflible  ,  en  faifant  attention  aux  varia- 
tions qu'un  changement  dans  Pathinofphere  peut 
quelquefois  caufer  au  barometre  d'tme  heure  k 
Tautre. 

11°,  Suppofons  que  la  difference  de  hauteur 
dans  les  deux  colonnes  de  mercure  ait  ete  fans 
variation  ,  de  15  lignes  ;  &  que  le  barometre 
inferieur  (bit  plac£  au  niveau  de  la  mer.  Par  le 
dernier  refultat  de  l'obfervation  prec^dente  ,  la 
difference  de  hauteur  entre  les  deux  ftations  oh. 
etoient  places  les  deux  barometres ,  fera  de  1 50 
toifes  4-i+aH-3H-4-H5-+-6H-7*-f- 
•■+-9-+-  io-+"  * 1  -H ia-+- 13  ■+•  14  -+- 1 5  pieds, 
qui  font  110  pieds  ,  ou  20  toifes.  La  ftation  fu- 
p^rieure  aura  done  a  peu  pres  170  toifes  de 
hauteur  perpendiculaire  au-deflus  de  la  ftation 
inftrieure  qui  eft  au  niveau  *de  la  mer.  Je  dis  i 
peu  prh  :  car  cette  mefure  ne  donne  jamais  une 
pr^cifion  parfaite ;  foit  parce  qu'il  eft  tr^s-dif- 
ficile  de  mefurer  fans  aucune  petite  erreur  ,  la 
hauteur  precife  des  colormes  de  mercure ;  foit 
parce  que  la  regie  fur  laquelle  elle  eft  fbndee  , 
peut  abfolument  ne  pa?  quadrer  parfaitement 
avec  toutes  les  temperatures  &  avec  toutes  les 
variations  de  l'athmofphere. 

111°.  Si  la  ftation  oil  eft  place  le  barometre 
Snf&ieur  eft  confid^rablement  plus  elev6e  que 
le  niveau  de  la  mer  ;  il  faut  connoitre  du  moins 
k  peu  pr£s  cet  excis  d'elevation  ,  avant  de  d£«. 
terminer  la  difference  de  hauteur  perpendiculaire 
qui  fe  trouve  entre  les  ftations  des  deux  baro- 
snetres :  puifque  le  nombre  de  pieds  qu'il  faut 
ajouter  aux  dixaines  deLtoifes  pour  chaque  lrgne 
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d'abaiffement  dans  le  mercure  du  barometre  fu- 
perieur ,  depend  de  la  hauteur  qu'a  deja  le  baro- 
metre inferieur  au-deffus  du  niveau  de  la  men 
Par  exemple  ,  fuppofons  que  le  barometre  in* 
ferieur  ,  au  lieu  d'etre  au  bord  &  au  niveau  de 
la  mer,  foit  plus  ou  moins  loin  de  la  mer  k  56 
toifes  de  hauteur  perpendiculaire  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer :  le  nombre  de  pieds  a  ajouter 
aux  quinze  lignead'abaiffement ,  au  lieu  de  com- 
mencer  par  le  nombre  1  qui  correfpond  a  la  pre- 
miere dixaine  de  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la 
jiier ,  doit  commencer  par  le  nombre  6  qui  cor- 
refpond a  la  fixieme  dixaine  de  toifes.  Le  nombre 
de  pieds  a  ajouter  pour  les  1 5  lignes  d'abaiffement 
dans  la  colonne  du  barometre  fuperieur ,  fera 
done  6^+- 7  "4-  8  •+- 9— f-  10  ■+- 11  -+-  114- 
13+  14-+-  1 5"+-  16  +  17-+-  18-H19-+-20: 
ce  qui  fait  19c  pieds,  au  lieude  120 pieds.  Dans 
ce  cas  la  difference  des  deux  ftations  fera  182 
toifes  &  demie ,  au  lieu  de  170  toifes. 

IV°.  Si  la  montagne  dont  on  cherche  la  hau- 
teur par  le  moyen  du  barometre ,  a  une  eleva- 
tion exceffive  ,  par  exemple ,  une  elevation  per- 
pendiculaire de  trois  ou  quatre  mille  toifes  au* 
deffus  du  niveau  de  la  mer  k  la  meme  latitude; 
il  eft  vraifemblable  que-  la  hauteur  qu*on  trou* 
vera  en  fuivant  la  progreffion  affignee  (  73  8.  V°.Y 
fera  un  peu  moindre  que  la  hauteur  reeile  ae 
cette  montagne  (  742  ).  Dans  ce  cas  ^  pour  avoir 
avec  plus  de  precifion  la  hauteur  perpendi- 
culaire de  cette  montagne ,  il  faudra  joindre 
les  mefures  ^eometriques  (  Math.  425  ) ,  aux  me* 
fures  du  barometre ;  &  corriger  bu  re&ifier  > 
autant  qu'il  fera  poflible ,  les  unes  par  les  autres. 

y°.  Quand  les  montagnes  dont  on  cherche  U 
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hauteur  perpendiculaire  au-deffus  du  niveau  de 
la  meir,  ne  s'ele vent  pas  au-deffusdemille  oi* 
douze  cents  toifes  ;  la  meilleure  methode  pour 
trouver  cette  hauteur  ,  c'eft  celle  que  nous  ve- 
nons  d'expofer.  Cette  methode  eft  preftree  par 
les  modernes  g^ometres  ,  aux  methodes  meme9 
geom&riques :  parce  que  les  vapeurs  &  les  exha< 
laifons  qui  enveloppent  ces  montagnes  aupres 
de  Phorifon  ,  etant  tantot  plus  &  tantot  moins 
denfes,  refra&ent  tantot  plus  &  tantot  moins  la 
lumiere ;  fonrvarier  trop  in6galement  la  direc- 
tion du  rayon  vifuel;  &  donnent  d'un  jour  k 
l'autre  ,  au  mSme  lieu ,  des  angles  (enablement 
differents.  (  up  &  1045.  VIII0.) 

Cette  inegaht6  de  r^fra&ion  diminue  a  me- 
fure  que  les  montagnes  acquierent  confiderable* 
ment  plus  de  hauteur :  parce  que  les  vapeurs 
&  les  exhalaifons  plus  epaiffes ,  ne  s'elevent  pas 
ou  s'elevent  en  beaucoup  moindre  quantity  juf- 
cju'a  leurs  fommets ;  &  que  d'ailleurs  on  peut 
wifir  ces  fommets  par  des  rayons  vifuels  cjui  ap* 
procheront  plus  du  zenith ,  oil  la  refra&ion  eft 
nulle  (  1129),  Ainfi,  quand  les  montagnes  dont 
on  cherche  la  hauteur ,  ont  environ  une  lieue  & 
demie  de  hauteur  perpendiculaire;  nous  pen- 
fons  que  les  m&hodes  g^ometriques  peuvent 
donner  avec  plus  de  pr^cifion  cette  hauteur. 

-  740.  PROBllME  III.  Trouver  a  peuprh  ,  par  U 
moyen  du  barometrey  V  elevation  d'un  lieu  fore  iloi- 
gne  de  la  mer  ,  par  exempU  ,  de  Befangon  9  au- 
dejfus  du  niveau  de  la  mer. 

Solution.  Comme  la  colonne  de  mercure 
dans,  le  barometre  devient  d'autapt  pkp  coufte  j 
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que  la  ftation  oil  U  fe  trouve  ,  eft  plus  eleven 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer ;  on  pent  com* 
parer  la  hauteur  moyenne  du  barometre  k  Be* 
ian^on,  avec  la  hauteur  jnoyenne  du  barometre 
aux  bords  &  at*  niveau  de  la  mer  dans  un  lieu 
de  meme  latitude  i  peu  pres  ,  par  exemple  ,  k 
l'embouchurede  la  Loire. 

1°.  Soient  deux  excelknts  barometres,  l*un£ 
Befan^on,  &  l'autre  k  Peqibouchure  de  la  Seine 
ou  de  la  Loire ;  leurs  hauteurs  moyennes  ,  dans  le 
courantf  d'uoe  annee ,  doivent  ditferer  uniaue- 
meat  k  raifon  de  la  diflPerente  elevation  quont 
les  deux  ftations  oh  ils  /ont  places  ;  conrnte  la 
hauteur  moyenne  du  barometre  dans  1'Obferva* 
toire  de  Paris  ,  differe  de  la  hauteur  moyenne 
du  barometre  k  Breft  ,  de  quatre  lignes ,  k 
raifon  des  46  toifes  d'elevation  qu'a  la  falle  de 
TObfervatoire  de  Paris  au-deffus  du  niveau  d* 
la  mer  .au  Havre  ou  k  i'embouchure  dela  Loire. 

11°.  La  hauteur  moyenne  du  barometre  au 
Havre  &  aBreft,eft  de  lypouces  10  lignes  ielle  eft 
de  17  pouc.  6  lignes  dans  la  falle  de  l'Obfervatoire 
k  Paris :  elle  eft  de  17  pouces  3  lignes  k  Befan£on  j 
il  y  a  done  7  lignes  de  difference  entre  la  hauteur 
moyenne  du  barometre  1  Befan^on ,  &  la  hauteur 
moyenne  du  barometre  au  niveau  de  l'Oc£am 

111°.  En  appliquant  ici  la  regie  du  prohl6m« 
precedent ,  &c  en  confiderant  Befan^pn  &  l'em- 
pouchure  de  la  Seine  ou  de  la  Loire ,  comme  deux 
Rations  de  diffi£r£nte  hauteur  oil  font  placed 
deux  barometres  correfpondants  ;  on  peut  eva- 
luer  k  peu  pr&s  la  hauteur  de3efan£on  au-deffus 
du  niveau  de  lamer ,  k  70  toifes  +  1+  2  •+- 
•3  -+•  4  ■+*  J  ■+-  6H-  7  pieds  .:  c*qui  dannerok 
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k  Befan^on  environ  75  toifes  au-deffus  du  niveau 
de  la  men 

En  fuppofant  au  Doux  *  de  Befan^on  jufqu'a 
la  Mediterranee  ,  une  demi-ligne  de  pente  par 
toife  >  la  moitie  plus  que  n'en  a  la  Seine  en 
coulant  de  Paris  a  POcean  (627),  on  auroit  k 
peu  pres  la  meme  elevation  pour  Befaft^on ;  & 
la  vkeffe  que  devroit  avoir  le  Doux  dans  fon 
cours  total,  d'apres  cettefuppofition  *  ne  s'e-» 
loigneroit  pas  beaucouf)  de  celle  qu'il  a  en 
realite ,  depuis  Befan^n  jufqu*aii  golfe  de  Lyon 
dans  la  Mediterranee. 

Quoique  cette  methode  ne  donne  pas  des 
mefures  bien  pr^cifes  >  &  qu'on  rie  puifle  en 
attendre  que  des  i-peu-pres  ;  on  peut  cepen- 
dant  s'en  contenter  en  mille  occasions ,  oil  les 
inefures  plus  exaftes  ne  peuVent  avoir  lieu  9&c 
oh  les  i-peu-pres  fuffifent  pour  donner  toute 
la  lumiere  dont  on  a  befoim 

Hauteur  de  l'Athmosphere. 

,  ^41.  Experience. Soit  ABC,  un  corps  quel* 
eonque  k  reffort  >  par  exemple ,  un  fleuret  dV 
cier  ,  ou  uft  rameau  H'ofier  *  qui ,  \xvr6  a  lui- 
meme*,  prendroit  la  dire&ion  AD;  &  qu'iuv 
certain  nombre  de  poids  £gaux  inflechit  dans  la 
direftion  ABC*  (Jig.  33*) 
,  Si  on  decharge  peu  &  peu  ce  corps  inflechi  & 
ilaftique  ABO,  otant  d'abordle  poids  a,  enfuite 
le  poids  b±  enfuite  le  poids  c ,  enfuite  le  poids  a  , 
&  ainfidu  refte  jufqu'au  dlernier  poids  k;  quoique 
tous  ces  corps  fbientd'egalepefanteur  &td'egale 
force ,  on  obfervera  i 

1°.  Que  le  reflbrt  fe  debande  de  C  vets  DJl 
Tome  1 1,  Hh 
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par  deS  quantites  qui  vont  toujours  en  augmen- 
tant ,  &  qui  fuivent  d'abord  une  proportion 
affez  conftante  <f augmentation ,  par  exemple  , 
jo-4-i,  io-t-i,  10-+-3  ,10-4-4. 

11°.  Que  fur  la  fin,  quand  on  6te  les  derniers 
poids /#  A,  le  developpement  ou  l'extenfion  du 
reffort  fe  fait  dans  des  rapports  beaucoup  plus 
grands;  par  exemple,  10-H  6 ,  10-+-  9>  10-+- 13, 
w-f-19. 

111°.  Que  fi  on  avoit  d'abord  eftime  l'exten- 
fion  totale  que  devoit  prendre  le  reffort ,  par 
la  quantite  qu'ont  donne  les  trois  ou  quatre 
premiers  poids  lev^s  abcd>  on  i'auroit  juge 
moindre  qu'elle  ne  doit  etre  :  par  exemple  ,  on 
auroit  jug£  que  le  reffort  ABC,  en  fe  deployant 
en  pleine  liberte  apres  tous  les  poids  leves  ,, 
devoit  parcourir  Pare  CM;  au  lieu  qu'il  doit 
s?elever  beaucoup  plus  haut  en  D. 

742.  Application,  U  efl  tr&s-vraifemblable 
que  Pair ,  qui  eft  un  corps  d'une  elafticite  par- ' 
faite  ,  eft  foumis  k  cette  meme  loi  de  develop- 
pement ;  que  jufqu'i  une  certaine  hauteur,  par 
exemple ,  d'environ  mille  ou  douze  cents  toifes, 
il  fuit  affez  regulierement  la  progreffion  de  de- 
veloppement que  ^experience  a  &it  decouvrir 
(738.  V°.) :  mais  qu'it  des  hauteurs  beaucoup 
plus  grandes ,.  par  exemple  ,  de  trois  ou  quatre 
mille  toifes  &  au-del&,&  mefure  que  la  pefanteur 
diminue  &  que  la  force  centrifuge  augmente » 
fe  rarefaftion  &  fon  expanfion  deviennent  con- 
fiderablement  plus  grandes ,  que  ne  le  marque  la 
progreffion  obfervee  aupres  de  la  terre  :  ce  qui 
4ait  qu*ii  fkut  une  plus  grande  portion  de  co- 
lonne  aerienne  ,  pour  faire  equilibre  avec  une 
ljgaexleinercure* 
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Par  exemple ,  fi  la  progreffion  dont  nous  vet 
hons  de  parler  >  avoit  lieu  dans  toute  hauteur  ; 
k  deux  mille  toifes  d'elevation ,  il  faudroit  fim* 
plement  une  portion  de  colohne  a^rienne  de  ia 
toifes  H-  100  pieds  ,  pour  faiire  ^quilibre  avec 
une  colbnne  de  mercure.  II  faudroit  enfuite  une 
portion  de  colonne  aerienne  de  16  toifes  •+•  20  i 
pieds ,  pour  faire  equilibre  avec  la  ligne  fuivante 
de  mercure* 

Mais  fi  Pair,  k  cette  hauteur  de  deux  mille 
toifes ,  fe  deploie  &  fe  debande  dans  un  plus 
grand  rapport  qu'aupres  de  la  furface  terreftre  > 
&  qu'il  faille  10  toifes  +  212  pieds  d'air,  en*, 
liiite  10  toifes -+- 215  pieds,  enfuite  10  toifes 
•4-219  pieds ,  enfuite  10  toifes  -+-  224  pieds  % 
enfuite  16  toifes  -h  x\  1  pieds  *  enfuite  id  toifes 
*4-  240  pieds ,  &  ainu  du  refte ,  oout  faire  fuo* 
ceffivement  equilibre  avec  les  dmerentes  lignes 
d'elevation  qu'a  encore  le  mercure  dans  le  ba* 
rometre;  on  con^oit  aifement  que  l'athmofphere 
aura  line  elevation  tr&s-confiderablement  plus 
grande  *  que  celle  qu'on  auroit  trouvee  en  cat- 
culant  cette  hauteur  felon  la  progreffion  affez 
conftante  &  affez  unifof  me  que  fuit  la  preffiott 
dp  1'air  aupres  de  la  furface  de  la  terre  ,  &  qui 
ne  doit  plus  Stre  la  meme  dans  un  grand  eloi- 
gnement ,  oh  les  derniers  poids  qui  le  com- 

Erirrtent ,  donnent  lieu  k  une  expanfion  irregu- 
irement  plus  grande  de  fon  reffort. 

743.  ProbiIme  IV.  EJtimer  conjtcturalcment  > 
par  le  moycn  du  baromttre ,  la  hauteur  de  Vath- 
mofphcrc  au-dejjus  du  niveau  de  la  mer.  (  fig.  2 1  • ) 

Solution.  1°.  Comme  la  colonne  de  mer- 
cure AD,  k  mefure  que  le  barometre  s'&eve  en. 

Hh  ij 
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hauteur  perpendiculaire  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer ,  s'abaiffe  affez  regulierement  d'une  quan- 
tite  connue  relativement  k  la  hauteur  qu'il 
atteint  (738,  V0,) ;  fuppofons  le  barometre  porte 
k  une  hauteur, oil,  felon  cette progeffion  connue 
d'abaiffement ,  la  colonne  de  mer  cure  doive  def- 
cendre  jufqu'au  niveau  DN ,  dans  le  refervoir 
inferieur  NH.  En  fuppofant  28  pouces  de  hau- 
teur k  la  colonne  de  mercure  AD ,  aupres  de  la 
fcirface  de  la  terre  &  au  niveau  de  la  mer ;  k 

Suelle  hauteur  devroit  s'elever  le  barometre , 
*lon  la  progreflion  d'abaiffement  que  Inexpe- 
rience a  fait  decouvrir  ,  pour  perdre  toute  Ion 
Elevation  AD  ?  , 

.  En  reduifant  les  28  pouces  en  lignes ,  on  aura 
336  lignes  de  hauteur  dans  la  colpnne  de  mer- 
cure :  chaque  ligne  de  mercure  fait  equilibre 
avec  une  colonne  d'air  de  10  toifes  &  un  nombre 
croiffant  de  pieds  :  ce  qui  donnera  3*60  toifes  , 
plus  56616  pieds  (Afer.  232.)  qui  font  encore 
9436  toifes.  La  hauteur  de  Pathmofphere,  felon 
cette  premiere  fupputation ,  feroit  done  de 
1 2796  toifes ,  qui  font  environ  fix  lieues.  II  eft 
certain  que  Pathmofphere  ne  peut  avoir  moins 
de  1 2796  toifes  d'elevation  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer  :  nous  allons  obferver  qu'elle  en  doit 
avoir  beaucoup  plus. 

-  11°.  Si  Pair  fe  rarefioit  dans  toute  la  hauteur 
de  Pathmofphere ,  felon  la  meme  progreflion 
qu'il  fuit  jufqu'i  la  hauteur  de  mille  ou  douze 
tents  toifes ;  la  hauteur  de  Pathmofphere  feroit. 
fimplement ,  comfhe  nous  venons  de  la  calculer , 
d'eriviron  fix  lieues.  Mais  fi  au-deffus  de  mille 
ou  deuxmilie  toifes ,  Pair  fe  debande  &  fe  rare- 
lie  dans  un  beaucoup  plus  grand  rapport,  comme 
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cela  doit  arriver  a  mefure  qu'il  perd  differentes 
parties  du  peids  qui  Pinflechit  &  le  comprime 
aupres  de  la  terre  (741 c) ;  il  eft  clair  que  Path* 
mofphere  doit  avoir  une  elevation  confidera* 
blement  plus  grande  que  celle  que  donneroit 
la  fupputation  que  iious  avons  developjxee.. 

Comme  il  nous  eft  impoflible  de  faire  des,  ex- 
periences fur  Pair,  dans  une  elevation  fupc- 
rieure  k  celles  de  nos  plus  hautes  montagnes; 
on  con£oit  aifement  que  la  moyenne  &  la  haute 
region  de  Pathmofphere  echappent  neceffaire- 
ment  k  nos  obfervations.  On  ne  peut  done  con- 
noitre  que  conjefturalement  les  rapports  que 
fuit  Pair  dans  fon  expanfion  &  dans  fa  rarefac* 
tion ,  au-dela  des  hauteurs  oil  nous  pouvons 
Patteindre  &  le  foumettre  k  nos  obfervations. 
Deli  Pincertitude  fur  la  hauteur  precife  de 
Pathmofphere, 

111°.  II  eft -certain  que  Pathmofphere  a  beau- 
coup  plus  de  fix  lieues  de  hauteur  au-deffus  du 
niveau  de  la  mer  :  la  plupart  des  phyficieris 
lui  donnent  communemeht  quinze  ou  feize 
lieues  ;  ce  qui  s'accorde  affez  hien  avec  les  lu- 
mieres  qu'on  a  tache  de  tirer  fur  le  mSme  objet  9 
du  phenomene  du  creptifcule  ,  qui  n*eft  autre: 
chofe  que  la  lumiere  du  foleil  refra&ee  par  Path* 
mofphere.  MM.  de  la  Hire  &  Halley  9  apr&s 
avoir  examind  le  crepufcule  &  fes  dependances 
avec  toute  la  fagacite  du  genie ,  ont  conclu  avec 
affez  de  vralfemblance ,  que  Pathmofphere  de- 
roit  s*etendre  a  environ  quinze  ou  feize  lieues 
au-deli  de  la  furface  du  globe  terreftre  ;  pour 
pouvoir  refrafter  vers  nous,  comme  il  la  re- 
fra&e  %  la  lumiere  du  foleil,  quand  cet  aftre  eft 
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^L  environ  dix-huit  degres  au-deffous  de  Fho* 
riibn. 

744.  Remarque.  Comme  Fathmdfphere  a  les 
memes  mouvements ,  journalier  &  annuel  9  que 
le  glotje  qu'il  enveloppe  ;  il  eft  tres-vraifem- 
blable  que  fa  figure  eft  la  meme  que  celle  de  I3 
terre  ,  applatie  vers  le$  poles  &  renflee  vers 
l'equateur.  Les  memes  caufes  qui  produifent 
Tabaiffement  des  eaux  de  la  mer ,  en  allant  de  ¥6* 
ouateur  vers  le$  poles ,  dbivent  produire  un 
lemblable  abaiffement  dans  les  colonnes  aeriennes  j 
qui  ayant  d'autant  moins  de  force  centrifuge 
qu'elles  s'eloignent  plus  de  l^quateur ,  doivent  r 
pour  refter  en  equilibre  avec  les  colonnes  pla«? 
cees  pluspres  ou  .moins  loin  de  Pequateur,  de^ 
venir  d-autant  plus  courtes  ,  qu'elles  perdent 
rooin$  deleur  gravite,  (  50z.IV0,) 


SECONDE     SECTION, 
Nature  pu   Son, 

745.  Observation.  LjEfon  ,  qui  a  tant  d'em* 
pirefur  notreame ,  qui  calme  ou  emeut  fi  puift 
famment nos paffions ;  un  fon  tendre  &  plaintiff 
qui  nous  touche  &  nous  fait  couler  de  fi  douces. 
larmes ;  un  fon  vif  8c  aniqi£ ,  qui  nous  arrachc 
$  la  melancolie  ,  nous  rend  a  la  joie ,  nous  fait 
freffaillir  ,  met  en  jeu  nos  fibres  engourdies ,  & 
Cemble  nous  piouvoir  en  cadence ;  un  fon  doux 
£c  paifible  ,  qui  appaife  la  fijreur  &  ^ef^rine  I3 
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ffcrotite  ;  un  fon  fier  &  menasant ,  qui  intimide 
Taudace  &  la  ramene  &  la  crainte ;  un  fori  ferine 
&  paffionne,  qui  fait  naitre  la  haine,  qui  anime 
&  la  vengeance ,  qui  enfante  le  courage  &  fou- 
tient  la  vaillance  :  tout  cela  n'eft  qu'icn  air  mo- 
difie. 

Un  air  modifie  par  les  tymballes  &  par  les 
tambours ,  par  les  clairons  &  par  les  trompettes  y  < 
fait  la  moitii  de  la  vaillance  du  foldat  qufii 
anime  &  trrfnfporte ;  &  concourt  en  grande 
partie  ,  k  la  gloire  de  la  nation  qui  remporte  la 
viftoire.  Un  air  modifie  par  le  moyen  de  divers 
inftruments  mechaniques  ,  fe  transforme  en  me- 
lodie  &  en  harmonie,  qui  intereffent  Pefprit, 
chatpuillent  le  coeur ,  varient  a  Tinfini  les  plai- 
firs.  Et  quand  cet  air  ,  modifie  par  un  organe 
anim£  &  intereffant  ,  devient  fucceffivement 
Timage  ou  d'urie  belle  penfee  oud'untendre  fen- 
timent ;  quelle  prife  ne  doit-il  pas  avoir  fur  une 
ame  delicate  &  fenfible  ? 

Notions  generales  sur  le  son. 

746.  Description.  Lefdn  en  general  eft  ui* 
fremiffement  de  Tair  ,  occafionne  par  la  collifioto 
de  deux  corps  dont  les  parties  ^branlees  font 
fremir  comme  elles  ie  fluide  aerien  qui  les  en- 
vironne. 

1°.  Cette  definition  ctonvient  egalement  &  au 
fon  brute  d'une  charrette  qui  roule  pefampent 
fur  un  p*v£  ,  &  au  fon  melodieux  d'une  lyre 
qu'anime  un  favant  Amphion :  parceque  la  char- 
rette &:  la  lyre  ont  egalement  un  fremiffement 
de  parties  infenfibles ,  qui  fe  communique  au 
fluide  environnant ;  avec  cette  difference ,  que 
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le  fremiffement  des  parties  infenfibles  eft  peu  r4-» 
gutter  &  peu  durable  dans  la  charrette  ,  au  lieu 
qu'ii  eft  plus  regulier  &  plus  durable  dans  la 
lyre, 

.  U°.  Pour  diftinguer  cette  double  efpece  de 
fremiffement ,  le  fremiffement  de  la  charrette  & 
le  fr^mifjTement  de  la  lyre ,  on  pent  donner  au 
premier  le  nom  de  bruit ,  &  au  fecond  le  nom  de 
fon,  Le  premier  a  pour  caufe  la  CQllifion  dedeux 
corps  peu  elaftiques  :  le  fecond  a  pour  caufe  la 
colliiion  de  deux  gorps ,  dont  l'un  du  moins  eft 
tres-elaftiquef 

IIP.  On  nomme  corps  fonon  ,  un  corps  elaf* 
tique  ,  fufceptibje  d'un  fremiffement  diftinft  & 
durable  dans  fes  parties  infenfibles :  telle  eft  une 
cloche  ;  telle  eft  une  corde  de  boyau ;  comme 
nous  l'expliquerons  bient6t. 
.  747.  Remarque.  Le  fon  peut  etre  envifagi  , 
f>\i  dans  le  Qorps  qui  le  produit ,  ou  dans  le  mi- 
lieu qui  le  tranfmet ,  ou  dans  l'organe  qui  en  eft 
affefte ,  ou  dans  Fame  qui  en  a  le  fentiment. 

I°t  Le  fon  dans  U  corps  qui  Is  produit  9  eft  un 
fremiffement  plus  ou  moins  rapide  des  parties 
infenfibles  de  ce  corps ;  lequel  fremiffemeat  fe 
communique ,  rjon  &  toute  la  maffe  de  Pair  envi- 
rqnnaixt ,  mais  uniquement  k  certaines  mole- 
cules dp  Fair  environment ,  capable^  de  prendre  & 
d'imiter  parfaitement  le  fremiffement  aftuel  du 
corps,  fonore, 

II9,  Le  fon  dans  k  milieu  qui  It  tranfmet  du 
corps  fonore  k  Forgone  qui  en  re§oit  l'impret- 
fion  %  eft  un  fremiffement  de  certaine  efpece  de 
molecules  du  fluide  aerien ;  fluide  elaftique  & 
heterogene,  compofe  de  molecules  plus  gro£ 
fier^s*  quiparleur  yiferatipQ  tranfinetient  lea 
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fons  graves ,  &  de  molecules  plus  fubtiles ,  qui 
par  leur  vibration  tranfmettent  ies  fons  aigus. 

III0.  Le  fon  dans  Vorgane  qui  en  eft  *jfecU3  ou 
dans  l'oreille  ,  eft  un  fremiffement  determine  de 
telle  011  telle  fibre  du  lima$on,  laquelle  fe  trouve 
k  l'unifibn  &  du  corps  fonore  &  de  telle  efpece 
d'air  que  fait  frejair  le  corps  fonore.  (fig.  51,52.) 

Le  limaqon  9  comme  nous  le  dirons  encore  en 
donnant  la  description  &  la  theorie  de  l'oreille 
(781.  VII°.),  eft une  efpece  declaveflin nature!, 
compofe  d'une  foule  innombrable  de  fibres  de 
differente  longueur  ,  de  differente  epaiffeur  ,  de 
.differente  tenfion.  Parmi  les  fibres  dulima90n, 
Pune  eft  k  Puniflbn  a  vet  le  ton  ut;  Pautre  eft  k 
Puniflbn  avec  le  ton  re  ;  "celle-ci  avec  le  ton  mi7 
celle-te  avec  le  ton  fa;  &  ainfi  de  fulte:  chaque 
fibre  i(ol6e  ne  fremit ,  que  quand  elle  eft  affe&ee 
par  <les  molecules  aenennes  qui  fe  trouvent  k 
fon  uniffon;  comme  nous  Pexpliquerons  bientot. 

IV°.  Le  fon  dans  Vame  qui  en  a  lefentiment9 
eft  une  fenfation  fpirituelle ,  occafionnee  par 
telle  fenfation  materielle  dans  Porgane  de  Po- 
reille,  &  relative  k  la  caufe  extrinfeque  qui 
"occafionne  primitivement  dans  Poreille  ce  fre- 
miffement ou  cette  fenfation  organique  (  Miu 
176  ).  Telle  eft  en  precis ,  la  theorie  du  fon ,  que 
*aous  allons  expofer ,  etablir ,  &  d^velopper  en 
detail. 

Experiences  fondamentales  sur  le  son* 

748.  -Experience  I.  Soit  AXB  une  corde  de 
claveffin  ,  ou  de  violon,  ou  de  vielle,  de d£ux: 
pieds  de  longueur ,  tendue  &  fix£e  k  deux  points 
immobile*  A  &  B,  &  fepar^e  de  tout  corps 
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folide  ou  liquide  dans  fa  longueur  AB.  {fig.  38.} 

Si  avec  un  cure-dent  ouavec  une  epingle, 
on  appuie  deffus  le  milieu  X ;  la  corde  AB  donne 
un  ion  qui  dure  quelques  inftants ;  &  pendant 
tout  le  terns  qu'elle  reionne ,  on  la  voit  decrire 
des  paralielelogrammes  decroiffants  ACBD ,  Ac 
Bd.  Le  fon  s'affciblit ,  a  mefure  que  les  paralle- 
logrammes  decroiffent  ;  &  le  fon  ceffe  to.tale- 
ment ,  &  Pinftant  que  la  corde  AXB  ceffe  de  fe 
mouvoir  de  X  vers  C  &  vers  D. 

1°.  On  a  obferve  que  tous  les  paralleled 
grammes  ACBD ,  A  c  B  d ,  font  toujours  decrits 
en  des  terns  egaux :  c*eft-i-dire,  que  la  corde  en 
fe  mouvant  de  X  vers  C  &  vers  D ,  ne  met  ni 
plus  ni  moins  de  terns  pour  faire  fa  premiere  & 
plus  grande  vibration  ACBD,  que  pour  faire  fa 
derniere  &  plus  petite  vibration  AcBd.  D*oiiiI 
s'enfuit  que  tomes  Us  vibrations  decroiffantes  d'unt 
corde  fonorefont  ifochrones  9  ou  de  meme  duree. 

11°.  Quoique  le  fon  s'affoibliffe  ,  k  mefure  & 
A  proportion  que  les  vibrations  deviennent  plus 
petites  AcBd;  cependant  le  fon  d'abordplus 
tort ,  enfuite  plus  foible  ,  eft  toujours  le  meme 
fon  ,  eft  toujours  le  ton  ut9  par  exemple,  phis 
ou  moins  fenfible*  D'oiiil  s'enfuit  que  Ji  la  force 
cu  Virutnjhi  dufon  depend  dc  la  grandeur  des  vibra- 
tions du  corps  fonore  >  la  qualite  dufon  en  eft  tot  a- 
lement  indipendantc. 

749.  Experience  II.  Soit  la  meme  corde 
AXB ,  plus  courte  de  moitie  qifauparavant  9  & 
difpofee  de  mSme.  Heurtee  par  le  milieu  avec 
un  cure-dent ,  elle  donne  un  ton  qui  eft  precife^ 
jnent  l'o&ave  du  ton  precedent :  elk  d&rit  en- 
core des  parallelogrammes  decroiffants  &  ifo- 
chrones ACBD ,  AcBd;  mais  elle  metexafte- 
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ment  la  moitie  moins  de  terns  qu'auparavant , 
a  decrire  chaque  parallelogramme.  D'oii  il  s'en- 
fuit ,  que  la  difference  des  Jons  9  plus  ou  moins 
graves  9plus  ou  moins  aigus ,  depend  de  la  frequence 
des  vibrations  dans  le  corps  fonore. 

II  eft  clair  que  la  corde  elaftique  AXB,  en  paf- 
fant  rapidement  de  C  en  D ,  de  c  en  d,  doit  com-, 
muniquer  fon  mouvement  &  fon  fremiffement 
au  fluide  elaftique  qui  l'environne.  Par  exemple, 
fi  on  con?oit  les  molecules  aeriennes  fous  la 
forme  d'un  affemblage  de  petits  refforts  inflechis 
&  comprim^s  DE ,  il  eft  clair  que  toute  la  co- 
lonne  compreflible  &  elaftique  DE ,  doit  parti- 
ciper  aux  vibrations  de  la  corde  AXB 5  &  qu'une 
oreille  placeeenE,  doit  etre  affeftee  des  memes 
vibrations  qu'a  la  corde  fonore.  - 

750.  Experience  III.  Soit  ACB  une  cloche 
de  verre ,  fufpendue  en  Pair ,  &  arretee  fixement 
en  C.  Soit  aufli  une  vis  V ,  fixee  aupres  de  l'ex- 
tremite  inferieure  de  la  cloche ,  &  que  Ton  fera 
avancer  de  V  vers  B ,  tres-pres  de  la  cloche 
immobile  ,  fans  qu'elle  la  touche.  (Jig.  44. ) 

Si  on  frappe  legerement  plufieurs  coups  fur 
Pextremite  AB  de  cette  cloche  immobile ;  oh 
entejid  un  petit  fremiffement  ou  battement  de  la 
cloche  contre  la  vis ;  &  ce  battement  ou  fre* 
miffement  fubfifte ,  tant  que  dure  le  fon  de  la 
cloche. 

Explication,  On  peut  regarder  une  cloche, 
cfcmme  une  fuite  de  zones  circulaires  1 ,  1,3, 
,4,5,  pofees  les  unes  fur  les  autres;  &  chaque 
zone ,  comme  une  corde  Elaftique ,  que  la  per* 
cuffion  fait  paffer  de  V&tet  circidaire  *  Tetat  el-* 
Jiptique, 

Si  <?n prend  tenneau  qirculaire  ahsd%  pour 
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une  zone  de  la  cloche;  on  trouvera  que  cet 
anneau  elaftique  ,  apres  la  percuffion ,  a  une 
fuite  de  vibrations  tr&s-rapides  m  n ,  qui  imitent 
affez  bien  les  vibrations  ifochrones  de  la  corde 
dont  nous  venons  de  parler  (  748  ) ;  &  ces  vibra- 
tions ndm  9mbn,n  am 9mcn  9  en  fe  commu- 
niquant  k  1'air  environnant ,  produifent  le  fon. 

Plus  la  cloche  eft  grande ,  plus  les  vibrations 
font  lentes :  c'eft  l'image  d'une  corde  plus  longue , 
qui  donne  un  fon  plus  grave.  Plus  la  cloche  eft 
petite  ,  plus  les  vibrations  font  rapides  &  fre- 
quentes  :  c'eft  l'image  d'une  corde  plus  courte , 
qui  donne  un  fon  plus  aigu.  (  749.) 

751.  Remarque.  Comme  tous  les  corps  font 
poreux  (  1 97 ) ,  on  peut  confiderer  une  corde  ou 
une  zone  fonore ,  fous  l'image  de  la  corde  AMB. 


(jjf«.) 


II  eft  clair  que  la  tenfion  ou  la  preflion ,  qui 
fait  pafTer  alternativement  cette  corde  de  C  en  D 
&  de  D  en  C  ,  doit  lui  occafioriner  &  des  vi- 
brations  totalts  qui  afFe&ent  toute  la  corde  ,  & 
des  vibrations  particuliercs  qui  affeftent  les  diffe- 
rentes  parties  infenfibles  a  n  ,  a  n  y  de  la  meme 
corde. 

Ceft  principalement  au  fremiffement  &  au 
battement  reciproque  des  parties  infenfibles  an% 
an  ,  qu'eft  due  la  produ&ion  du  fon;  comme 
nous  allons  le  faire  voir. 

Le  son  dans  le  corps  qui  le  produit. 

751.  ASSERTION.  Lejbn  dans  U  corps  Jbnorei 
confiflc  fortfiellemtnt  dans  le  fremijfement  dcfes  pit* 
Ms  infenfibles  ,  ou  dans  fes  vibrations  particuliercs* 

Explication.  On  avoit  cru  d'abord  que  fe 
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fon  a  volt  pour  caufe  efliciente  ,  pour  forme 
determinatrice  &  conftitutrice  de  fon  6tre ,  les 
vibrations  generates  ou  totalesdu  corps  fonore, 
par  exemple,  les  vibrations  A  BCD,  AtCd9 
de  la  corde  AXB.  {fig.  38.) 

Mais  les  reflexions  &  les  obfervations  de 
MM.  Perrault,  Carre,  de  la  Hire,  ont  fait  ^va- 
nouir  cette  fauffe  perfuafion ;  §c  ont  prouve  que 
k  fon  doit  fa  caufe  formelle  au  tremblement  , 
au  fremiflement  ,  au  battement  reciproque  des 
particules  infenfibles  an  ,  a n  >  du  corps,  fo- 
nore.  (j^.43.) 

Voici  queiques  experiences  qui  vont  &ablir 
&  demontrer  le  fentiment  de  ces  celebres  phy- 
ficiens. 

Experience  I.  «  Que  Ton  tienne  ,  dit  M. 
»  de  la  Hire ,  une  pincette  fufpendue  fur  le 
*  doigt ;  &  qu'avec  rautre  main  on  preffe  \m 
»  deux  branches  pour  les  laiffer  echapper  en- 
»  fuite  :  $lles  fe  mettent  en  vibrations  ,mais  elles 
»  demeurent  muettes.  Au  lieu  de  les  mettre  eA 
» jeu  de  cette  mariiere,qu'on  frappe  deffus  avec 
»  un  doigt  ou  avec  quelqu'autre  corps  folidei 
»  elles  feront  encore  des  vibrations  ,  comme 
»  dans  la  premiere  £preuve  ;  mais  pour  cette 
»  fois  ,  elles  auront  un  fojr  tr£s  -  intelligible. 
»  Qu'y  a-t-il  de  plus  ici ,  finon  un  tremblement 
»  dans  les  parties  du  fer ,  &  que  Ton  fent  quand 
»  on  y  porte  la  main? 

y>  Ceft  done  a  des  parties  qui  fWmiffent ,  dit 
»  M.  Nollet ,  que  le  fon  doit  etre  attribu£  ;  & 
»  apres  cette1  experience,  on  doit  etre  perfuad6 
»  que  toutes  les  fois  qu'il  fera  poflible  de  feparer 
»  ces  deux  efpeces  de  vibrations,on  n'aura  jamais 
t>  aucun  fon  avec  celles  que  nous  appellons 
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»  totples.  Mais  quand  ceiles-ci  naiffent  des  au- 
»  tres  (  &  c'eft  le  cas  le  plus  ordinaire  )  ,  quoi- 
»  qu'elles  ne  faffent  pas  le  fon  par  elles-memes  j 
»  eljea  en  reglent  cependant  la  force ,  la  duree , 
»  &  les  modifications  ». 

Experience  II.  Si  fur  une  groffe  enclume  oil 
pofe  deux  globules  de  marbre  ,  &  qu'avec  une 
tres-petit  clef  on  frappe  iegerement  la  partie 
inferieure  de  l'enclume ;  les  globules  fautillent 
&  dorincnt  un  fon*  Or  qu'eft-ce  qui  produit  ce 
fon  }  Ce  n'eft  point  le  mouvement  total  de  Ten- 
clume, laquelie  evidemment  ne  fe deplace point* 
Ceil  done  le  ittouvement  des  parties  infenfibles 
de  l'enclume  ,  mouvement  qui  fe  communique 
&  fe  tranfmet  de  la  partie  inferieure  &  la  partie 
fuperieure  t  puifque  ce  fon  ne  peut  s'exphquer 
fans  quelque  mouvement  dans  Tenclume* 
^Experience  III*  Une  corde  de  boyau  *  ten- 
due  fur  un  violon ,  donne  un  beau  fon ;  tendue 
fur  des  morceaux  de  plomb ,  ne  donne  point  ou 
ne  donne  que  fort  peu  de  fon.  Pourquoi  cette 
difference?  Parce  que  dani  le  premercas,  les 
vibrations  de  la  corde  font  fremir  les  parties  in- 
fenfibles du  corps  elaftique  fur  lequel  la  corde 
eft  tendue  :  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  le 
fecond  cas ,  oh  la  corde  eft  tendue  &  agitee  fur  un 
corps  non  elaftique ,  qui  n'eft  point  fufceptible 
d'un  femblable  fremiffement  dans  fes  parties  in- 
fenfibles* {fig.  38 ,  43 . ) 


m&3$$*i 


Le  Son.  Fluide  aerien.  49  j 

—      —- — — —  —  ■' 

Le  son  dans  le  milieu  qui  le  transmet. 

753.  ASSERTION.  Le  fin  fe  repand  &  fe  com- 
munique par  le  moyen  du  fluide  aerien  ,  qui  parti- 
ape  au  frcmiffement  des  parties  infenjibles  du  carps 
fonore.  , 

Demonstration.  1°.  II  eft  Evident  que  s'il 
n'y  avoit  aucun  fluide  entre  Poreilie  &  le  corps 
fonore,les  vibrations  du  corps  fbnore  exifteroient 
en  pure  perte  pour  Poreilie  qui    n'en   feroit 

{joint  affe&ee ,  &  qui  par  1A  meme  feroit  dans 
'impuiflance  de  recevoir  aucune  impreflion  de 
la  part  du  corps  fbnore.  La  tranfmiffion  du  Ton 
eft  done  due  k  un  fluide  interpofe  entre  Poreilie 
&  le  corps  fonore.  (Jig.  41.) 

11°.  II  eft  evident  que  ce  fluide ,  par  lequel 
le  fon  eft  portedu  corps  fonore  jufqu'il'organe 
de  Pouie ,  eft  Pair  qui  nous  environne.  Car  ft 
fous  le  recipient  d'une  machine  pneumatique* 
hermetiquement  fermee ,  on  fufpend  une  petite 
cloche ;  on  obfervera  ,  en  premier  lieu ,  que  le 
fon  fe  fait  entendre  ,  tant  que  Pair  n'eft  point 
pompe :  en  fecond  lieu  ,  que  le  fon  diminue  & 
s'atfbiblit  tres-fenfiblement.,  k  mefure  que  Pair 
que  Pon  pompe ,  fe  rarefie  fous  le  recipient ; 
ce  qui  prouve  que  le  fon  cefferoit  totalement  % 
fi  Pon  pouvoit  foutirer  Pair  entierement  :  en 
troifieme  lieu ,  que  ft  au  lieu  der  foutirer  Pair  > 
on  le  condenfe  dans  le  recipient ,  le  fon  devient 
plus  fort ,  a  mefure  que  Pair  devient  plus  denfe. 
De  tout  cela ,  il  rifulte  £videmment  que  e'eft 
le  fluide  aerien  qui  eft  le  vdhicule  du  fon. 

111°.  Ce  fluide  aerien  participe  311  fremifTe- 
ment  des  parties  infenfibles  du  corps  fonore.  Car 
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ce  fluide  aerien  ,  tres-mobile  &  tres-eiaftique 
par  fa  nature ,  n'a  point  de  fremiffement  en  lui- 
meme  &  par  luwneme*  S'il  dpit  avoir  un  mou- 
vement  &  un  fremiffement  pour  tranfmettre  le 
ion  ,  pour  affe&er  Porgane  de  Pouie ;  il  eft  clair 
que  fon  mouvement  &  fon  fremiffement  doivent 
ctre  femblables  k  ceux  du  corps  autour  duquel 
il  eft  repandu ,  k  Celui  du  corps  fonore  qui  l'agite 
&  l'ebranle, 

Comme  totites  les  molecules  aeriennes  font 
en  equilibre  entre  elles  ;  il  eft  clair  qu'une  pe- 
tite impulfion  imprimee  k  une  portion  des  mo- 
lecules aeriennes  i  doit  fe  communiquer  fuccef- 
fivement  aux  molecules  voifines;  &  qu'a  me«> 
fure  que  l'impulfion  ceffe  d'agir ,  les  molecules 
comprimees  doivent  *  par  leur  reffort*  revenitf 
ilir  elles-memes  :  deli  le  fremiffement  des  mo- 
lecules aeriennes  f  femblable  &  correfpondanf 
au  fremiffement  du  corps  fonore.  C.  Q*  F.  D* 
•  754.  Objection.  Dans  le  fentiment  que  nous 
adoptons  fur  la  tranfmiflion  du  ion  f  le  fon  d'une! 
cloche  enfermee  fous  le  recipient  d'une  machine 
pneumatique  ne  devroit  point  fe  faire  entendre 
au  dehors  :  puifque  l'air  du  dehors  ne  regoit 
aucun  fremiffement  de  la  part  de  l'air  agite  fous* 
le  recipient ,  lequel  recipient  eft  cdmme  un  mur 
impenetrable ,  qui  fepare  efSdacement  Tair  inte- 
rieur  de  Pair  exferieur.  11  feirible  done  que  le 
milieu  deftine  k  tranfmettre  le  fon ,  du  corps 
qui  le  produit ,  k  Torgane  qui  en  re?oit  Km- 
preflion ,  doit  Stre  un  fluide  plusfubtil  que  l'air  $ 
&  qui  ait  uh  libre  paffage  k  travers  les  pores  du 
verre. 

-  Reponse.  Pour  refoudre  en  plein  cette  diffi- 
cult^ >  nous  alloris  feire  voir  que  la  tranftniffion 

du 
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du  foil  ne  peut  etre  attribute  k  un  fluids,  diffe- 
rent de  Pair  ;  &  que  le  fremiffement  de  Pair  en- 
ferme  fous  le  recipient ,  peut  facilement  fe  com- 
muniquer  a  Pair  exterieur.  (Jig.  41. ) 

IQ*  La  tranfmiffion  du  fon  he  peut  etre  attribute 
a  un  fluid*  different  de  Voir  ,  plus  fubtii  que  Pair , 
&  qui  ait  un  libre  paffage  a  travers  les  pores  du 
verre  &  d'autres  corps  femblabies.  Car  a  me- 
fure  que  Pon  foutire  &  que  Pon  rarefie  Pair  du 
recipient  par  le  moyen  de  la  machine  pneuma- 
tique  ,  le  Ion  dimtnue  &  s'affaiblit :  ce  qui  ne  de- 
vroit  point  avoir  lieu  ,  fi  le  fon  etoit  tranfmis 
par  un  fluide  different  de  Pair ,  qui  eut  un  libre~ 
paffage  k  travers  les  pores  du  verre  ;  puifque  , 
dans  cette  hypothefe ,  ii  y  auroit  toujours  fous 
le  recipient  la  mSme  caufe  du  fon ,  fa  Voir  ,  la» 
m£me  cloche  deftinee  &le  produire  ,  &  le  meme 
fluide  deftine  k  le  tranfmettre. 

11°.  Vair  enfermifous  le  recipient  peut  commu- 
niquerfon  frimijftmtnt  i  Pair  exterieur.  Car  quoi- 
<jue  Pair  enferme  fous  le  recipient  n'ait  aucune , 
communication  immediate  avec  Pair  exterieur  , 
il  a  avec  Pair  exterieur  une  communication  me- 
diate ,  qui  fuffit  pour  lui  tranfmettre  le  fremiffe- 
ment dont  il  eft  zSeSti.  Je  m'explique.  Quand 
la  cloche ,  ebranlee  par  le  coup  de  marteau  fous 
le  recipient ,  imprime  fes  vibrations  totales  & 
partfculifcres  k  la  maffe  d'air  qui  Penvironne  (750); 
cet  air-fremiffant  communique  foo  fremiffement 
&  fes  vibrations  aux  parties  du  verre  qui  le 
captive :  ces  parties  fremiffantes  du  verre  com- 
muniquent  leur  fremiffement  &  leurs  vibrations  > 
aux  molecules  de  Pair  exterieur  qui  les  envi- . 
ronne  :  cet  air  environnant  communique  fon 
fremiffement  &  fes  vibrations  a  la  maffe  d'air 
Tome  1 1,  Ii 
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interpose  entre  le  recipient  &  Toreille  qui  recjoit 
Hmpreffion  du  fon. 

II  eft  vrai  que  la  maffe  dVir  enfcrm£e  fous  le 
recipient  &  ebranlee  par  le  fr&niflement  de  la 
cloche  ,  doit  ^branler  men  plus  difficilement  & 
bien  plus  foiblement  les  parties  du  verre  *  quelle 
n'<£branleroit  une  fimple  maffe  d'air.  Mats  auffi 
s'apper^oit-on  ailment  que  le  foft  de  la  cloche 
enfermle  fous  le  recipient ,  eft  confid&ablement 
plus  foible  &  moins  fenfible ,  oue  lorfque  la 
ffl&me  cloche  fonne  en  plein  airhors  du  reci- 
pient. 

Variations  dans  le  Son. 

755.  Observation.  Des  principes  que  nous 
venous  de  pofer  &  d'expliquer,  decoulent  plu- 
fieurs  confluences  qui  moment  quelque  atteo» 
tion.  (^38,44.) 

PVOn  feit  ceffer  le  fon  d'une  cloche  ,  en  la 
touchaht  avec  la  main ,  ou  avec  quelqu'autre 
corps :  parce  qu'on  en  interrompt  les  vibrations. 
Le  mouvement  de  vibration ,  imprime  aux  di£. 
ft  rentes  zones  de  la  cloche  (7  50),  ou  pent  par 
la  r&iftance  de  la  main ;  ou  fe  communique  &  fe 
tranfmet  4  la  main,  qui  fe  fent  d'abord  cqmme 
piqule  par  une  foule  de  petites  pointes.  Par  la 
mfime  raifon,  une  cloche  f&K&a  un  fon  moins 
brillant  &  moins*  durable  :  parce  que  la  f£lure 
interrompt  les  vibrations  de  £es  zones  elaf- 
tkjues. 

IT1.  Une  corde  de  claveffin  <Ai  de  violon, 
tendue  fur  Knftrument  qui  lui  eft  analogue , 
donne  un  fon  diffierent  de  celui  qu'elle  donneroit 
tendue  en  plein  air  loin  de  cet  inftrument :  parce 
qn'en  firifant  fes  vibrations  fur  un  violon  ou  for 
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tt»  claveffin ,  elle  agite  &  ebranie  une  maffe  d'air 
qui  fait  fremir  comme  elle  Pinftrument  qui  la 
captive  ;  lequel  instrument  communique  k  fon 
tour  le  freroiffement  qu'il  re^oit  &  de  la  corde 
&  de  Pair  agite  par  la  corde ,  k  la  maffe  d'air  qui 
l'environne  de  toute  part.  Le  fon  du  violon,  par 
$xemple  >  refulte  k  la  fois  &  du  fremiffement 
propre  aux  parties  infenfibles  de  la  corde ,  &  du 
frejmiffement  propre  au  parties  infenfxbles  de  la 
caiffe  du  yiolon,, 

111°.  Le  fon  devient  plus  foible ,  k  mefitfe  qu'il 
s'eloigne  du  corps  fonore  ,  ou  du  corps  qui  le 
produit  1  parce  que  le  mouvement  de  vibration 
totale  &  particuliere  ,  doit  produire  uji  effee 
d'autant  moindre  dans  I'efpece  d'air  qu'il  agite  > 
qu*U  fe  communique  k  une  plus  grande  maffe  de 
molecules  aeriennes* 

IV°*  Une  corde  de  violon ,  heuftee  avec  tin 
archet  frott6  de  colophone ,  lonne  mieux  que  fi 
FarcKet  etoit  liffe  &  tini  :  parce  que  ,  par  le 
feioyende  la  colophane,  Parcbet,  iemblable  k 
tine  fcie  tres^fine  ,  mord  aifement  fu*  la  corde 
qui  ne  peut  echapper  k  fon  impulfion *  &  qui 
re^oit  une  agitation  &  un  fr^miflement  d'atitant 
plus  grands  dans  fes  parties  fenfibles  fe  infenfi* 
bles,  qu'elle  oppofe  plus  de  refinance  au  corps 
qui  la  met  en  jeu* 

V°.  Les  corps  lcs  plus  &aftiques  >  toutes  chofes 
itant  egales  d'ailleurs ,  font  les  plus  fonores : 
parce  que  leur  elafticite  les  rend  plus  propres 
&  k  recevoir  &  a  conferver  un  mouvement  de 
vibration  totale  &  particuliere ,  propre  k  la  pro* 
du&ion  du  fon.  (751.) 

VI°.  Le  fon  le  fait  mieux  entendre  dans  un 
lieu  ferme  ,  qu'en  pleine  compagne :  parce  cpim 
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le  corps  fonore  communique  plus  en  plein  fes 
vibrations  totales  &  particulieres  k  un  air  arrete 
&  captive ,  qui  ne  peut  echapper  k  fes  impul- 
sions ;  qu'a  uri  air  libre ,  qui  cede  trop  facile- 
ment  ,&  qui  echappe  en  partie  k  i'a&ion  de  la 
force  impulfive  &  comprimante. 

VII°.  Un  porte-voix  ,  un  cor  de  chafle , 
line  trompette ,  donnent  un  fon  tres-fort  &  tres- 
cclatant :  parce  que  Fair  arrSt£  &  captive  dans 
les  concavites  ou  dans  les  finuofites  de  ces  inftru- 
ments  ,  re^oit  toute  Timpulfion  du  corps  fo- 
nore y  qui  a  le  terns  &  la  liberte  de  le  comprimer 
avec  plus  de  force;  de  forte  que  cet  air ,  echappe 
4ePinftrument ,  communique  k  Pair  exterieur  des 
vibrations  incomparablement  plus  fortes  &  plus 
fenfibles  9  modifiees  par  les  vibrations  propres 
de  l'inftrument  qui  les  occafionne. 

DlV  ERSIT&    DES    TONS. 

756.  Observation  I.  II  eft  d&nontre  par 
Texperience ,  que  la  diverfite  des  tons ,  plus  ou 
moins  graves ,  plus  ou  moins  aigus  ,  a  pour 
caufe  le  plus  ou  moins  de  frequence  dans  les 
vibrations 'totales  &  particulieres  du  corps  fo- 
nore (749).  Quoique  le  fon  ait  prihcipalement 
pour  caufe  les  vibrations  particulieres  ou  les 
vibrations  des  parties  infenfibles  du  corps  fo- 
nore ,  il  eft  clair  que  dans  la  corde  AMB  (Jig.  43) , 
les  vibrations  totales  ACBD  nepeuvent  devenir 
plus  fr^quentes  &  plus  rapides  de  moiti6 ,  par 
exemple ,  fans  que  les  vibrations  particulieres 
des  parties  infenfibles  an,  qui  s'approchent  & 
s'eloignent  alternativement  les  unes  des  autres , 
pendant  que  la  corde  prend  plus  ou  moins  de 
tenfion  dans  fes  vibrations  totaled  deviennent 
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auffi  de  raoitie  plus  rapides  &  plus  frcqttentes. 
La  frequence  des  vibrations  totalis  eft  done  cQmmur 
niment  la  mefure  de  La  frequence  des  vibrations  par.'* 
ticulieres  ,  qui  produifent  formellement  le  fonf 
On  a  obferve  fur  cet  objet : 

1°.  Que  deux  cordes  qui  font  dans  un  mirrie  terns 
un  mime  nombre  precis  de  vibrations  ,  donnent 
Funiffbn;  ou  deux  fons  parfaitement  femblable$ 
en  nature  ,  qui  paroiffent  fe  reunir  en  un  feu} 
fon.  • 

11°.  Que  deux  cordes  y  d<mt  Fune  fait  deux  fqis 
plus  de  vibrations  que  F autre  dans  un  mime  urns  > 
donnent  deux  tons 9dont  Fun  eft  Foclave.de  F autre* 
La  corde  dont  les  vibrations  font  deux  fbis  plus 
rapides  ,  donne  Poftave  fuperieure. 

111°.  Que  ceiie  des  deux  cordes ,  qui  fait  troisr 
vibrations  contre  deux ,  donne  la  quinte;  quatre 
contre  trois  ,  la  quarte  ;  cinq  contre  quatre  ,  U 
tierce  majeure  ;  fix  contre  cinq,  la  tierce  mincurc.* 

Voici  en  chiffres  ces  different*  tons ,  relatifs 
k  la  differente  frequence  des  vibrations  du  corps 
fonore ;  1  k  1 ,  I'uniflbn  ua  1 ,  l'odave :  4  k  i9 
la  double  oftave  :  3^1,  la  quinte-:  4  a  3  ,  la 
quarte :  5  &  4, la  tierce  majeure ;  6  k  5  la  tierce 
iminfcure. 

757.  Observation  II.  II  confte  par  Fexp&* 
rience  ,  qu'une  corde  feit  des  vibrations  d'au- 
tant  plus  fr&juefltes  ,  qu'elle  eft  ou  plus  courte, 
ou  moins  groffe ,  ou  plus  tendue*  Qn  a  remarqud 
&  decouvert  fur  cet  objet : 
'  I6,  Que  fi  deux  cordes  6gateroent  grofles  &* 
^galement  tendues ,  ne  different  qiFcn  longueur  ' 
le  nombre  de  leurs  vibrations  en  terns  egaux  % 
eft  en  raifon  inverfe  de  leurs  longueurs,  telle 
qui  eft  deux  fois  plus  court e,  fait  deux  fois  plus 
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de  vibrations  :  elle  donne  I'o&ave  fupdrieure. 
Si  Pune  a  trois  pieds  &  Pautre  deux  pieds  de 
longueur ,  la  plus  courte  fait  trois  vibrations , 
tandis  que  la  plus  longue  en  fait  deux  :  la  plus 
courte  donne  la  quinte. 

11°,  Que  fi  deux  cordes  £galement  groffes  & 
£galement  longues  ,  nt  Aifftrtnt  que  par  leurdegri 
4e  ten/ion  ;le  nombre  de  leurs  vibrations  en  terns 
£gaux ,  eft  comme  la  racine  quarree  des  puiffances 
qui  les  tendent.  Par  exemple,  fi  elles  etoient 
tendues  Tune  par  un  poids  d'une  livre ,  l'autre 
'par  un  poids  de  neuf  livres ;  la  premiere  ,  dans 
un  terns  donne  ,  feroit  un  nombre  de  vibrations 
comme'i',  qui  eft  la  racine  quarr£e  de  i  ;  &C 
Tautre,,  un  nombre  de  vibrations  comme  3  ,  qui 
eft  la  racine  quarr^e  de  9. 

IH°.  Que  {%  deux  cordes  ^galement  longue&j 
&  tendues  par  des  poids  £gaux ,  ncdijffinnt  qu'en 
groffeur;  le  nombre  de,  leurs  vibrations  en  terns 
egaux ,  eft  en  raifon  inverfe  de  leurs  diametres. 
Par  exemple  ,  la  corde  qui  a  trois  fois  plus  d'e« 
paiffeur  que  l'autre  ,  fait  dans  un  terns  donne  * 
trois  foi$  moins  de  vibf  ations  totales  ,  &  par  \k 
in£me  trdis  fbis  moins  de  vibrations  particulieres  \ 
comme  nous  venons  de  Texpliquer  &  de  le  d&» 
fiiontrer.  (756.) 

On  voit  par  Ik  que ,  pour  accorder  deux 
cordes  de  meme  matiere  ,-il  faut  n£ceffairement 
avoir  £gard  k  ces  trois  chofes; k  leur  longueur, 
k  leur  groffeur  ,  k  leur  tenfion,  Sur  le  violon , 
pn  pince  les  cordes  pour  rendre  le  ton  tantot 
plus  &  tantdt  moins  aigii :  parce  qu'en  les  pin-' 
$ant  plus  011  moins  pres  du  chevalet ,  on  les 
rend  alternativement  plus  ou  moins  courtes; 
leur  longueur  ne  fe  comptant  que  par  l'efpacs 


\ 

\ 


Le,  5  <*,!»,  Ctmdcs  a  Viuujfcn.         vjo$ 

intercept^  entre  les  deux   points   de  CQnta$ 
aduel. 

PlibNOMBN&S    DES    CORVES  A   CVXISSOH. 

758.  Experience.  Quand  deux  cordes  font 
&  l'uniffon  fur  un  instrument  &  plufieurs  corde* 
de  difl&rents  tons ;  fi  avec  un  cure-dent  ou  ave$ 
un  archet ,  on  fait  fremir  &  refonner  1'une  4ef 
deux  cordes  k  Puniffon  9  fans  toucher  l'autre ,  on 
verra  que  ceile  qui  fremit  &  refonne  ,  imprint? 
un  petit  fremjfifmnt  femblable  &u  iien,  &  qu$ 
Poeil  apper$oit  diftinftement .,  i  celk  qui  $fi  jit 
l'uniffon ;  fans  imprimer  uA  pare*!  fremifljemenl: 
aux  autres  cordes  plus  ou  moins  yoifines  »  plu$ 
ou  moins  tendues  ,  qui  tie  fe  trouv^nt  pas  £  l'u- 
jriffondek  corde  agitee&ebran&e*  fc 

Explication*  I*.  La  corde  ebraalee*  en  d&* 
crivant  fes  parallelogrammes  (748),  ebranU 
line  maffe  d'air  qui  imite  fes  mou  vement$ ,  fe$ 
-allies  &  fes  ywuts  CMD ,  DMC.  (j%.  4$.) 

11°.  Cette  mafTe  d'air ,  qui  prend  &c  ia«e  lei 
mouvements  de  la  corde  ebranUe  &  refosmante  , 
tend  par  fon  impulsion,  k  imprimer  fes  vibra* 
tions  9  fes  alius  &  fes  venues ,  a  toutes  les  corde* 
de  l'inftrument :  elle  ne  les  imprime  cependaot 
fenfiblement  qu'a  la  corde  &  I'uniflbn ,  q\i'k  It 
corde  qui  a  une  mobitite  precifeaient  4g*te  k 
celle  de  la  corde  refonnante.  U  s'agit  de  rendr* 
raifon  de  cette  difference  ;  8c  c'eil  oe  que  now 
allons  6ire. 

1X1°.  II  eft  clair  que  PimputGon<Puitepetkec^ 
ionne  a£rienne ,  ebranlee  par  la  corde  refon- 
nante, &  imitant  les  vibrations  de  cette  corde 
t  £fonnaate  9  ne  pent  imprimer  fubiteroeot  6c 

li  iv 


'5Q4  Th£orie  b*  l^Air^  ' 

tout  a  coup  un  mouvement  fenfible  k  une  mafle 
auffi  refiftante  que  l'eft  une  corde  de  boyau  ou 
de  laiton  ;  &  que  fi  cette  colonne  aerienqe  im- 
prime  un  mouvement  fenfible  k  une  mafle  mille 
ou  deux  mille  fois  plus  denfe  qu'elle ,  ce  mouve- 
ment imprint  doit  n^ceflairement  etre  le  fruit 
ou  l'effet  de  plufieurs  impulsions  fucceflives  & 
non  detruites  ,  imprimees  k  la  corde  de  Boyau 
ou  de  laiton  par  la  colonne  aerienne, 
r  IV9.  II  eft  clair  encore  que  toutes  les  cordes 
de  l'inftrument ,  perfeveramment  expofees  k 
rimpulfion  rapide  de  la  colonne  aerienne  9  de- 
vrorent  k  la  longue  prendre  &  imiter  plus  ou 
mpins  fenfiblement  les  vibrations  de  la  colonne 
aerienne  qui  les  heurte;  fi  ces  cordes  avoient 
toutes  une  mobilite  &  une  vibratilite  analogues 
k celles  de  la  caufe  qui  agit  fur  elles.  Mais  parmi 
les  cordes  qui  nefont  point  a  l'uniflbn  de  la  corde 
ebrantee  &  refonnante  qui  met  en  jeu  la  colonne 
d'air  ,  les  unes  ont  plus  &  les  autres  ont  moins 
<Le  mobility  8c  de  vibratilite  que  la  petite  colonne 
fcerienne  qui  les  heurte. 

-  Les  cordes  moins  mobiles  ne  peuvent  pas  fuivre 
la  rapidite  des  vibrations ,  des  allees  &  des  ve+ 
hues  GMD ,  DMG  ?  de  la  colonne  a&ienne :  elles 
ne  peuvent  done  pas  prendre  un  fremUTement 
correfpondant  &  femblabtea  celui  de  la  colonne 
aerienne ,  quiirop  rapide  revient  fur  elle-m&me 
detruire  l'effet  primitif  de^  fon  impulsion,  avant 
que  cet  effet  ait  eu  le  terns  d'etre  produit  en  plein, 
Les  cordes  plus  mobiles  ont  fini  Pinfimment 
petite  vibration  qui  leur  eft  d*abord  imprimee 
par  la  colonne  d'air  f  avant  que  cette  colonne  ait 
ache  v^  la  fienne:  elles  ne  peuvent  done  non  plus 
filler  &  venir  perfeveramment  comoie  la  coloon* 
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airienne ,  qui  trop  tardive  detruit  neceffairement 
Peffet  infiniment  petit  de  fa  premiere  impulfion, 
en  s'oppofant  au  retour  de  la  corde  lur  die-* 
mcme. 

.  Pour  peu  que  Pon  reflechiffe  fur  le  jeu  de  deux 
refforts  qui  agiffent  &  rleagiffent  Pun  fur  Pautre  , 
on  con9oit  facilement  que  leurs  aftions  ne  peu- 
vent  6tre  reciproques ,  foutenues  ,  efficaces  ; 
qu'autant  que  leur  mobilite  eft  la  mcme ,  qu'aitf 
tant  que  leurs  vibrations  fe  font  perfeveramment 
de  part  &  d'autre  avec  une  viteffe  egale  &  cor- 
refpondante.    »   ■ 

V°.  La  corde  qui  fe  trouve  k  Puniffon  de  la- 
corde  ebranlee  &  refonnante,  a  une  mobliliti  &  unt 
vibratiliti  parfaitcmcnt  correfpondanus  k  celles  de 
la  colonne  aerienne  qui  la  heurte  dans  toutes  fe$ 
vibrations  ,  dans  toutes  fes  allees  &  venues 
CMD ,  DMC.  Cette  corde  k  Puniffon  cede  k  la 
premiere ,  k  la  feconde ,  a  la  troifieme  vibration 
de  la  colonne  aerienne  qui  agit  fur  elle ;  &  ainfi 
de  fuite :  la  premiere  vibration  ou  impulsion  «*• 
finiment  petite,  eft  augmentee ,  fans  Stre  detruite, 
par  la  feconde  vibration  ou  impulfion  de  la  co- 
lone  aerienne ;  &  ainfi  de  fuite.  De& ,  dans  cette 
corded  Puniffon  de  la  corde  refonnante,  un  petit 
fr^miffement.  qui  deyient  bientot  fenfible  k  Pcpil  f 
£c  qui  imite  en  petit  le  fremiffement  de  la  corde 
refonnante  par  laquelle  la  maffe  de  Pair  eft 
ebranlee. 

•  759,  Remarque.  Si  PoreHle*e"ft  une  efpece 
de  claveffln  naturtl ,  compofe  d'une  infinite  de 
~  fibres  de  differente  longueur ,  de  differente  grot 
ieur  >  de  differente  tenfion ;  il  eft  clair  ,  d'apres 
Pexperience  pr£c6dente ,  qu^une  corde  queK. 
coiKjue  de  violon  oude  claveffin,  £brjmlee& 
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jnife  en  jeut  doit  faire  fr&air  uniquement  fa 
fibre  auriculaire  qui  fe  trouvera  a  I'uniffon  de  la 
corde  a&ueUement  r&bnnnte.  DeiA  la  percep- 
tion de  ce  fon ,  perception  attache  au  fremme* 
ment  orgatiique  decettefibre. (/#. 50  , 52. ) 

Une  autre  corde ,  d'un  ton  plus  grave  ou  plus 
aigu ,  ebranl-ee  &  wife  en  jeu  >  fera  aufli  freimr 
uniquement  une  autre  fibre  auriculaire  qui  fe 
trouvera  k  I'uiulfoti  de  lanouvelie  corde  refon* 
nante :  deli  la  perception  d'un  nouveau  fon , 
perception  attacWe  k  un  nouveau  fremiffement 
dans  une  nouvelle  fibre  de  la  lame  fpirale. 
«  Si  ces  deu*  freraiffemerrts  difi&rents  exiftent  k 
la  fois  dans  deux  differentes  fibres  auriculaires ; 
I'ame  aura  k  la  fois  la  fenfation  ou  la  perception 
fpirituelle  de  ces  deux  fons  diffcrents.  Et  commc 
it  n9y  a  aucun  fon  poffible  qui  ne  foit  k  i'uniflbii 
tde  quelqu'une  det  fibres  auriculairefs,  ii  s'enfuk 
qu'it  rfy  a  aucun  fon  qui  ne  puiffe  faire  fremir 
quelqu'une  des  fibres  auriculaires ,  6c  fe  feire 
lentiri  Tame. 

-DlFirVSiOtf  OU  PMOPAGATI0K  DU  SOX. 

ViiMSE    du  Son. 

760.  Assertion  I.  Ltfon ,  grave  ou  aigu ,  fort 
pufoibh  ,  ft  rip  and  ptrjtviramment  avee  la  m&mt 
viujfe. 

Explication,  n  conftft  par  ies  obfervatkms 
-qu'on  a  faites  en  difisrents  terns  &  en  differentes 
^ontrees  fur  \t  fon  :  • 

;  '•  1°.  Que  li  pdufieurs  foes  different*,  plus  ou 
moins  graves,  plus  ou  moms  aigus,  plus  ou 
tnoins  pleins ,  font  produits  au  m&me  inilant  dans 


tin  m&me  liettspaf  Staple,  dans  uftfc  m€me 
orchefire  oil  fiir^jn©  ^me  plate-forme ;  ils  fe 
feront  tous  entendre  &  fentir  au  ftilnle  iitfta&t 
ft  un  mime  fujfcf ,  4&l<b  ao  toifes;  foit  4  ioo 
loifes ,  foit  A  ioe>d'i^u  load  toifes ,  &  ftinfl  tie 
fuitei  D*6&  il  sPeoftik'  qtfc  le  fon  aigu  be  ft  rd- 
•pand  pas  avec  plufc  *le*Vlt£ffe  que  le  foil  grav* : 
que  le  fon  plus  pfeih  &  plus  fort  ne  paittouft 
pas  pliis  d'eipace  da**  rtifc  terns  cyterrtiili^i  tfa'&i 
parcoUrf  un  fon  liioift&pfeift  &  plus  foible* 
-     M.  de  Mairaft-aroit  cHi  appercfeVoir  uti  jpeU 
plus  de  viteffe  dans  la  propagation  du  foil  aigu  , 
•que  da'As  celfe  d*T  fori  gr&vfc :  mafe  eette  obser- 
vation ne  /eft  point  trbuvee  d'acc^rd-  aVec  -ids 
'Obfervations  qui  ont  4&  feitas  depfifrteft  ftfr  te 
jneme  bfcjfctavefc  te  plttsfcnfptile&fe  exa&ifudef, 
**n  Franefe  j  *n  Ari^eRm;-  eff  Italic ,  fee* 
~    II*-  Que  itfoftp&rdtttt miformimmK 1 73  toifts 
yarfeMn&sfo&d&is  la-plus  gr ande pro*frmt£ , 
foit  dansle  plus  grand  eloignement  du  corps  fo- 
•Wore.  Uh  fori  fort  fe  fait  entendre  plus-  loin  qu'un 
fon  foible  :  mais«  le  fo#  foible  &  te  fon  fort , 
•lie  -fotf  gteve  &  le  fbii/aigu ;  parcour^ftt  avefc 
:une  e$ale  viteflfe  1'efpace  quekonqiie  au  bout 
duquefilsfefoftt  ^nlfcridre.  II  refulte  delique  la 
viteffe  du  fon  eft  tfis-grande  :  puifqu'felle  fuif- 
paffe  de  pr&s  de  moitie  celle  d\m  boulet  de  ca- 
non qui  oat  en  bredie ,  lequei  ne  parcourt  que 
100  toifesparfeconde;(39i.)  f 

111°.  Que  la  rtuffi  dnj*n\  grave  btt  aigu ,  fof t 
<on  foible ,  eft  augmented  par  un  vent  fkvorable, 
•fe  diminu^e  par  un  vent  contraire.  Le  fon,  avec 
tin.  vent  fevorable  ,parcoUrt  parfeeonde  173 
toifes,  plus  Tefpace  que  le  vent  fait  parcounr 
4an$  le  mfime  terns  k  h  maffe  de  lW :  le  fon , 
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avec  un  vent  cpntrairc^  parcpurtpar  fcconde 
173  toifes,  moins  Pefpace  quele  vent  fait  par- 
courir  a  la  maffe  de  Pair., 

Iln'eft  pas  facile  de  determiner  avec  precifiofi 
la  vitejfc  du  vent*  Selon  les  obfer vations  de  M.  Maj- 
tiotte*  le  vent  le  plus  violent  ne  parcourt  que 

:  5  toifes  x  pieds  par  feconde :  il  en  parcourt  enr 
yiron  le  double ,  fel^n  sellfcs  ds  M.Derhan.  Ces 
deux  phyficiens  orlt  fait,  leurs  obfer  vations  ea 
differents  Ueux,  fur  ^Ufierents  vents  :  la  diffe- 
rence, de  leurs  obferyations  rfa  done  rien  qui 

,  doive  furprendre. 

IV0.  On  peut  en  bien  des  occafions ,  tirer  des 
lumier^s  utiles  on  amufantes  de  cette  viteffe  du 
fon*  connue  &  determinee.  Par  exemple,oo 
peut  determiner  aptu  prhs  a  quelle  diftanct  eft  uu 
canon- ,  dont,  on  voit  (Tabord  la.  JumUre  &  dont  on 

-,  tnundtnftiitt  It  fen;  a  qudlt  diflanu  eft  unc  nub  fid* 
minantC)  dont  on  volt  d'abordficldir,  & dont  oncnr 
und  enfuiu  U  tenner  re. 

Comme  la  lumiere  parcourt  au  moins  6x111 
lieues  en  une  feconde  de  terns  (  895  ) ;  on  peut 
prendre  Pinftant  oil  1'on  voit  la  lumiere  du  canon 

-on  P&lairde  la  nuee  fulminante  9  pour  Pinftant 
pit  fe  fait  Peruption  de  la  poudre  enflamm^ 
hors  du  canon ,  ou  de  la  matiere  fulminante  dans 
la  nuee,  II  y  aura  done  ,  entre  le  canon  on  la 
nuee  fulminante ,  &  le  lieu  d'ou  Pon  en  entend 
le  fon,  autaht  de  fois  173  toifes  ,  qu'il  s'ecoule 

-de  fecondes  entre  Pinftant  oh  Pon  voit  la  lumiere 
&  Pinftant  oh  Pon  entend  le  fon,  Suppofons 
qu'entre  ces  deux  inftants  s'ecoulent  dix  fe- 
condesyladiftance  fera  173  x  10===  i73otoife% 
qui  font  un  pen  plus  de  trois  quarts  de  lieue. 
Toute  la  difficult^  confifte  done  k  avoir  lie 
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nombre  des  fecondes  qvd  s'ecouleat  entre  PinA 
tant  oM'onvoit  la  lumiere,  &  Pinftant  oil  Ton 
entend  le  fon.  On  aura  k  peu  pres  ce  nombre  de 
fecondes  par  le  moyen  des  pulfatipns  du  pouls , 
qui  dans  1'adulte  bat  environ  65  ou  70  fois  par 
minute.  En  fuppofant  environ  160  toifes  par- 
courues  par  le  ion  pendant  chaque  pulfation ,  on 
aura  k  fort  peu  pres  la  diftance  du  canon  ou  de 
la  nuee  fulminante. 

V°.  On  obfervera  le  m&me  ph^nomene  &  on 
pourra  faire  ufege  de  la  m£me  theorie  en  mille 
&  mille  autres  occafions.  Par  exemple  ,  quand 
j^obferve  au  loin  un  bucheron  ou  un  charpentier 
occupe  k  fon  ouvrage ;  je  vois  d'abord  la  coi* 
gnee  donnfer  fon  coup ,  &  j'entends  enfuite  le 
fon  produit  par  ce  m£me  coup :  parce  que  la 
lumiere  qui  peint  dans  mon  ceil  la  coignee,  & 
qui  eft  repercut^e  par  cette  coignee  appliqu^e  & 
1'arbre ,  a  line*  vitefle  incomparablement  plus 
grande  que  les  molecules  aeriennes  agitees  & 
rendues  fremiffantes  &  fonores  par  le  choc 
de  la  coignee  &  de  Paybre.  La  lumiere  doit  done 
faire  fon  impreffion  dans  mon  oeil ,  avant  que 
ks  molecules  aeriennes  yuiflent  faire  leur  im- 
preffion fur  mon  or  eille^ 

Direction   du  Son. 

761.  Assertion  II.  Lc  fon  ft  rlpand  in  tout 
fins  &  felon  toutt  direction,  (  fig.  34. ) 

Explication.  La  propagation  du  fon  dif- 
fere  effentiellement  de  la, propagation  de  la 
lumiere.  La  lumiere  ne  fe  repand  qu'en  ligne 
droxte ;  le  fon  fe  repaiid  en  ligne  oroite ,  en 
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ligne  coudee  ,  en  ligne  courbe  quelconque  *  felon 
tQute  tinGtion  poffible. 

Le  point  fonore  A  doit  &re  confrere  'comme 
le  centra  d'vine  fphere  aerienae  NFPZ.  Ce  centre  * 
4branle  &  fremiffant  *  communique  fon  fremif- 
(ement  en  tout  fens  &  la  maffe  aenenne ;  foit  di- 
»e&ement  &  en  ligne  droite  AGH;  foit  par 're-* 
flexion  &  en  ligne  coudee  o\i  courbee  AKH. 

Le  fremiffement  de  ce  corps  fonore  fe  tranf- 
*>et  &  fe  fait  fentir  au  loin  en  tout  fens  dan*  la 
maife  atrienne  VGX »  malgre  la  refinance  de* 
Corps  intermediates  qu'eUe  eny  eloppe,&  autour 
defquels  fon  elafticite  exerce  Ubremedt  fpn 
a&ion  &  fa  reaSion  en  tout  feps. 

Dana  quelque  point  de  eette  fohere  aerienne , 
agitee  &  ebranlee  par  le  fremiffement  du  corps 
fonore  ,  que  fe  troivve  placde  ufte  oreille  bien 
organifee ;  elle  re^oit  I'impreifion  du  fon :  pour vu 
que  lo  fremiffement  de  l'air,qiu  s'aflfoiblit  d^ 
plus  en  plus  k  mefure  qu'il  s'eloigne  du  corps 
fonore ,  ait  encore  affez  de  force  pour  ebranler 
fenfiblement  Porgane  de  Pouia ;  ou  pour  impri- 
nter un  fremiffement  fenfible  &  analogue ,  &  la 
fibre  auriculaire  qui  fe  lyouve  aPu^iffondu  corps 
fonore.  (759.) 

Intensity  du   Son# 

761.  Assertion  III.  la  force  ou  Vintmjitl  #un 
fhimefon,  qu'on  entend  a  dijftrcnus  diftances  du 
corps  fonore ,  Sft  en  raifori  invetft  du  quarre  de  U 
4fftwQe;cotoxw  un  en  F,  corome  un  quart  a  une 
dJftance  double  en  G*-(fy.  34, ) 

-  Demonstration.  Lecorpsfonore  &ant 
comme  le  centre  d'une  fphere  aerienne,  d'oii  fe 
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fremiffement  qui  conftitue  le  fon,  fe  commu- 
nique &  fe  repand  en  tout  fens;  il  eft  clair  que 
ce  fremiffement ,  ainfi  que  tout  mouvement , 
doit  s'affoiblir,  k  mefure  &  it  proportion  qu'it 
fe  divife  &  au'il  fe  comunique  k  una  plus  grande 
maffe  d'air  ( 311 ).  Ii  eft  clair  que  ce  firemiffe- 
ment ,  en  s'eloignant  du  corps  fonore  ,  fe  divife 
&  fe  communique  k  une  maffe  a&ienne ,  qui 
croit  comme  ies  furfaces  fpheriques  &  concen- 
triques  NFP ;  VGX.  II  eft  clair  queces  furfaces 
ou  couches  concentriques  d'une  fphere  aerienne  , 
font  entre  elles  comme  les  quarr£$  des  rayons 
AF,  KG  {Math.  584).  D'oii  il  s'enfuit  que  la 
force  ou  l'intenfite  du  fon  4tant  comme  1  dan$ 
la  couche  aerienne  NFP ;  elle  doit  6tre  quatre 
fois  moindre  dans  la  couche  aerienne,  quatre  fois 
plus  grande  VOX  ,  oil  le  mouvement  &  le  fre- 
miffement du  corps  fonore  eft  quatre  fois  plu$ 
divife  &  plus  affoibli. 

Pour  rendre  plus  fenfiblt  cette  theorie ,  eon- 
fiderons  la  diffufion  ou  la  propagation  du  fon, 
dans  une  petite  portion  de  cette  fphere  aerienne, 
oft  nous  fuppoferons  placee  l'oreille  qui  en  re- 
tpit  rimpreffion.  On  peut  envifager  la  tranfmit 
fion  du  ion ,  fous  l'image  d'un  cone  aerien  ABC  9 
ADE,  AIK  ,  par-tout  fremiffant  comme  le  corpg 
fonore.  Dans  ce  c6ne ,  le  fon ,  ou  le  mouvement 
de  vibration  imprim£  par  le  corps  fonore ,  fe 
tranfmet  &  fe  repand  fucceffivement  dans  Ie$ 
cercles  aliens  BFC ,  DGE,  IHK :  or  ces  cerclef 
font  entre  eux  ,  comme  les  quarr^s  de  leurs 
rayons  BC ,  DE ,  IK  (  Math.  50^) :  done  ,  en 
fitppofmt  que  les  diftances  AF ,  AG ,  AH,  foient 
entre  elles  comme  1 ,  i ,  3 ;  le  fon  en  F  fera  dU 
yi#  en  une  maffe  dtak  comme  rj  en  G,  «n  tin* 
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maffe  d'air  comme  4;  en  H ,  en  une  maffe  d'air 
comme  9 ;  &  ainfi  de  fuite* 

Done ,  en  fuppofant  que  le  fon  ou  le  fremiffe- 
ment  du  corps  fonore  fe  faffe  fentir  dans  le 
cercle  aerien  F ,  avec  une  force  comme  1 ;  il  eft 
clair  que  dans  le  cercle  aerien  Gi  le  fon  ou  le 
fremiffement  du  corps  fonore  ,  divife  en  une 
maffe  d'air  quatre  fois  plus  grande,  fera  quatre 
fpis  plus  aftoibli,  &  n'aura  qu'une  force  com- 
me^; au'en  H,  ce  rneme  fremiffement  com- 
munique a  un  cercle  aerien  neuf  fois  plus  grand  , 
fera  neuf  fois  plus  affoibli  qu'en  F,  &  n'aura 
qu'une  force  comme  ~;  &  ainfi  de  fuite.  Done 
une  oreille  place?  en  F,  recevra  une  impreflion 
du  fon ,  comme  1 ;  en  G,une impreflion  dufon, 
comme  £ ;  en  H ,  une  impreflion  du  fon,  comme  j ; 
&  ainfi  de  fuite.  Done  la  force  ou  ttntenfite  du 
fon ,  qu'on  entend  k  differentes  diftances  du  corps 
fonore,  ddcroit  en  raifon  inverfe  du  quarre  de 
la  dift^nce.  C.  Q.  F.  D?  * 

Le~S0N  DANS  UN  AIR  PLUS  OU  MOINS  DENSE. 

763.  Assertion  IV<!  Le fin  fe  fait  entendre 
d'autant  plus  loin ,  quil  eji  produit  dans  un  air 
plus  denfe;  dtautant  moins  Idin ,  qiCil .  eji  produit 
dans  un  air  moins  denfe.  (fig.  41.) 

Demonstration.  La  v£rite  de  cette  affer- 
tion  eft  conftatee  par  lacelebre  experience  a^Jfaux* 
bie9  que  voici.  Soit  une  cloche  d'un  verre  tres- 
fort,  immobilement  fixee  fur  la  platine  d'une 
machine  pnettmatique ,  &  dans  laquelle  on  puiffe 
condenfer  Pair.  On  met  fous  cette  cloche ,  un 
petit  barometre  propre  a  mefurer  la  condenfa-* 
tion  de  Vqx  j  2%  i*ne  petite  clochette  de  metal , 

qu'un 
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I  ou'un  leger  mouvement  de  la  machine  faffe  re- 
tenner. 

1°.  Quand  Pair  renferm£  fous  le  recipient  o\i 
fous  la  cloche  de  verre ,  n'eft  pas  plus  condenfe 
que  Pair  extlrieur;  on  entend  le*fon  de  la  clo* 
J  .  chette  agitee ,  &  une  certaine  diftance  ,  au-deU  de 
laquelle  le  fon  ceffe  df6tre  fenfible j  par  exemple , 
i  10  toifes.* 

11°.  Quand  on  a  rendu  Pair  du  recipient  deux 
fois  plus  denfe  (ce  gue  Ton  connoit  facilement 
par  la  hauteur  oil  il  eleve  le  mercure  dans  le 
barometre) ;  le  fon  de  la  clochette ,  agitee  de  la 
meme  maniere,  fe  fait  entendre  k  une  diftance 
double,  a  20  toifes. 

111°.  Quand  Fair  du  recipient  eft  devenu  trois 
fois  plus  denfe ,  ce  que  l'oii  connoit  encore  par 
la  nouvette  hauteur  du  mercure  dans  le  baro- 
metre ;  le  fon  de  la  clochette  fe  fait  entendre  k 
une  diftance  trois  fois  plus  grande,  k  30 toifes; 
&  ainfi  de  fuite. 

IV°.  Si  au  lieu  de  cbndenfer  Pair  du  iicU 
pient,  on  le  rarefie  de  moitie ;  le  fon  ne  fe  fait 
entendre  qu'i  une  diftance  de  moitie  moindre; 
&  ainfi  du  refte.  C.  Q.  F.  D. 

764.  Explication.  Plus  Pair  eft  condenf<£ 
fous  la  cloche  de  verre ,  plus  il  y  a  de  molecules 
aeriennes  heurt^es  par  les  vibrations  de  la  clo-* 
chette  (  750).  Plus  il  y  a  de  molecules  heurtees 
par  les  vibrations  de  la  clochette ,  plus  PimpiriU 
fion^qu'elles  impriment  k  la  cloche  de  verre  * 
eft  forte  &  fenfible.  Plus  Pimpulfion  imprimee  k 
la  cloche  de  verre  eft  forte  &  fenfible,  plus  les 
vibrations  qu'elle  eprouve  ont  de  force  &  d'£- 
tendue  (754):  plus  les  vibrations  de  la  cloche 
de  verre  ont  de  force  &  d'£tendue  ,  plus  le$ 
Tamil,  Kk      ' 
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vibrations  qu'elle  imprime  a  Pair  exterieur  font 
,  propres  a  le  tranfmcttre  au  loin  fenfiblement 
^clans  la  maffe  de  Pair. 

II  refulte  ,  &  de  cette  experience ,  &  de  cette 
theorie ,  qu'il  doit  y  avoir  des  tems  plus  propres 
les  uns  que  les  autres ,  a  tranfmettre  le  ion ;  fa- . 
voir,  quand  Pair  eft  plus  condenfe  &  plus  £laf- 
tique.  Le  fon  fe  fait  communemeqt  mieux  en- 
tendre la  nuit  que  le  jour :  foit  parce  que  Pair 
eft  ordinairement  plus  condenfe  pendant  la  nuit, 
&  plus  rarefie  pendant  le  jour  (  711 ) ;  foit  parce 

3ue  pendant  la  nuit ,  il  y  a  communement  moins 
'agitation  dans  Pair ,  &  que  les  moindres  fremit 
fements  qu'il  eprouve  dans  le  filence  general  de 
la  nature,,  font  fur  les  fibres  de  Poreille ,  une 
irnpreflion  qui  devient  dominante,  faute  d'autre 
impreffion  plus  fenfible  qui  la  couvre,  qui  la 
trouble,  qui  partage  ou  raviffe  Pattention  de 
1'amc 

Le  Son  pans  l'air  et  dans  l'eau. 

765.  ASSERTION  V.  Lefonfi  tranfmet  dc  Voir 
dans  lUaUj  de  Vt&u  dans  Voir. 

Demonstration*  II  confte  par  Pexperience, 
qu'un  homme  entierementplonge  dans  Peau,  en- 
tend  diftinftement  les  differents  fons  qui  font 
produits  k  fon  voifinage  hors  de  Peau ;  &  qu'une 
clochette  de  metal,  enfermee  fous  le  recipient 
cPune  machine  pneumatique,  fe  fait  entendre 
hors  de  Peau,  quand  le  recipient  eft  totalement 
plonge  dans  Peau,  &  qu'on  agite  la  clochette. 
Dane  le  fon  fe  tranfmet  de  Pair  dans  Peau,  & 
de  Peau  dans  Pain 
ilj66.  Remarque  X'explication  de  ce  ph& 
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nomene  fouffire  bien  des  difficult^,  que  nous 
allons  fuccintement  indiquej:  :  Pexplication  qui 
fuivra,  en  deviendra  plu$  piquante  &  plus  in- 
tereffante. 

1°,  II  eft  certain  que  le  fon  confifte  dans  un 
certain  frimijfcment  du  corps  fonore,  qui,  elafti« 
que,  communique  fes  vibrations  k  une  efpece 
d'air  capable  de  prendre  &  d'imiter  fes  vibra- 
tions, &  de  les  tranfmettre  aux  fibres  de  l'oreille 
qui  fe  trouvent  k  fon  uniffon.  Mais  quand  entre 
le  corps  fonore  &  I'oreille ,  fe  trouve  place  ui* 
liquide  non-elaftique ,  un  liquide  incapable  de 
repondre  aux  vibrations  qui  doivent  tranfmettre 
lefondepuis  le  corps  fonore  jufqu*£  PoreiUe^ 
comment  le  fon  peut-il  fe  faire  fentir  k  cet  or- 
gane?  Comment  l'eau,  interpose  entre  Toreille 
&  le  corps  fonore ,  peut-elle  imprimer  aux  fibres 
auriculaires,  des  vibrations  qu'elle  femble  inca- 
pable d'avoir ,  k  raifon  de  fon  defaut  d'elafli- 
cite? 

11°.  En  vain  diroit-on  que  Fair  qui  fe  trouve 
m61e  avec  Pcau,  peut  fuffire  pour  tranfmettre 
le  fon,  de  Pair  dans  l'eau,  de  l'eau  dans  Fair. 
Car  il  confte  par  les  experiences  de  plufieurs 
phyficiens ,  &  en  particulier  de  M,  Nollet ,  qii'une 
eau  qu'on  a  foigneufement  purgee  d'air ,  tranf- 
met  le  fon  de  m£me  qu'auparavant.  D'ailleurs , 
Pair  m&le  avec  l'eau,  n'eft  point  compreffible 
dans  l'eau :  comment  y  feroit-il  £laftique  ?  Et  s'H 
n'eft  point  £laftique,  comment  peut-il  repondre 
aux  vibrations  d'un  corps  parfaitement  elaftique, 
tel  que  Pirir  qui  compofe  l'athmofphere  ? 

III9.  Quelques  phyficiens  celebres ,  pour  ex- 
pliquer  ce  phenomene,  ont  fuppoft  k  l'eau  une 
fuuc  tompnfftbiliti)  une  petite  eiaftkit^,  imper* 

Kk  ij 


516  Th£orie  de  l'Air* 

■ — ' .  j — — —       t-  - 

ceptible  k  Poeil ,  mais  tres-reelle ,  &  capable  de 
repondre  aux  petites  vibrations  des  molecules 
aeriennes ,  qui  echappent  ,aufli  ayx  regards  les 
plus  per gants.  Mais  cette  fuppofition  eft-elle  bien 
fatisfaifante?  eft-elle  meme  admiffible?  L'eau  a 
refifte  aux  plus  violents  efforts  qu'on  ait  pu  ima- 
giner  pour  la  comprimer :  comment  &  par  quel 
prodige  fe  trouve-t-elle  fi  aifement  compreflible, 
fi  parfaitemement  elaftique,  quand  une  aufli  pe- 
tite force  que  ie  fremiffement  des  molecules  a£- 
rieimes,  Paffe&e  &  la  preffe  }  Le  phenomene  de 
la  tranfmiflion  du  fon,  de  Pair  dans  Peau  &  de 
l'eau  dans  Pair,  refte  done  encore  k  expliquer ; 
&  voici  ^explication  que  nous  ofons  en  dormer, 
en  fup'pofant  Pincompreflibilite  de  Peau.  (Jig.  41.) 
767.  Explication.  Soit  AB  une  longue  fuite 
de  globules  incompreflibles,  terminee  d*une  part 

1?ar  un  corps  immobile  &  elaftique  B ;  &  de 
'autre ,  par  un  reffort  DC ;  &  fuppofons  que  le 
reffort  DC ,  immobile  en  D ,  ait  de  petites  vibra-r 
tions  mn,  nm9k  droit e  &  k  gauche,  aupres  du 
point  A.'(Le  reffort  DC  reprefentera  les  vibra- 
tions du  corps  fonore  &  des  molecules  aeriennes 
repandues  autour  du  corps  fonore :  les  globules 
AB  reprefenteront  les  molecules  incompreflibles 
de  Peau:  le  tambour  B  reprefentera  Poreillepla- 
cee  dans  Peau.) 

II  eft  clai*  que  quand  le  reffort  DC  fe  meut 
dans  la  direction  mn,  il  doit  preffer  les  globules 
incompreflibles  dans  la  dire&ion  AB  ;  &  que 

Suand  ce  mSme  reffort"  revient  fur  lui-meme 
ans  la  dire&ion  nm>  les  globules  incomprefli- 
bles doivent  fitre  repouffes  dans  la  dire&ion 
BA  par  le  corps  elaftique  &  comprime  B.  Ainfi 
la  fuite  ou  la  colonne  de  globules  AB,  fans  &xsk 
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compreffible ,  fans  kvoiraucune  elafticite,etant 
tinkjuement  &  {implement  mobile,  doit  prendre 
&  imiter  les  vibrations ,  les  allies  &  les  venues 
mn9  nm9  des  deux  corps  &aftiques  qui  la  pref- 
fent  &  la  terminent  en  A  &  en  B.  De  cette  theo- 
rie  generate  decoule  ,par  une  fimple  application, 
Pexplication  dii  phenomene  en  queftion* 

1°.  Si  le  fon ,  qui  fe  fait  entendre  de  I* air  dans 
Veau  ,  eft  tel  qu*il  imprime  aux  molecule*  ae- 
rienhes  deftinees  k  le  tranfmettre,  10  vibrations 
par  feconde ;  dans  une  feconde ,  les  molecules 
mcompreffibles  de  Feau  eprouveront  10  fois 
une  petite  impulsion  qui  les  preffe  vers  Toreille 
placee  au  fein  de  l*eau ,  &  une  petite  readion 
que  leur  imprime  le  reffort  de  l'oreitte,  qu'elles 
ont  comprime.  Les  molecules  aeriennes ,  repan- 
dues  entre  le  corps  fonore  &  la  furface  de  l'eau, 
font  &aftiques  &  exercent  leur  aftion  en  tout 
fens:  le  tambour  de  Poreille,  rempii  d*air,  eft 
elaftique,  &  a  toujours  une  r^a&ion  oppose  k 
l'a&ion  qui  le  preffe  &  le  comprime :  un  corps 
incompreflible  &  mobile,  tel  que  l'eau,  livre  k 
Fadionde  ces  deux  puiffances,  doit  participer 
exa&ement  k  leur  a&ion  r^ciprOque,  &  eeder 
alternativement  k  leur  petite  impulfion  op- 
pose. 

11°.  Si  le  fon,  qui  fe  fait  entendre  de  Ptau  dans 
fair,  eft  tel  qu*il  imprime  k  la  cloche  de  verre 

{riongee  dans  Feau ,  20  vibrations  par  feconde  ; 
es  globules  aqueux ,  qui  envefoppent  la  cldche 
de  verre  ou  le  recipient  dans  tequet  eft  produit 
le  fon  (Jig.  4 1«) 9  doivent,  ielon  les  loix  de  Fe- 
quilibre  hydroftatique,  s'approeher  &  s*£loigner 
de  ce  recipient  tout  autaht  de  fois  dans  l'efpace 
d-une  feconde;  doivent  prendre  &  imiter  tout 
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autant  de  fois  par  feconde,  les  vibrations  du 
corps  fonore ,  de  Pair  repandu  autour  du  corps 
fonore ,  du  recipient  qui  participe  aux  vibra- 
tions du  corps  fonore.  Si  le  fluide  aqueux  doit 
participer  au^  fremiffement  du  corps  qui  refonne 
dans  fon  fein ,  Pair  exterieur  oui  preffe  &  enve- 
loppe  le  fluide  aqueux ,  ne  doit-il  pas  egalement 
participer  a  ce  fremiffement ,  &  par-lit  mdme 
tranfmettre  le  fon ,  <jui  n'eft  autre  chofe  qu'ua 
fremiffement  determine  &  cara&erife ,  dans  les 
molecules  aeriennes  ? 

111°.  Le  fon ,  en  paffant  de  Voir  dans  l*eau9 
doit  etre  notablement  affoibli:  parce  que  le  mou* 
vement  de  vibration ,  qu'ont  &  que  communi* 
quent  les  molecules  aeriennes,  devient  d'autant 
moindre,  qu'ii  fe  divife  da  vantage,  ou  qu'ilfe 
communique  k  une  plus  grande  quantite  de  ma- 
tiere.  Or  la  denfite  de  l'eau  &ant  incomparable- 
ment  plus  grande  que  la  denfite  de  Pair;  il  s'en- 
fuit  que  les  vibrations  imprimees  k  Peau  par  les 
molecules  aeriennes  qui  Penveloppent,  doivent 
ctre  incomparablement  plus  foibles  que  celles 
que  ces  mfimes  molecules  aeriennes  imprime- 
roient  k  une  maffe  d'air  k  la  meme  difiance  du 
corps  fonore. 

111°,  Le  Jon  grave  &  le  fon  aigu  peuvent  fo 
tranfmettre  &  fe  fairefennr  a  lafois,  dt  Fair  dans 
Veau  j  &  de  teau  dans  Valr :  parce  que  les  deux 
corps  fonores ,  qui  produifent  ces  deux  fons  dif- 
ferents ,  impriment  feparement  leurs  vibrations 
k  deux  difKrentes  efpeces  d'air,  comme  nous  le 
demontrerons  bient6t ;  &  que  ces  deux  diffe-* 
rentes  efpeces  d'air,  qui  ont  chacune  k  part 
leur  fremiffement  particulier ,  aboutiffent  a  dif- 
ferentes  molecules,  &  dif&rentes  colonnes  du 
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fluide  aqueux.  Pourquoi  les  differehtes  colonne* 
du  fluide  aqueux ,  pouffees  par  difi&rents  points 
du  fluide  aerien  i  repouffees  par  differ ents  points 
du  tympan  auriclilaire  f  ne  pourroient-elles  pa£ 
avoir  leurs  vibrations  k  part ,  ifolees  &  diftinc* 
tes ,  &  fe  faire  fentir  de  Pair  dans  Peau,  &  de 
Peau  dans  Pair? 

Parexemple,  deux  corps  fonores,  qui  frap-* 

J>es  dans  Pair  produifent  Pun  un  fon  grave  &t 
'autre  un  fon  aigu,  ant  des  vibrations  diffe- 
rentes ,  qu'ils  communlquent  k  tine  double  ef* 
pece  d'air :  ces  deux  efpeces  d'air  aboutiffent  eri 
colonne,  du  corps  fonore,  k  deui  poiftts  diffe- 
rents  du  fluide  aqueux :  ces  deux  points  du  fluide 
aqueux  aboutiffent  en  colonne  k  deitx  points  du 
tympan  (fun  horfune  plong£  dans  Peau  :  ces 
deux  points  du  tympan  itepriment  k  tine  double 
efpece  d'air  renftrme  dans  le  tambour  de  Po- 
reille ,  leur  fremiffement  propre ,  qui  eft  le  fre-< 
miffement  des  deux  corps  fonores :  cette  double? 
efpece  d'air ,  qui  a  fes  vibrations  diftin&es  & 
carafteriftes  dans  le  tambour  auriculaire ,  fail 
fremir  dans  le  lima$on  ou  dans  la  lame  fpirale  » 
deux  fibres  qui  fe  trouvent  a  fon  double  uniffona 
au  fremiffement  fimultane  de  ces  deux  fibres  eft 
attache  la  perception  du  double  fon,  grave  &T 
aigu ,  dans  Pame. 

Perception  simttltaniLe  joe  divers, 
tons. 

768.  Observation.  Le  phenometie  qui  a  fe» 
ptus  embarraffe  les  phyficiens  fur  la  tWorie  di* 
fon  ,  c'eft  Pexiftence  &  la  perception  fithult^nees* 
de  differents  tons.  Dans  un  concert ,  oh  efttend 
u  te  fois  nenemeat  &  diftinftement ,  &  le  toaltf 
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plus  grave ,  &  le  ton  le  plus  aigu ,  &  les  difie- 
rents  tons  intermediaires  qui  Us  accoippagnent, 
1°.  U  eft  certain ,  par  exemple,  que  le  ton 
grave  ut>  &  le  ton  aigu  qui  donne  Tottave  fupe- 
rieure  ut9  doivent  leur  existence  fimultanee  ^ 
deux  efpeces  de  fr^miffements  fimultanes  <Jan$ 
la  maffe  de  Pair ;  fr£miffements  dont  les  vibra* 
tions  font  entfelles  en  frequence,  cQmme  i  eft 

*  *«  (7560 

{1°.  II  eft  certain  encore  que  U  corps  fonore 
qui  produit  le  ton  grave ,  imprime  fon  fremiffe* 
jnent  en  tout  fens  k  la  maffe  de  Pair ;  &  que  le 
corps  fonore  qui  produit  au  m£me  inftant  le  toa 
aigu ,  imprime  en  tout  fens  un  fremiffement  deux 
fois  plqs  rapide  a  la  maffe  de  Tair :  puifqu'il  n*y 
?  aucun  point  autour  des  deux  corps  tonores  , 
ou  une  ol-eille  placee  ne  re$oive  Pimpreffion  de 
ces  deux  fons ,  qui  doivent  leur  exiftence  k  deu* 
efpeces  totalement  d^rentes  de  fremiflement 
dans  les  molecules  aeriennes. 
.    111°,  Mais  comment  peut>il  fe  faire  que  1* 
mSrne  maffe  d'air  ait  k  la  foi$,  &  des  vibrations 
propres  k  donner  le  ton  grave,  &  des  vibrations 
propres  k  donner  le  ton  aigu  i  La  meme  efpecc 
d'air,  les  memes  molecules  indi viduelles ,  peu-i 
yent-elles  avoir  &  des  yibrations  comme  io  f 
pour  donner  le  ton  grave  us9  &  des  vibrations 
comme  20,  pour  donner   Toftave  fuperieure 
de  <:e  ton  ut?  La  chofe  repugne  ^videmment; 
comme  il  repugne  qu'un  meme  mobile ,  un  m&me 
boulet  de  canon ,  par  exemple ,  mu  par  deux 
forces  quelconques,  ait  k  la  fois  &  une  viteffe 
<?omme  jo,  &  une  viteffe  comme  20, 
Pour  rendre  raifon  de  ce  phenomene  9  du  di£* 

Urm  fr4miffem?nt  fcmtae  4es  aetata 
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a£riennes,  on  a  imagine  deux  fyftemes,  que 
nous  allons  expofer  &  examiner.  Le  premier 
fuppofe  Pair  homogene,  ou  compofe  de  mole- 
cules toutes  d'£gale  groffeur ,  d'egale  longueur  , 
de  mgme  figure,  de  meme  elafticite:  le  fecond 
fuppofe  Fair  heterogene ,  ou  compofe  de  mole- 
cules ou  de  petits  refforts  de  differente  groffeur, 
de  differente  longueur,  de  differente  mobilite  & 
vibratilit&  (fy,  38.) 

Systemes  svr  la  propagation  du  Son. 

769,  SystIme  I.  Quelques  philofophes,  pour 
expliquer  la  propagation  da  fon9ont  pretendu  que 
Ufon  ft  ripand&fe  tranfmet  dans  Voir  par  ondu* 
lations ;  ondulations  qui  s'affoibliffent,  k  mefure 
qu'elies  s'eloignent  du  corps  fonore ,  &  qui  imi- 
tent  les  orbes  que  font  naitre  differentes  pierres 
A  &  B  jettees  a  la  fois  ou  fucceflivement  dans  ' 
un  refervoir  RST  V ,  plein  d'une  eau  tranquille. 
Pans  ce  fyftfime ,  (fig.  45. ) 

I#.  Un  fon  grave  A  ie  fait  entendre  au  loin 
en  a  >  en  b  ,  en  n :  parce  que  le  corps  fonore  A 
imprime  en  tout  (ens  a  la  maffe  homogene  d'air 
environnant ,  w  mouvement  de  vibration  on- 
doyante  aba  ,  mnm;  &  aue  ce  mouvement  d'on- 
dulation  eft  par-tout  anim6  d'une  certaine  fre- 
quence determinee  de  battements ,  de  vibrations , 
crallees  &  de  venues ,  qui  vont ,  en  s'affoibliffant 
fans  ceffe ,  fe  feire  fentir  k  une  certaine  diftance  a 
ou  i%  ,  au-deli  de  laquelle  leur  trop  grand  affoi- 
bliffement  les  rend  k  la  fin  infenfibles. 

11°,  Un  fon  aigu  B  fe  fait  entendre  de  m8me : 
parce  que  le  corps  fonore  B  imprime  en  tout 
fens  k  la  maffe  homogene  d'air  environnant  ,iin 
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mouvement  de  vibration  ondoyante  ,  animc 
d'une  plus  grande  frequence  de  battements  on  de 
vibrations, lequel  vaen  s'affoibliffant  toujours, 
mais  en  confervant  toujours  la  mSme  frequence 
dans  fes  vibrations  decroiffantes  ,  fe  faire  fentir 
jufqu'&  une  certaine  diftance  a  ou/i,  au-de&  de 
laquelle  il  devient  imperceptible. 

111°.  Une  oreille  ,  placee  dans  Torbe  des  on- 
dulations  fenfibles ,  eft  ebranlee  a  la  fois  par  ces 
deux ondulations ;  qui ,  ne  fe  confondant  point, 
font  chacune  une  impreffion  diftin&e  &  ifolee 
fur  les  fibres  auriculaires  :  delA  la  perception 
diftintte  &  fimtiltanee ,  de  ce  double  ton ,  grave 
&  aigu. 

1  Refutation.  Ce  fyftSme ,  imaging  par  le 
celebre  Defcartes  ,  adopte  enfuite  par  plufieurs 
phyficiens  de  grande  reputation ,  &  aujourd'hui 
generalement  abandonn£  ,  peche  par  plufieurs 
endroits  que  nous  aljons  fuccin&ement  indiquer. 

1°.  Les  orbes  occafionnes  par  la  jproje&ion  de 
divers  graves  fur  un  baffin  d'eau  tranquille , 
$*&endent  avec  une  viteffe  decroiffante  :  le  fort 
au  contraire  fe  r^pand  &  fe  tranfmet  avec  une 
viteffe  conftante  &  uniforme  (760).  II  n'y  a 
done  point  d'analogie  entre  la  propagation  du 
fon  ,  &  la  propagation  des  ondulations  dans  un 
baffin  d'eau. 

11°.  Comme  les  orbes  d'un  baffin  d'eau  fe 
forment  tres  -  prompt emen t  au  commencement 
&  tres-lentement  k  la  fin  du  mouvement ;  fi  le 
fon  leur  reffembloit ,  le  fon  qui  eft  aigu  aupr£s 
llu  corps  fonore  oil  les  vibrations  font  tr&s- 
rapides ,  feroit  grave  loin  du  mSnfe  corps  fo- 
nore oil  les  vibrations  font  fort  lentes :  ce  qui 
left  encore  contraire  k  1'experience. 
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111°.  Si  le  fon  fe  repandoit  dans  Pair  par 
undulations  ;  quand  deux  cordes  donnent  en- 
semble Tune  un  ton  grave  &  Pautre  un  ton  aigu , 
Poreille  ne  pourroit  etre  affeftee  de  deux  tons  , 
<jue  dans  le  cas  oil  elle  fe  trouveroit  par  hafard 
placee  dans  le  point  d'interfe&ion  a  ou  n  des 
deux  orbes  fonores ,  dont  le  centre  eft  en  A  & 
en  B  :  ce  qui  ne  peut  nulleirtent  fe  foutenir. 

IV°.  En  fuppofant  meme  que  Poreille  fe 
trouve  heureufement  placee  dans  le  point  precis 
d'interfe&ion  des  deux  orbes  fonores ;  Poreille 
affedee  &  la  fois  par  les  deux  fons ,  ne  devroit 
avoir  ni  Pimpreffion  diftinfte  du  fon  grave  ,  ni 
Pimpreffion  diftin&e  du  fon  aigu :  elle  ne  devroit 
avoir  qu'une  impreffion  mixte ,  refultante  des 
deux  forces  impulfives  qui  agiffent  conjointement 
furellef. 

V°.  Comme  la  mSme  mafle  individuelle  (Pair 
ne  peut  avoir  k  la  fois ,  &  les  ondulations  ou 
vibrations  pltts  frequentes  que  lui  imprime  en 
tout  fens  le  ton  aigu ,  &  les  ondulations  ou 
vibrations  moins  frequentes  que  lui  im- 
prime egalement  en  tout  fens  le  ton  grave ;  il 
eft  evident  que  ces  modifications  oppofees ,  in- 
compatibles  dans  un  meme  fujet ,  ne  peuvent 
-fubfifter  &  la  fois  que  dans  des  portions  d'air 
totalement  diftin&es :  il  eft  evident  que  ces  por- 
tions d'air  totalement  diftin&es  ne  peuvent  com- 
muniquer  leurs  vibrations  differentes ,  qu'&  des 
fibres  de  Poreille  Egalement  diftinftes  ;  puifqu'il 
eft  clair  qu'une  meme  fibre  auriculaire  ne  peut 
avoir  A  la  fois  &  des  vibrations  lentefc  &  des  vi- 
brations rapides ;  des  vibrations  comme  100  & 
-comme  200 ,  par  exemple. 
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HETEROGkNklTE    DES    MOLECULES 
AERIENNES. 

770.  Syst£me  II.  Un  illuftre  academicien, 
imitateur  &  rival  du  grand  Newton ,  M.  de  Mai- 
ran,  a  imagine  fur  cetobjet  une  hypothefe  in- 
finiment  plus  ingenieufe  &  plus  fatisfaifante. 
Cette  hypothefe ,  fi  Ce  n'eft  pas  la  theorie  meme 
de  la  nature  ,  fuppofe  &  etablit  une  analogie 
parfaite  entr£  la  perception  des  differents  tons 
dans  Poreille ,  &  la  perception  des  differentes 
couleurs  dans  Poeil. 

1°.  Les  belles  experiences  de  Newton  fur  la 
lumiere  ,  ont  demontre  que  la  lumiere  eft  un 
corps  heterogene ;  que  les  differentes  molecules 
de  la  lumiere  varient  entre  elles  en  reflexibilite 
&  en  r&rangibilite ;  que  le  rayop  rouge ,  par 
exemple  ,  different  du  rayon  verd  ou  par  fa 
maffe ,  ou  par  fa  figure ,  ou  par  Pune  8<  Pautre  k 
la  fois ,  ne  donne  jamais  que  la  fenfation  du 
rouge ,  fans  pouvoir  jamais  exciter  dans  Poeil 
la  fenfation  du  jaune  ,  du  verd,  du  violet,  de 
Porange  ,  &  ainfi  du  refte.  Pourquoi  Pair  ne  fe- 
roit-il  pas  femblable  en  ce  point  k  la  lumiere  } 
Pourquoi  Pair  ne  feroit-il  pas  un  corps  hetero- 
gene ,  compofe  de  plufieurs  efpeces  differentes 
de  molecules  toutes  &aftiques  ,  mais  plus  om 
moins  fnaffives ,  plus  ou  moins  flexibles  ,  plus 
ou  moins  mobiles  &  vibratiies,  les  unes  que  les 
autres  ? 

S'il  falloit ,  antecedemment  i  toute  hypothefe* 
prendre  parti  pour  ou  contre  la  parfaite  refflem- 
blance  de  toutes  les  molecules  qui  forment  la 
maffe  dePair  j  ne  feroitt-on  pas  port£  k  opiner 
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que  la  nature  a  mis  dans  ces  molecules  imper* 
ceptibies ,  les  memes  differences  individuelles 
qui  fe  montrent  a  nos  yeux  dans  tous  les  Stres 
expofes  k  nos  obfervations ;  que  ces  molecules , 
qui  s'uniffent  &  fe  defuniffent  ians  ceffe  par  mille 
caufes  differentes  ,  different  entre  elles  k  Tinfini 
par  leur  maffe  &  par  leur  figure  ?  Combien  plus 
ne  fera-t-on  pas  port£  a  adopter  cette  hypo- 
thefe ,  en  voyant  que  feule  elle  rend  raifon  des 
principaux  phenomenes  du  fon  ? 

11°,  La  maffe  de  Fair  etant  fuppotee  h&ero- 
gene  ;  on  conceit  que  les  molecules  dont  elle 
eft  compofee ,  doivent  avoir  une  differente  vi-. 
bratilite.  Celles  qui  font  plus  maflives  ,  plus 
longues  ,  moins  tendues  ,  reffemblent  aux  cordes 
de  claveflin  ou  de  violon ,  plus  groffes ,  plus 
longues  ;  plus  laches :  elles  ont  moins  de  fre- 
quence ou  de  prefteffe  dans  leurs  vibtations; 
elles  font  propres  k  rendre  &  k  tranfmettre  des 
ions  plus  ou  moins  graves. 

Par  la  raifon  contraire ,  celles  qui  font  plus 
fubtiles  ,  plus  courtes  9  plus  inflechies  ,  reflem- 
blent aux  cordes  plus  menues  ,  moins  longues , 
plus  tendues  :  elles  orit  plus  de  frequence  ou  de 

Srefteffe  dans  leurs  vibrations;  elles  font  propres 
donner  &  k  tranfmettre  des  fons  plus  ou  moins 
aigus. 

111°.  Dans  ce  fyft&ne  ,  les  molecules  a&iennes, 
dont  la  vibratihte  eft  plus  tardive ,  ne  peuvent 
donner  que  des  fon$  plus  ou  moins  graves  :  le^ 
molecules  dont  la  vibratilit^  eft  plus  rapide  ,  ne. 
donnent  &  ne  peuvent  donner  que  des  fons 
aigus.  Par  exemple,  Pefpece  de  molecules  qui 
donne  un  ton  grave  fol ,  ne  peut  jamais  donner, 
que  ce  tonfol^ :  le  \gn  un  peu  plus  grave/i ,  fjpra 
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produit  par  line  autre  efpece  de  molecules  nil 
peu  moins  mobiles ;  &  le  ton  un  peu  moins  grave 
la ,  fera  produit  par  une  troifieme  efpece  de  mo- 
lecules un  peu  plus  mobiles.  Et  comme  ces  mole- 
cules a&iennes  varient  comme  &  Pinfini  en  vibra- 
tilite ,  il  s'enfuit  que  quelque  fon ,  plus  ou  moins 
grave ,  plus  ou  moins  aigu ,  que  donne  un  corps 
fonore ,  il  doit  tou jours  Te  trouver  dans  la  maffe 
de  Pair  environnant ,  quelque  efpece  de  molecu- 
les dont  la  vibratilite  peut  prendre  &  imiter  les 
vibrations  du  corps  fonore.  {fig.  38. ) 

IV°.  Quoique  le  corps  fonore  quelconque  , 
par  exemple  ,  une  corde  de  violon  ,  en  faifant 
ies  vibrations  ,  deplace  indifferemment  toute  la 
ihaffe  aerienne  qui  Penvironne ,  fans  4iftinftion 
&  fans  choix ;  il  n*y  a  cependant  que  Pefpece  de 
molecules  dont  la  vibratilit^  repond  precifement 
aux  vibrations  de  la  corde  r£fonnante  ,  qui 
donne  &  propage  le  fon  :  parce  qu'il  n'y  a  que 
cette  efpece  de  molecules  ,  qui  puiffe  avoir  le 
fremiffement  foutenu  dans  lequel  confifte  le  fon. 
Les  autres  efpeces  de  molecules ,  deplac^es  par 
la  corde  fonore ,  ne  peuvent  pas  prendre  &  fou- 
tenir  le  fremiffement  de  cette  corde  :  foit  parce 
que  moite  mobiles  elles  ne  peuvent  pas  achever 
leur  vibration  en  auffi  peu  de  terns ;  foit  parce 
que  plus  mobiles  elles  achevent  leur  tvibration  en 
moins  de  tenis.  (758.) 

V°.  Deux  fons  differents  ,Pun  grave  &  Pautre 
aigu ,  fubfiftent  k  la  fois  dans  la  mfime  maffe 
d'air ;  mais  par  le  fremiffement  de  diflerentes  ef- 
peces de  molecules  a^riennes.  La  corde  au  ton 
grave  imprime  un  fremiffement  femblable  & 
correfpondant  au  fien ,  &  une  efpece  de  molecules 
plus  tardives  &  moins  mobiles :  la  corde  -au  too 


Le  Son  par  ftbniffemcnt.  ^%f 

aigu  imprime  un  fremiffement  femblable  &  cor- 
refpondant  aufien  ,  k  une  autre  efpece  de  mo- 
lecules plus  promotes  8c  plus  mobiles  :  deli 
l'exiftence  fimultanee  de  ces  deux  tons  dif&rents, 

VI°.  L'oreille  ,  compofee  d'une  infinite  de 
fibres  de  differente  longueur  &  <le  difKrente 
grofleur ,  entend  diftin&ement  a  la  fois  plufieurs 
tons  differents  &  fimultan& :  parce  que  chaque 
corps  fonore  fait  fremir  comme  lui  une  efpece 
d'air  particuliere  ,  analogue  k  fa  vibratiliti ;  8c 
que  chaque  efpece  d'air  ,  en  faifant  fes  vibrations 
k  part ,  fait  fremir  comme  ellela  fibre  auriculairt 
qui  fe  trouve  a  fon  uniffon.  (758. ) 

VII°.  II  y  a  cette  difference  remarquable  entre 
la  perception  du  fon  8c  la  perception  des  cou- 
leurs,  que  la  perception  des  ditterents  tons  eft 
afFe&ee  a  differentes  fibres  dans  Poreille  ;  de 
forte  que  la  fibre  qui  fr£mit  en  ut  %  ne  peut 
fremir  ni  en  re  ni  en  ft :  au  lieu  que  la  percep- 
tion des  differentes  couleurs  eft  affe£ee  indiftinc* 
tement  k  toutes  les  fibres  de  la  retine  ;  de  forte 
que  les  memes  fibres  individuelles ,  qui  par  leur 
ebranlement  ont  occafionnl  la  fenfation  du  rayon 
rouge, occafionneront  parun  Ebranlement  diffe- 
rent ,  la  fenfation  du  rayon  verd ,  du  rayon  jaune, 
du  rayon  violet. 

Proposition, 

771.  //  eft  trls^vraifemblabU  que  Pair  eft  un 
corps  hitiro^ene  ,  compofe  de  molicuUs  ,  les  unci 
plus  &  les  autrcs  moins  vibratiles  ;  &  que  Vcxif* 
tence  fimultanee  dc  differents  tons  ,  eft  due  aux  vi+ 
hrations  jimultanUs  dc  differentes  efptcts  d'air  ,  qui 
quoiquc  melus  &  confbndues  dans  V athmofphere  % 
ont  chacunc  apart  Urn  fremiffement propre  &  difimit* 
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Demonstration*  Uhypothefe  que  nous 
adoptions  eft  evidemment  poffible  i  &  feule  etle 
rend  raifon  des  principaux  phenomenes  du  fon  J 
done  elle  doit  fitre  re^ue ,  du  moios  comqie  tr&s- 
yraifemblable. 

1°.  Cette  hypothefeeft  evidemmint  pojjiblc  (770), 
Car  il  rfeft  pas  plus  difficile  de  concevoir  une 
difference  de  maffe  &  de  figure  parmi  les  mo- 
lecules de  Pair  ,  que  parmi  les  molecules  de  la 
lumiere  :  cette  difference  eft  d^montree  par 
I'exj^rience  dans  celles-ci  (  867^  ;  pourquoi 
feroit-elle  impoflible  ou  improbable  dans  celles- 
\k  }  Or  une  difference  de  maffe  &  de  figure 
dans  les  molecules  aeriennes ,  par  exemple ,  une 
differente  longueur  ,  une  differente  grofleur  , 
une  diff&rente  tenfion  ,  n'entraine-t-elle  pas  ne- 
ceffairement  une  differente  vibratilite  dans  ces  | 
molecules  ?  Et  une  differente  vibratilite  dans  j 
ces  molecules  ,  ne  les  met-elle  pas  a  portee , . 
les  unes  de  correfpondre ,  les  autres  de  ne  pas 
correfpondre  ,  aux  differentes  vibrations  des  di- 
vers corps  fonores  ? 

11°.  Stult  cette  hypothefe*  rend  raifon  des  prind* 
paux  phinomenes  dufon  :  elle  eft  done  feule  d'ac- 
cord  &  avec  la  theorie  &  avec  ^experience, 
Bornons-nous  ici  k  montrer  deux  phenomenes 
du  fon ,  qu'il  eft  impoflible  d'expliquer  fans 
rhypotliefe  que  nous  adoptons ,  &  qui  dans 
cette  hypothefe  s'expliquent  d'une  maniere  tres- 
fatisfaiiante. 

Le  premier  phenomene,  inexplicable  dans 
Thy  pothefe  d'un  air  homogene ,  e'eft  la  perception 
fimultanee  de  plujicurs  tons  differents  dans  tin  con* 
cert.  II  eft  demontre  que  le  fon  confifte  dans  le 
fremiffement  des  molecules  aeriennes ,  &  que  la 

difference 
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difference  des  fons  confifte  dans  la  differente  ra- 
pidity de  ce  fremiffement  ou  de  ces  vibrations 
(  756  ).  II  eft  Evident  qu'une  ingme  efpece  d'aif 
ne  peut  avoir  k  la  fois  &  des  vibrations  lentes 
&  des  vibrations  r&pides  I  done  il  eft  evident 
que  fi  l'oreille  re^oit  a  la  fois  1'impreflion  nettc 
&  diftin&e  de  plufieurs  tons ,  il  faut  qu'il  y  ait 
dans  la  maffe  de  Fair  ,  des  molecules  de  diffe- 
rente efpece ,  dont  les  unes  fremiffent  avec  plus 
&  les  autres  avec  moins  de  frequence  &  de 
prefteffe. 

Dans  Thypothefe  d*un  air  heterogerte ,  ce  phe-  - 
nomene  ne  iouffre  aucune  difficulte.  La  corde 
qui  refonne  en  ut  avec  10  vibrations  par  fe- 
conde ,  par  exemple  ,  imprime  uti  fr£miffemen£ 
analogue  au  fien  ,  k  des  molecules  d'air  qui 
peuvent  prendre  &  conferver  10  vibrations  par 
ieconde.  La  corde  qui  refonne  k  Toftave  fupe- 
rieure  ut ,  imprime  ion  fremiffement  k  une  autre 
efpece  d'air  ,  plus  mobile  &  plus  vibratile  que 
la  premiere ,  &  qui  peut  avoir  20  vibrations 
par  feconde :  ces  deux  efpeces  d'air  ont  chacune 
kurs  vibrations  k  part ,  independantes  les  unes 
des  autres ;  enforte  que  les  vibrations  de  la  pre- 
miere ne  troublent  point  les  vibrations  de  la  fe- 
conde 1  comme  deux  rayons  de  lumiere,  Pun 
rouge ,  l'autre  vert ,  ont  leur  refrangibilite  & 
leur  refraftion,  leur  reflexibilit^  &  leur  refle- 
xion k  part ,  fans  confiifion  &  fans  alteration. 

Le  fecond  phenomene ,  inexplicable  dans  l'hy- 
pothefe  d\m  air  homogene  ,  e'eft  lefrimiffement 
fimultani  de  plujieurs  cordis  a  diffirents  unifjfons  fur 
un  claveflin.  Si  deux  cordes  donnent  k  la  fois, 
Tune  le  ton  ut  &  Pautre  le  ton  fol ;  ces  deux 
cordes  font  fremir  a  la  fois  deux  autres  corde^ 
Tome  II %  L  1 
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quif$  trouvent  k  leur  uniffon.  11  eft  evident  que 
les  deux  cordes  refonnantes  ne'peuvent  impri- 
nxer  k  la  fois  leurs  vibrations  nettes  6c  diftin&es 
a  la  meme  efpece  d'air  :  parce  que  la  meme 
efpece  d'air  ne  peut  avoir  k  la  fois  &  des  vibra- 
tions lentes  &  des  vibrations  rapides.  II  eft  ega- 
lement  Evident  que  la  meme  efpece  d'air  ne  peut 
tranfmettre  a  la  fois  aux  deux  cordes  k  l'uniffoa 
de  ut&cdefolf  les  vibrations  different es  des  deux 
cordes  refonaantes :  parce  qu'un  meme  efpace 
d'air  doit  n^ceffairement  ou  n'imprimer  aucun 
mouvement  aux  dwx  cordes  k  l'uniffon  ,  ou  ne 
leur  imprimer  qu'un  mouvement  analogue  au 
fien.Or  le  mouvement  des  molecules  qui  donnent 
le  ton  ut  y  &  le  mouvement  des  molecules  qui 
donnent  le  ton  fol  >  etant  neceffairement  diffe- 
rent; il  eft  clair  gue  ce  mouvement  ne  peut  fub- 
fifter  que  dans  des  molecules  dif&rentes  ,  dont 
la  different e  vibratilite ,  mife  en  jeu  par  les  deux 
cordes  refonnantes,  produit  le  fremiffement  fi- 
multane  des  deux  cordes  a  l'uniffon. 

Dans  l'hypothefe  que  nous  adoptons ,  la  corde 
qui  refonne  en  ut,  imprime  uniquement  fes  vi- 
brations k  une  efpece  d'air  determine  9  k  celle 
dont  la  vibratilite  correfpond  precifement  k  la 
lienne :  cette  efpece  d'air  %  piife  en  jeu  par  la  corde 
refonnante,  imprime  en  petit  fes  vibrations  ,  fes 
allees  &  fes  venues  ,  k  toute  corde  dont  la  vi- 
bratilite repond  precifement  k  fes  vibrations  : 
dela  le  fremiffement  de  la  corde  k  l'uniffon  de 
ut.  Une  autre  corde ,  qui  refonnera  znfol ,  fera 
fremir  uniquement  une  autre  efpece  d'air,  la- 
quelle  communiquera  fon  fremiffement  k  toute 
corde  de  meme  vibratilite :  dete  le  fremiffement 
cje  la  corde  k  Tuniffon  defoL  Et  ft  plufieurs  ef- 
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{>eces  d'air  fremiffent  k  la  fois ,  l'une  comme  10  , 
'autre  comme  %o ,  la  troifieme  comme  30  ,  la 
quatrieme  comme  40  ;  ces  quatre  caufes  mo- 
trices  font  fremir  feparement  chftcune  ,  toute 
efpece  de  corde  analogue  k  leur  vibratilit6  (758% 
ou  toute  corde  k  leur  uniffon  particulier  :  delk 
la  perception  fimultanee  &  diftinfte  de  difFerents 
tons ,  occafionnee  par  le  fremiflement  fimultane 
de  plufieurs  fibres  auriculaires  qui  fe  trouvent  k 
Puniflbn  de  difFerents  tons  fimultanes. 

RisuLTAT.  Une  hypothefe  qui  eft  £videm«* 
ment  poflible,  qui  feule  fatisfait  aux  phenomenes, 
doit  evidemment  etre  adoptee  ,  du  moins  comme 
tr£s-vraifemblable  :  or  telle  eft  1'hypothefe  quQ 
bous  venons  de  deVelopper.  C.  Q.  F.  D. 

Objections   a   R&fUTE&. 

772.  Objection  I.  Dans  1'hypothefe  que  noug 
adoptons  fur  le  fon ,  une  feule  &  meme  corde  de 
violon  ou  de  claveffin ,  ebranlee  &  mife  en  jeu  , 
devroit  donner  k  la  fois  tous  les  tons  poffibles  * 
graves  &  aigus.  Car  cette  corde  >  par  fes  vibra- 
tions totales  &  particulieres  ,  imprime  neceflai- 
rement  un  mouvement  k  toutes  les  efpeces  d'air 
qui  1'environnent :  or  elle  eft  inconteftablement 
environnee  &  des  differentes  efpeces  d'air  def- 
tinees  k  donner  les  tons  plus  qu  moins  graves,  &C 
des  differentes  efpeces  d'air  deftinees  k  donner  les 
tons  plus  ou  moins  aigus  :  done  cette  corde , 
ebranlee  &  mife  en  jeu ,  devroit  faire  fremir  k 
la  fois  toutes  les  differentes  efpeces  d'air ,  &  par* 
Ik  mSme  produire  tous  les  tons  poffibles  ;  puif- 
que  les  difFerents  tons  ne  font  autre  chofe  que 
le  fremiflement  de  differentes  efpeces  d'air. 

JlipQNSE.  U  eft  Evident  qu'une  corde ,  ebranlee 

L  1  i j 
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&  mife  en  jeii  ,  ne  peut  faire  fes  vibrations 
plus  ou  moins  rapides  dans  Pair ,  fans  deplaCer 
toutes  les  differentes  efpeces  d'air  qui  l'envi- 
ronnent  &  la  preffent  en  tout  fens.  Si  le  fon  con- 
fiftoit  dans  le  fimple  deplacement  de  Fair  ,  il  eft 
fur  qu'une  feule  &  meme  corde  devroit  donner 
tous  les  tons  poflibles  a  la  fois.  Mais  le  ton  ne 
-confide  pas  dans  un  mouvement  quelconque  de 
Fair :  il  confifte  dans  un  mouvement  de  vibration 
foutenue ,  dans  un  fremiffement  regulier  &  du- 
rable des  molecules  aeriennes.  Or  nous  avons 
fait  voir  que  la  corde  ebranlee ,  ne  peut  donner 
un  mouvement  de  vibration  foutenue  ,  un  fre- 
miffement regulier  &  durable ,  qu*4  la  feule 
cfpece  d'air  dont  la  vibratilite  eft  analogue  &  la 
lienne  (.758).  Ainfi ,  { 

1°.  Une  corde  mife  en  jeu ,    donne  un  ton 
unique ,  ferifible  &  dominant :  parce  qu'elle  n'im- 

Erirae  un  fremiffement  fenfible ,  foutenu ,  regu- 
er  ,  dominant ,  qufi  la  feule  efpece  d'air  dont 
la  vibratilite  egale  la  fienne. 

-  11°.  La  meme  corde  mife  en  jeu ,  imprime  en- 
core un  petit  fremiffement  regulier  &  foutenu 
k  certaines  autres  efpeces  d'air ,  dont  la  vibra- 
tilite a  quelque  analogic  avec  les  vibrations  de 
la  corde  refonnante  ;  favoir ,  aux  efpeces  d'air 
harmoniqucs ,  c'eft-ct-dire ,  k  celies  dont  la  vibra- 
lilite  eft  telle  que  leurs  vibrations  peuvent  & 
^oivent  recommencer  apres  un  certain  nombre 
de  mouvements ,  avec  les  vibrations  de  la  corde 
refonnante.  Par  exemple , 

-  Une  corde  mife  en  jeu ,  fait  d'abord  fremir  & 
ri6fonner  nettement  &  fenfiblement  les  molecules 
d'air  prbpres  k  faire  precifement  autant  de  vibra- 
tions quelle ;  c'eft  h  ton  principal  &  dominant* 
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La  meme  corde  fait  encore  fremir  &  refon^ 
ner  ,  mais  avec  beaucoup  moins  de  force  >  les 
molecules  d'air  qui  font  deux  vibrations  contre 

.une ;  c'eft  Po&ave  ;  enfuite  &  plus  foiblement 
encore ,  celles  qui  font  trois  vibrations  contre 
deux ;  c'eft  la  quinte ;  &  ainfi  de  fuite  :  de  forte 
qu'un  feula&  mSme  corps  fonore,  ebranle,& 
mis  en  jeu  ,  forme  toujours  un  petit  cpncert. 
Ces  fons  qui  naiffent  du  fon  principal ,  &  qu'on 

.  Jiomme  Tons  harmoniquts ,  font  couverts  a  la  v&-, 
rite  par  le  fon  principal  :  mais  qua&d.le  font 
principal  vieftt  k  s'affoiblir  %  une  oreiile  delicate 

;n'a  pas  de  la  peine  a  les  faifir  diftin&ement*  ,  , 
La'  corde  qui  r^fonne  &  qui  dpnne  le  ton.prin^ 
cipal  %  feit  une  impreilion  d'autant  plus  vive.  & 
plus  fenfihle  fur  les  efpeces harmoniques^\t:% 
qu'elles  font  plus  harmoniques on  plus  prochai- 
nement  rentrantes*  La  raiforien  eft  ^que  plus  la 
vibratilite  des  molecules  organiqlies  approche 
des  vibrations  de  la  corde  refonnantej  plus  cos, 
molecules  en  re$oivent  fouyqnt  &  etficacement 
fimpulfion.  -• 

111°.  La  meme  corde  mife  en  jeu ,  imprime  aufff 

;  quelque  mouvement  irreguliet  aux  aut*e$  ef- 

^peces  d'air  contigu ,  d<?nt  I3  vibratilk^  rdifFex*f 
totalement  ou  differe  trop  de  la  fienne  v  foit  ej* 

.  >tus  ,  foit  en  moins  :  mais  ce  mouvement ,  par 

J.  e  defaut  de  correfpondance  entre  le  reflbrt  <te 

a  corde  ebranlee  &  le  reffort  de  Pefpece  d'air 

k  ebranler  ,  ne  donne  point  le  mouvement  de 

vibration  foutenue  &  seguliere  %  affe&eq  k  la 

produdion  du  fon*  * 

773.  Objection  IL,X*ans  Fhypothefe  que 
nous  adoptons  fur  le  fon,  le  fon  aigu  devroit 
fei-epandrs  avec  plus  de  vitsffe  que  le  fon  graven 
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puifque  les  vibrations  du  foil  aigu  font  pins 
promptes  &  plus  rapides  que  celles  du  fon  grave 
^756).  Or  il  confte  par  Texp^rience,  que  le 
Ion  grave  &  le  fon  aigu ,  le  fon  plus  fort  &  le  fon 
plus  foible  ,  fe  r«Jpandent  avec  la  meme  viteffe  % 
&  fe  font  entendre  au  loin  en  un  terns  egalemem 
court, 

Reponse.  II  y  a  une  difference  effentielle 
entre  la  propagation  du  fon  ,  &  la  propagation 
de  la  lumiere.  La  lumiere  fe  rlpand  &  fe  pro- 
page  par  U  tranfport  fucceffif  des  molecules  lumi- 
ntufes :  par  exemple ,  je  vois  le  foleil ,  par  Pirn- 
pulfion  que  font  fur  les  fibres  de  mon  ceil ,  les 
molecules  memes  qui  ont  6ti  dard^es  &  qui  fe 
font  Ichappees  du  fein  de  cet  aftre  (859).  Le 
fon  au  contraire  fe  repand  &  fe  propage/w/o: 
JimpU  prcfflon  fuccejfivt  its  molicules  acritnncs  les 
unes  contre  les  autres.  Par  exemple,les  molecules 
a&iennes  qui  heurtant  les  fibres  de  mon  oreille , 
me  font  entendre  le  fon  d'une  cloche  eloign^e 
tfun  quart  de  lieue,  ne  font  point  les  molecules 
memes  qu'a^branle  le  fremittement  de  la  cloche. 
<CbhGfevons  unfe  colonne  de  molecules  aeriennes 

Earfaitement  elaftiques ,  laquelle  s^tende  depuis 
1  cloche  jufqu'i  mon  oreille  fans  interruption, 
Xes molecules  Aeriennes,  quitouchent  la  cloche 
r&bnnante*  prennSnt  fes  Vibrations,  lefquelles 
it  communiquent  rapidement  de  proche  en  pro* 
che  dans  toute  Tetendue  de  cette  colonne;  fans 

3ue  les  molecules  afrterines  qui  la  compofent 
ans  toute  fon  Vendue  ,  changent  de  place  au* 
trement  que  pour  faire  leurs  vibrations  dans  le 
lieu  mSme  oh  elles  fe  trouvent.  La  premiere  mo* 
lecule ,  &ranlee  par  le  fremiffement  de  la  cloche, 
preffe  la  feconde  j  la  feceade  preffe  la  troifieme  i 
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&  ainfi  de  fuite :  de  forte  que  la  derniere  qiii 
louche  immediatement  mon  oreille  ,  regoit  k  ta 
iin  par  communication ,  le  fremiflement  de  la 
premiere.  Cette  explication  fimple  &  lumineufe , 
lait  evanouir  totalement  la  force  de  l'obje&ion  £ 
refoudre.  Car  On  con^it  facilement , 

1°.  Que  fi  deux  cordes  de  claveflin ,  l*une  k 
To&ave  de  I'atitre ,  font  eft  mfime  terns  leurs 
vibrations  tontre  <teux  dftKrentes  efoeces  d'air 
Vendues  en  colonne  jufqu*4  mon  oreille ;  il  feu- 
dra  fenfiblemefit  fcutant  de  terns  &  chaque  Wiole- 
cule  au  ton  aign ,  pour  faire  deux  vibrations  dans 
fon  efpace ;  qu'il  en  feudra  k  chaque  molecule 
Tui  ton  grave ,  pour  faire  une  feule  vibration 
dans  fon  efpace. 

'  11°.  Que  ii  deux  tordes  r&bnnent  l\me  foible- 
ment  &  Fautrefbrtement  \  il  faudra  fenfiblement 
autant  de  terAs  k  la  premiere  pour  produire  dans, 
les  molecules  aeriennes  une  compreffion  plus 
foible ,  qu'il  en  faudra  k  la  feconde  pour  y  pro- 
duire une  compreffion  plus  forte.  D'oti  il  s*enfuit 
que  le  ton  grave  &  le  ton  aigu  ,  le  ton  fort  & 
le  ton  foible ,  doivent  fe  repandre  ayec  une  vi- 
;teffe  fenfiblement  £gale. 

774.  Objection  HI.  Les  ftfites,.  Jeshautbois,, 
les  Daffons ,  &  autres  inftruments  femblables  % 
donnent  des  fons  d'autant  plus  aigus  ,  toutes. 
chofes  fctant  egales  d'ailteurs ,  que  Pair  s^chappe 


pece  d*air  qui  s*echappe  de  la  m8me  flute  par 
Touverture  ./a ,  ou  par  rouverture  la  ?  Ce  feroit 
adopter  uh  etrange  paradoxe.  Et  en  adoptant 
merae  ce  paradoxe  y  quand  le  coup  de  tangu& 
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dans  la  flute  ou  le  fremiffement  des  anches  dans 
le  hauthois  ,  a  imprime  un  fremiffement  deter* 
mine  i  certaine  efbece  d'air ;  pourquoi  cette 
efpece  d'air  ne  conierve-t-eUe  pas  le  mSme  fre- 
miffement ,  en  s'echappant  par  quelque  trou  que 
ce  foit  de  la  flute  ou  du  hautbois  ? 

Reponse,  L'air  contenu  dans  la  capacite  d'une 
flute  ,  ou  dW  hautbois  ,  ou  de  tout  autre  ins- 
trument femblable ,  re^oit  de  la  bouche  une  im- 
pulfion  qui  lui  imprime  un  mouvement ,  mais  ua 
mouvement  different  de  celui  qui  le  rend  for- 
jnellement  fonore ;  puifqu'il  ne  refonne  qu'&  Pinf- 
tant  qu'il  s'echappe  au  dehors ,  &  qu'il  heurte 
Fair  exterieur,  Sur  quoi  void  quelques  obferva* 
tions  £  faire.  (fig.  37.) 

I°;La  colonne  d'air  ,  contenue  dans  Pinftru* 
ment ,  eft  la  caufe  du  fon,  &  nonle  fonlui-meme. 
On  doit  la  confiderer  eomme  une  corde  fonore  , 
qui  produit  des  fons  d'autant  plus  aigus  ,  qu'elie 
devient  plus  courte,  Les  doigts  qui  boucherittni 
dehouchent  les  trous  de  Pinftrument ,  alpngent 
ou  raccourciffent  la  colonne  fonore ,  &  lamettent 
^n  et#  de  donner  des  tons  plus  graves  ouphis  ai* 
gus:  c'eft  Pimage  du  jeu  des  doigts  fur  les  cordes 
d'un  violon.  Lq  fouffle  de  la  bouche  fait  fur  cette 
eolonne  aerienne ,  la  meme  fondion  que  Parchet 
fur  une  corde  de  violon  \  il  P^branle ,  &  la  met 
en  etat  d'ebranler  Pair  environnant ,  en  fortanjt 
de  Pinftrument,  La  colonne  plus  courte  a  a 
donne  un  ton  plus  aigu  ,  que  la  colonne  plus 
longue  b  by  tout  etant  egal  d'ailleurs.  (749. ) 

H°f  La  colonne  aerienne  ,  contenue  dans  la 
capacite  d'une  flute  ou  d'un  hautbois ,  ne  pro- 
duit le  fon  que  par  fon  echappement  hors  de 
piaftnuaent,  SemMabe  &  une  <wde  de  daveflin 
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ou  de  violon  ,  plus  elle  eft  courte ,  plus  elle  a 
de  frequence  datis  fes  vibrations  ;  &  plus  elle 
a  de  frequence  dans  fes  vibrations  ,  fous  le 
mSme  coup  de  langue  ,  plus  elle  en  imprime 
aux  molecules  d'air  qu'elle  heurte  en  s'echap- 
pant  de  Pinftrument.  De\k  la  difference  des  tons 
graves  &  des  tons  aigus  ,  dont  elle  eft  la 
caufe. 

111°.  Quand  on  eft  arrive  aux  trous  les  plus 
voifins  de  Pembouchure  ;  pour  donner  des  tons 

I)lus  aigus ,  il  faut  uri  fouffle  &  des  coups  de 
angue  d'une  efpece  nonvelle.  Ce  fouffle  &  ces 
coups  de  langue ,  plus  vifs  &  pUis  rapides  , 
impriment  des  vibrations  plus  promptes  k  la  co- 
lonne  fonore ,  &  la  mettent  en  etat  d'imprimer  , 
en  s'echappant  hors  de  Pinftrument ,  des  vibra- 
tions plus  rapides  &  plus  frequentes  k  Pair  exte- 
lieur.  Deli  les  tons  plus  ou  moins  aigus  de  la 
feconde  oftave ,  k  mefure  que  les  doigts  ,  en 
puvrant  &  en  bouchant  les  trous  ,  aiongeront 
ou  raccourciront  la  colonne  fonore  ;  qu'il  faut 
toujours  regarder  comme  la  caufe  du  fon ,  &  non 
comme  le  fon  lui-meme. 

1V°,  Quoique  la  colonne  aerienne  ,  dont  il 
eft  ici  queftion ,  foit  la  principale  caufe  du  fon  , 
il  ne  s'enfuit  pas  que  la  matiere  de  la  flute  &  du 
hautbois  n^entrent  pour  rien  dans  la  produ&ion 
du  fon.  II  eft  tres  -  vraifemblable  que  Pinftru- 
jnent ,  par  le  fremiffement  de  fes  parties  infen- 
iibles  ,  cojntribue  pour  beaucoup  k  la  formation 
(k  a  la  perfection  du  fon  que  donfte  la  colonne 
aerienne  renfermee  dans  la  flute  &  dans  le  haut- 
bois :  comme  le  fremiffement  des  parties  infen- 
fibles  du  claveflin  ou  du  violon ,  contribue  in- 
CQnteftafclejnent  k  la  formation  &  k  la  perfection 
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du  fon  que  produit  la  corde  fonore  fur  ces  inf- 
trumens.  On  diftingue  une  bonne  flute  d'une 
mauvaife,  non-feulement  &  la  jufteffe,  mais  en- 
core a  Tharmonie  du  fon.  Or  qu'eft-ce  que  cette 
harmonie ,  finon  un  fr^miffement  occafionne  par 
les  parties  infenfibles  de  Pinftrument ;  fremiffe- 
ment  que  ne  d&niit  pas  tou jours  le  contaft  du 
corps  fonore :  puifque  ce  fr^miffement  fe  fait  ai- 
fement  fentir  dans  le  violon  ,  dans  le  cor  de 
chaffe ,  dans  le  tambour ,  quoique  ces  inftru- 
ments  foient  appuyes  fur  ceux  qui  les  mettent 
en  jeu. 

V°.  U  r^fulte  de  tout  cela ,  que  la  diverfite 
des  tons ,  dans  la  flute  &  dans  le  hautbois ,  n*a 
rien  de  plus  fingulier  que  dans  les  autres  corps 
fonores ;  fi  ce  n'eft  qu'ici  c*eft  Pair  lui-mSme  qui 
fait  eft  grande  partie  la  fonftion  de  cauffc  du  fon. 
Mais  pourquoi  une  colonne  d*air  de  toute  ef- 
pece ,  ne  pourroit-elle  pas  faif e  ct  que  fait  une 
corde  de  boyau  ou  de  metal  ,  iffiprimer  un 
mouvement  determ6  k  Pair  environftant  ?  Cette 
colonne  aerienne ,  contenue  dans  la  capacite  de 
Pinftrument ,  doit  recevoir  par  Timpulfion  de 
la  langue  &  de  la  bouche ,  un  mouvement  d*au- 
tant  plus  grand ,  qu'elle  fe  trouve  plus  courte  ; 
&  en  s'^chappant  par  les  petits  trous  de  Pinf- 
trument ,  elle  doit  9  felon  la  loi  commune  a  tous 
les  fluides  ,  accdlerer  fon  mouvement.  Plus  fa 
viteffe  eft  grande  dans  fon  echappement;  plus 
les  vibrations  qu'elle  imprime  aux  parties  infen- 
fibles  de  Pinftrument  doivent  etre  rapides ;  plus 
le  fremiffement  qu'elle  imprime  h  Pair  exterieur  , 
doit  avoir  de  prefteffe  &  de  frequence :  dete  la 
diverfit^  des  tons, 

775.  Remarque.  II  eft  affez  vraifemblable 
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que  le  fon  du  canon,  du  fufil ,  de  toutes  les 
armes  k  feu ;  a  auffi  principalement  pour  caufe, 
Pa&ion  tie  Pair  contre  Pair  ;  favoir ,  Pa&ion  de 
Fair  combine  avec  le  foufre  &  le  charbon  ,  que 
1'infiammation  degage  au  feih  d'une  arme  a  feu  , 
&  qu'elle  met  en  &at  de  heurter  avec  des  vi- 
brations tres-violentes  Pair  exterieur ,  en  s96- 
chappant  au  dehors.  La  force  explofive  de  la 
'poudre  enflammee,  doit  donner  auffi  un  fre- 
miffement  tres-marqu6  aux  parties  infenfibles  de 
Tarme  k  feu ,  du  fein  de  laquelle  elle  s'echappe 
avec  effort  ;  &  ce  fjemiflement  concomitant 
contribue  k  former ,  k  perfe&ionner ,  a  cara&e- 
rifer  le  fon  produit  principalement  par  Pexplo- 
fion  de  la  poudre  &  de  Pair. 

776.  Objection  IV.  Dans  Phypothefe  que 
nous  adoptons  ,  quand  deux  cordes  k  Puniffon 
refonnent  a  la  fois  fous  deux  archets  differents , 
on  devroit  n'entendre  qu\m  fimple  fon  ,  plus 
fort  &  plus  plein  k  la  verite  ,  mais  unique ;  & 
cependant  on  entend  &  on  diftingue  le  fon  de 
Tune  &  de  Pautre  corde :  done  Phypothefe  que 
nous  adoptons  ne  s'accorde  pas  avec  Pexpe- 
rience.  Je  prouve  Panlecedent.  Les  deux  cordes 
k  Puniffon  doivent  ne  faire  fremir  qu'une  feule 
&  m£me  efpece  d'air  :  le  fremiffement  d'une  v 
feule  &  mSme  efpecfe  d'air  doit  ne  faire  fremir 

3u'une  meme  fibre  auriculaire  :  le  firemifTement 
'une  feule  &  mSme  fibre  auriculaire  doit  n*oc- 
tafionner  dans  Pame  qu'une  feule  &  meme  fenfa- 
'tion  ,  relative  k  un  meme  &  fimple  fon,  k  un 
nifime  &  unique  corps  fonore. 

Reponse.  Ce  petit  phenomene  a  paru  fi  fin- 
igulier  k  la  plupart  des  plus  c&ebres  phyficiens , 
*ju*ils  ont  defefpere  aen  donner  jamais  une 
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explication  qui  put  quacfrer  avec  la  theorie  der 
montree  du  fon  :  &  nous  avouons  que  nous 
fentons  avec  eux  toute  la  force  de  Pobje&ion, 
fans  penfer  qu'elle  foit  abfolument  infoiuble  & 
inconciliable  avec  la  theorie  du  fon.  En  atten- 
dant que  la  reflexioa  ou  le  hafard  donne  de 
nouvelles  lumieres  fur  cet  objet ,  voici  notre 
idee  &  notre  reponfe. 

1°.  Quand  meme  il  feroit  vrai  que  ce  phe- 
nomene  eft  inexplicable  &  inconciliable  avec  la 
theorie  du  fon ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'on  dut 
abandonner  cette  theorie ,  demontree  par  Pex- 
perience  :  parce  que ,  felon  Paxiome  general ,  ce 
qu*il  y  a  de  clair  &  de  certain  dans  une  chofe , 
ne  doit  pas  etre  abandonne  k  caufe  de  Fobfcu* 
&  de  Uncertain  qui  pourroit  fe  trouver  dans  la 
m6me  chofe,  (  Mdt.  1 1 . ) 

11°,  Mais  ce  phenomene  eft-il  auffi  inexpli- 
cable &  auffi  oppofe  a  la  theorie  du  fon  ,  qu'on 
a  voulu  fe  le  perfuader  ?  Non  ,  fans  doute. 
Deux  cordes  k  Puniflbn  ,  en  refonnant  fous 
deux  archets  differents ,  doivent  k  la  verite  ne 
faire  fremir  qu'une  m£me  efpece  d'air  dans 
Pathmofphere ,  qu'une  meme  fibre  dans  Poreille: 
&  en  confequence  Pame  ne  doit  fentir  qu'un  feu! 
fon ,  fi  les  deux  cordes  qui  Poccafionnent  ont  une 
reffemblance  entiere  &  parfaite  j  en  telle  forte 
qu'il  n'y  ait  abfolument  aucune  difference ,  ni 
entre  leurs  parties  fenfibles,ni  entre  leurs parties 
infenfibles,  Mais  fi  ces  deux  cordes ,  affez  femr 
blables  en  gros  &  dans  leur  generalite  qui  donne 
leur  ton  commun  ,  different  entre  elles  dans 
quelques  petites  particularity  capables  de  fe 
faire  fentir  de  part  &  d'autre  dans  ce  ton  com- 
mun j  Pame  ne  doit-elle  pas  appercevoir  & 
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diftinguer  dans  le  ton  general  &  commun  qui 
pourroit  ie  rapporter  k  une  unique  caufe ,  queL- 
cjues. modifications  un  peu  differentes  qui  annon- 
cent  une  duplicite  de  caufe ,  &  qui  font  relatives 
k  deux  cordes  refonnantes  ? 

II  n'y  a  aucune  parfaite  reflemblance  entre 
deux  corps  quelconques  les  plus  reffemblants  , 
dans  la  nature.  Ilya  toujours ,  entre  deux  chofes 
materielles  ,  quelque  traits  ,  quelques  linea- 
ments ,  quelques  accidents  ,  qui  font  que  Tune 
differe  de  l'autre.  Deux  cordes  de  claveffin  ou 
de  violon  ,  fenfiblement  de  meme  longueur,  de 
meme  ^paifleur ,  de  meme  tenfion ,  ne  le  reflem- 
blent  pas  parfaitement  dans  tout  leur  etre ,  dans 
tous  leurs  pores ,  dans  toutes  leurs  parties  in- 
fenfibles  a  n.  (fig.  4*.) 

Ce  qu'elles  ont  de  reflemblance ,  fuffit  pour 
qu'elles  ^branient  en  gros  la  mSme  efoece  crair  j 
pour  faire  qu'elles  fatfent  chacune  iiir  l'oreille 
tine  impreffion  de  m6me  nature  en  general :  voili 
le  ton  commun.  Ce  qu'elles  ont  de  difference  , 
fuffit  auffi  pour  que  Tune  ebranle  quelques  mo- 
lecules a&iennes  qui  echappent  k  l'autre ;  pour 
faire  que  l'oreille  ^prouve  quelques  petites  dif- 
ferences de  fenfations  dans  la  fenfation  generale 
&  k  Tuniffon :  dela  la  perception  de  deux  cordes 
&  de  deux  fons  k  l'uniffon. 

Formation  et  RiFLExiosr  du  Son. 

777.  Observation.  L'air  etant  un  corpi 
d'une  elafticite  parfaite  ,  il  eft  clair  qu'il  doit 
avoir  une  parfaite  reflexibilite.  Le  fon  confiftant 
dans  le  fremiffement  de  Pair  ,41  eft  clair  que  le 
fon  doit  avoir  la  meme  reflexibilite  que  le  corps 
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Giii  le  tranfniet.  Qvioique  la  reflexibilite  de  Taif 
id  deploie  en  tout  fens  ,  il  eft  clair  qu'elle  doit 
fe  deployer  principalement  dans  le  fens  oppofc 
k  la  cauie  aui  le  comprime ;  &  qu'en  fe  de- 
ployant ,  elle  doit ,  felon  les  loix  generates  du 
mouvement  reflechi  ,  feire  des  angles  de  re- 
flexion £gaux  aux  angles  d'incidence  (397). 
Deli  Implication  d'un  petit  phenomene  connu 
de  tout  le  monde ,  &  que  voici.  (fig.  x  5. ) 

Sons  certaines  voutes  elliptiques ,  urns  l'arche 
de  certains  ponts ,  deux  perfonnes ,  placees  en  A 
&  en  B ,  &  tournees  en  des  fens  oppofes  Fune 
k  Toppofite  de  Tautre ,  s'entendent  parler  tres- 
diftin&ement ;  fans  Stre  entendues  par  une  troi- 
fieme  perfonne  placee  au  milieu  d'elles  en  M.  La 
raifcn  en  eft ,  que  les colonnes  vocales  Aa9BJ9 
qui  partem  des  deux  bouches  prefque  contigues . 
k  la  voute  elliptique ,  heurtent  un  air  fortement 
appuy6  contre  la  voute ;  &  que  ces  colonnes 
vocales  ,  faifant  fucceffivement  des  angles  de 
reflexion  egaux  aux  angles  d'incidence ,  ont  leur 
principale  dire&ion  &  produifent  leur  princi- 
pale  impulfion'dans  la  ligne  brifee  A  a  b  c  d  Bf 
Bdcba  A. 

Pour  achever  de  repandre  fur  la  theorie  du 
fon  ,  toute  la  lumiere  neceflaire  ,  nous  allons 
confiderer  l'a&ion  &  1?  reflexion  dufon  f  dans 
le  porte-voix  ,  dans  Techo ,  dans  l'organe  de  la 
voix  ,  dans  l'organe  de  l'ouie. 

Le  pertt-voix. 

778.  Description,  Le  porte-voix,  qu'on 
nomme  aufli  trompctu  parlantt ,  eft  un  instrument 
par  le  moyen  duquei  on  donne  plus  fe  farce  & 
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plus  d'etendue  k  la  voix  humaine.  Ceft  fouvent 
un  fimple  cone  concave  :  la  meilleure  maniere 
de  le  conftruire ,  c'eft  de  lui  donner  d'abord  la 
figure  elliptique  AEFCHGA,  &  enfuite  la 
figure  parabolicjue  KXMZ.  Par  ce  moyen  : 

1°,  La  bouche,  appliqu^e  en  A  ,  forme  des 
fons  qui  fe  tranfmettent  avec  force  &  la  maffo 
d'air  contenue  dans  la  capacity  elliptique  AC. 
Cette  maffe  d'air  ,  appuyee  &  retenue  par  les 
cotes  E  F  &  G  H ,  a  le  terns,  d'etre  fortement 
comprimee  &  condenfte,  avant  de  pouvoir  s96- 
chapper  par  l'ouverture  C.  Or  nous  avons  vu 
que  plus  un  air  fonore  eft  comprirne  &  con- 
denfe ,  plus  le  fon  a  de  force,  plus  le  fon  s'etend 
loin.  (  763 .) 

11°.  Les  colonnes  vocales  ou  fonores  AE ,  AF  i 
AG ,  AH ,  faifant  des  angles  de  reflexion  6gaux 
aux  angles  d'incidence ,  vont  toutes  fe  reuiur  & 
fe  concentrer  vers  le  point  ou  l'ouverture  C. 
Del&  elles  vont  faire  contre  la  partie  parabo- 
lique  du  porte-voix ,  de  nouveaux  angles  de  re- 
flexion en  K ,  en  L ,  en  M ,  en  N  ,  qui  leur  don- 
nent  k  toutes  une  direftion  commune  vers  l'objet 
oil  l'on  veut  que  la  voix  ou  le  fon  fe  faffe  prin- 
cipalement  fentir  &  entendre.  Par  ce  m^cha- 
nifme ,  le  fon  de  la  voix  a  fon  principal  effet 
dans  la  diredion  prolongee  A  C  B  :  parce  que 
c'eft  daos  ce  fens  &  dans  cette  diredion  que 
rimpulfioo  de  la  voix  exerce  principalement  fon 
3&on  motrice.  {Math.  746 ,  764. ) 

Viche. 
779.  Description*  L^cho  ,  cette  invifibk 
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Avinite  des  antres  &  des  rochers  ,  fi  vantee  par 
les  poetes ,  fi  intereffante  pour  les  amants ,  qui 
t6ute  voix  &c  toute  fentiment  y  femble  fe  trans- 
former en  ceux  qtti  lui  parlent ;  image  fidelle  de 
leurs  peines  ,  de  leurs  triomphes ,  de  leurs  jeux 
&  de  leurs  tranfports  ;  plaintive  avec  ceux  qui 
ft  plaignent,  joyeufe  avec  ceux  dont  la  joie 
delate ,  mena^ante  avec  ceux  dont  le  courroux 
it  deploie  en  menaces ;  Yccho  n'eft  autre  chofe 
«}y\in  air  reflechi ,  dont  les  vibrations  excitees 
par  le  corps  fonore,  reviennent  apres  un  certain 
ferns  affc&er  l'organe  de  l'ouie. 

Nous  avons  entendu  un  ^cho  r^peter  nette- 
jnent  tout  le  premier  vers  de  l'Eheide  : 

Arma  Virumqili  cano  ,  Troja  qui  primus  ab  oris. 

Quand  je  recite  diftinftement  ce  vers  k  voix 
haute ,  morf  oreille  en  iaifit  fucceflivement  toutes 
les  differentes  fyllables  :  parce  qu'i  chaque  inf- 
tant  Pair  modine  par  ma  voix  ,  frappe  mon 
oreille  avec  des  modifications  differentes.  Pour 
<jue  j'entende  une  feconde  fois  ce  meme  vers  , 
que  faut-il  ?  II  faut  uniquement  que  le  meme  air 
revienne  avec  les  memes  modifications  fuccef- 
fives  ,  heurter  &  ebranler  les  mSmes  fibres  de 
mon  oreille  :  or  e'eft  ce  qui  doit  arriver  par  le 
moyen  de  l'echo ;  comme  nous  allons  l'expliquer. 

1°.  Soit  k  une  diftance  confiderable  du  point  A  , 
•une  caverne  BCDEF ,  tellement  configuree  que 
lorfque  quelqu'un  parle  au  point  A ,  toutes  les 
colonnes  vocales  AB ,  AC ,  AD ,  AE  y  AF ,  abou- 
tiffent&de  petites  furfaces  fur  lefquelles  leiir 
dire&ion  foit  perpendiculaire :  felon  les  loix  g£- 
Aerales  de  la  reflexion  des  corps  elaf&jues ,  toutes 

ce* 
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ces  colonrtes  aeriennes ,  preflees  &  comprimees 
contre  ie  plan  qui  les  termine ,  auront  un  mou- 
Vement  commun  de  rea&ion  vers  le  point  A  J 
Jmifque  Tangle  d'incidence  etant  droit ,  Tangle 
de  reflexion  eft  parfaitement  le  meme  que  Tangle 
d'incidence*  Les  molecules  aeriennes  qui  auront 
fuccefli  vement  heurte  la caverne  avec uncertain 
genre  de  fremiffement ,  feront  fuccefli  vement  re- 
percutees  par  la  caverne  avec  ie  m£me  genre  de 
fremiffement,lequelira  fucceflivement  sffefterTo* 
reille  en  A :  voila  la  repetition  du  fon,  voil&  Techo. 
11°.  Si  au  point  H  &  au  point  K  fe  trouvent 
des  cavernes  femblables ,  on  aura  en  A  trois  re^ 
petitions  du  fon ;  on  entendra  trois  echos.  Ainfi  , 
fi  une  perfonne  forme  un  cri  ou  prononce  un 
lftot  au  point  A  ,  elle  entend  d'abord  ce  fort  , 
par  le  fremiffement  que  fa  voix  imprime  au* 
tnol&ules  aeriennes  :  elle  Tentend  enluite  i  difr 
fer&ites  reprifes ,  par  la  repercuflion  qu'eprott* 
Vtot  ces  molecules  fremiffantes,  au  point  K ,  ait 
point  H ,  au  point  M.  L'echo  le  plus  prochain 
f^pete  le  premier;  Techo  le  plus  eloigne  repete 
le  dernier  :  parce  que  la  propagation  dii  fon 
dire&  ou  feftechi  eft  uniforme;  &  qitUl  faut 
cTautant  plus  de  terns  au  fon  ,  foit  pour  aller  , 
ioxt  pdur  revenif ,  que  le  terme  oil  il  aboutit  & 
qui  le  reflechit  >  eft  plus  &oign£.  On  peut  mem* 
facilemeftt  determiner  Teloignement  de  ljrfcho  oft 
de  la  con^avite  reftechiffante.  Car  s'il  s'econle 
quatre  fecondes,  par  exeftiple,  entte  le  fondi- 
teSt  &  le  foil  feflechi ;  le  fon  met  deux  fecondes 
f>oUr  att^indre  k  Techo ,  &  deux  fecondes  pour 
*n  revenir  :-aiftfi  Tedio  *ft  &oign£  de  deux  foils 
S73  toifes  ,  de  Cehtf  qui  forme  le  fon  &  qui  eft 
intend  b  r^tkion  4u  point  A* 

Tome  II,  M  m 
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III0.  Si  les  plans  reflechiffants  BCDEF  fe 
trpuvent  tous  inegalement  inclines  fur  les  co- 
lonnes  vocales  AB,  AC,  AD,  AE,  AF,  en  telle 
forte  que  toutes  ces  colonnes  foient  reflechies 

Ear  leurs  plans  refpe&ifs  vers  un  point  comraun 
f ;  Pecho  ou  la  repetition  du  fon  fe  fera  en* 
tendre,  non  au  point  A,  mais  au  point  N.  Ainfi 
dans  ce  cas ,  on  entendra  d'abord  le  fon  direft 
*n  N ,  par  la  ligne  AN :  on  entendra  enfuite  la 
Repetition  du  fon ,  par  la  ligne  AMN. 

IV °.  Quand  il  n'y  a  point  de  concavite  rifler 
chiffante  au  voifinage  de  celui  qui  parle,  on 
p'entend  point  de  repetition  ou  d'echo :  foit  parce 
que  Pair  libre ,  qui  n'eft  point  arrSte  &  captive, 
ne  fe  comprime  pas  affez  fortement  pour  avoir 
une  reaftion  fenfible ;  foit  parce  que  cette  r<£ac-  ■* 
iion,  dirigee  &  difperfee  vers  une  infinite  de 

Soints  differents  par  Pirr^gulatite  des  plans  re- 
echiffants,  ne  peut  faire  nulle  part  une  im- 
{>reflion  efficace  &  fenfible  fur  Porgane  de 
Wie.  (fig. 39. )  ^: 

V°.  Dans  les  temples,  dans  les  forets*  dans 
les  vallees,  fe  trouvent  fouvent  des  echos :  parce 
que  la  nature  ou  Part  y  ont  menage  des  conca- 
vites  propres  a  dormer  au  fon  refl£chi  une  direc* 
tion  generate  &  commune  vers  certains  points.' 
X'echo  eft  d'autant  plus  fenfible,  que  le  fon  pri- 
mitif  eft  plus  fort,  que  la  convergence  des  co- 
lonnes Tonores  eft  plus  gen&rale ,  &  que  Poreille 
fe  trouve  plus  pres  du  centre  de  convergence. 
.Lforeille,  placee  au  point  S,  entendra  Pecho  M: 
jnais  elle  Pentendra  beaucoup  mieux  au  point  A, 
ph.  fe  concentre  toute-Pa&ion  des  colonnes  rd- 
fl^chies,  II  eft  clair  que  ce  centre  deconvergence 
des  coloiutes  reflechies  peut  fe  trouver  ou  plus 
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{>res  011  plus  loin  de  1'echo,  que  celui  qui  forme 
efondireft. 

•  VI°.  II  y  a  quelquefois  icho  d'£cho.  Par 
exemple,  le  fon  forme  en  A,  jpeut  fe  r6flechir 
en  N  par  Techo  M :  ce  fon  reflechi  pe'ut  trouver 
en  N  une  concavity  qui  le  r&Rechiflfe  de  nou- 
yeau  en  A.  On  aura  done  en  A  h  repetition  du 
fon  reflechi,  ou  echo  d'echo. 

VII°,  Quand  on  parle  aupres  d*un  echo, 
Wchorepete  £galement  toutes  les  fyllabes  d'une 
longue  phrafe :  pourquoi  n*entend-on  commune- 
ment  que  les  dernieres  }  La  raifon  en  eft ,  que  le 
fon  direft,  tant  qu'il  dure ,  fait  fur  les  fibres  de 
1'oreille  une  impreflion  beaucoup  plus  forte  que 
le  fon  reflechi ;  &  que  Vimpreffion  dominantc  ab~ 
forbc  V attention  de  fame ,  &  TempSche  d'etre  fen- 
fiblement  affe&ee  par  des  impreflions  plus  foi- 
bles. Mais  quand  re  fr&niflement  plus  fenfible  % 
occafionne  aux  fibres  de  Poreilte  par  le  fon  di- 
reft,  ceffe;  le  fremiflement  plus  foible,  occa- 
iionne  aux  fibres  de  I'oreille  par  le  fon  reflechi, 
devient  l'impreflion  dominante,  &  l'attentioa 
de  Tame  s*y  porte  tome  entierew  Deli  la  per- 
ception des  dernieres  fyllabes  que  r^pete  1'echo* 

VORGJNE   DE    LA     VOIX. 

780.  Description.  La  voix  humaine,  cette 
image  fenfible  des  penfees ,  des  fentiments  9  de 
toutes  les  modifications  cPune  fobftance  intel- 
leduelle ;  ce  miroir  fublime ,  qui  peint  ou  doit 
peindre  les  ames,  pour  unir  les  homines  en  fo- 
ciete,  pour  confacrer  leurs  engagements  reci- 
proques ,  pour  faire  du  genre  humain  une  uni- 
que famille  de  fireres  deftines  k  fe  prSter  de& 
fecours  mutuels  de  lumiere  &  d'afliftance  j  lit 

M.m  4 
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voix  humaint  n'eft  qu'un  air  modifie ,  que  met 
en  jeu  la  trachee  artere ,  que  la  langue  divife , 
&  que  perfe&ionne  la  concavite  de  la  bouche« 

1°.  A  l'extremite  fuperieure  de  la  trachee  ar* 
tere  Gg  HA  (540.  VI°,),  fe  trouve  une  petite 
ouverture  fc,  d'environ  une  ligne  de  diametre, 
de  figure  ovale ,  affez  femblable  k  l'embouchure 
d'une  flute  k  bee,  &  propre  k  s'ouvrir  plus  ou 
moins  &  volonti  :  e'eft  la  gtottt.  Au-deffus  de 
cette  ouverture  eft  placee  une  petite  languette 
mobile ,  qu'on  nomme  cpiglom,  §C  qui,  en  s'a» 
baiffant  fur  la  glotte ,  peut  la  fermer  hermetic 
quement.  La  glotte  n^  le  ferme  enticement  fous 
l'epiglotte,  que  dans  Pinftant  oil  les  aliments, 
folides  ou  liquides ,  entrent  dans  l'eftomac  par 
l'oefophqge.  Pendant  tout  le  refte  du  terns  la  glotte 
eft  extremement  ouverte,  pour  laiffer  un  iibrc 
jeu  k  Yinfpiration  &  k  Y expiration ,  qui  tranquilles 
n'impriment  aucun  fremiffement  feftfible  aux  mo- 
lecules aeriennes ,  dans  lew  entree  &  dans  leur 
jfortie.     • 
9 11°,  Quand  nou$  voulons  donner  \\n  fon,  ou 
prononcer  un  mot,  nous  commen^ons  par  retre* 
cir  plus  ou  moins  la  glotte  k  :  nous  pouffons 
tnfuite  avec  plus  ou  moins  de  vehemence,  Pair 
des  poumons  dans  les  fmuofites  gG,  AH,  de  la 
trachee  artere.  Que  doit-il  refulter  de  \k  }  L'air 
des  poumons, comprifne dans  les  finuofites  de  la 
trachee  artery ,  fort  avec  violence  par  la  glotte , 
qu'il  fait  fremir  de  differentes  manieres,  &  dont 
le  fremiffement  fe  communique  &  fe  tranfmet  h 
Fair  contenu  dans  la  concavite  de  la  bouche. 
Plus  la  glotte  i  eft  retrecie ,  plus  Pair  qui  y  paffe 
*  <fc  rapidite  (6$6); &  plus  Fair  a  4e  rapi«Ut4 
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dans  fon  paffage  par  la  glotte,  plus  le  fr^mifle- 
iment  qu'il  imprime  aux  fibres  de  la  glotte ,  a  de 
frequence :  dela  la  difference  des  tons  plus  oil 
moins  graves,  plus  ou  moins  aigus.  (749.)  \ 

Mais  comment  &  par  quel  mechaniune  y  I4 
glotte  produit-elle  le  ion  ?  Etf-ce  par  un  b^tte- 
ment  alternatif  &  reciproque  des  parties  qui 
forment  la  glotte  ;  battement  qu*on  pourroif 
imaginer  tel  que  celui  des  deux  petites  langue* 
qui  forment  Panche  d*un  hautbois  ou  d*un  baflon  } 
Eft-ce  par  un  fimple  fremiffement  dans  un  faift 
ceau  de  fibres  plus  ou  moins  tendues  autour  de 
la  glotte ;  fremiffement  propre  &  donner  des  ton$ 
d'autant  plus  graves  ou  plus  aigus ,  que  ce$  fibres^ 
fufceptibles  de  differents  degres  de  tenfion,  au-» 
roient  plus  ou  moins  de  longueur  } 

Preique  tous  les  pbyficiens'  opinoient  que  le 
fon  &oit  produit  par  le  battement  alternatif  des 
deux  demi-ellipfes  de  la  glotte,  Tuoe  contre 
Tautre  :  majs  M.  Ferrein  a  fait  ^vanouir.cette 
opinion.  Cet  ingenieux  phyficien  obferva  que 
lc  contour  elliptique  de  la  glotte  &,  &oit  form£ 
d'un  faifceau  de  fibres  fufceptibles  de  differente 
tenfion.  II  foup?onna  qiie.i'air,  elance  des  pou- 
mons,imprimoit  k  ces  fibres, un  fremiffement 
plus  ou  moins  frequent  &  rapide ,  felon  leurs 
differents  degris  de  tenfion ,  fans  occafionoer 
aucun  battement  alternatif  entre  les  deux  demW 
ellipfes  de  la  glotte.  Ce  n^toit  qu'iin  foup$on  t 
^experience  le  convertit  eri  certttiidfe,  en  ceita 
maniere.  II  prit  la  trach^e  aft^re  d*un  cadavrc 
qui  vencit  tKexpirer  ;  &  avecun  fbufljet,  Jl  fit 
pafferTair,de  la  trach&Jarterfe'danshi  glotte > 
que  Ton  vit  produire  le  fon ,  fans  aucun  batte-* 
ment  de  fes  parties  ou  de  fes  deux  demi-elligfea 

Mm  iij 
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Tune  centre  Fautre.  II  fuit  deli  qu'on  doit  re- 
carder  Forgane  de  la  voix ,  comroe  un  inftrtanent 
%  vent  &  a  cordes. 

111°.  Le  ion,  form£  par  le  fWimflement  de? 
fibres  qui  foment  la  gfotte,  fe  modifie  &  fe 
perfe&ionne  dans  la  concavite  de  la  bouche, 
par  Finflexion  de  la  langue  &  par  le  mouvement 
des  levres.  La  concavite  de  la  bouche  eft  pour 
les  fibres  de  la  glotte ,  ce  que  la  caiffe  d'un  vio-r 
Jon  eft  pour  les  cordes  qu'elle  foutient :  die  raid 
le  fon  plus  fenfible ,  plus  fort ,  plus  harmonieux, 
|Le  jeu  de  la  langue  &  des  levres,  en  divifant  k 
propos  le  fon  continu  de  la  glotte,  le  transforms 
en  articulations,  en  voix  humaine,  L'ouverture 
du  nez,  en  donnant  paffage  a  Fair  fonore  de  la 
bouche,  contribue  auffi  pour  beaucoup  k  Fame- 
yite  de  la  voix,  Quand  le  nez  eft  bouche,  on 
donne  un  ton  nazal,  qui  deplait:  de  forte  que  ce 
qu'on  appelle  parltr  du  *££,  eft  precifement  une 
$ontrevveriti  phyfiqtie, 

Les  perrqquets,  dont  la  langue  eft  capable  do 

Suelques  mouvements  affez  iemblables  &  ceux 
.  e  la  langue  humaine,  ne  prononcent  des  fons 
articul^s ,  que  parce  que  les  inflexions  de  leur 
langue  peuvent  divifer  k  propos  les  fons  formds 
par  leur  glotte.  La  plupart  des  animaux  ne  font 
point  capable^  d'articuler :  parce  que  leur  langue 
&  leur  bouche  tfont  pas  un  jeu  affez  aife?  pour 
operer  d*une  maniere  convenahle  cette  divifior\ 
des  fons.  Les  muets  ne  peuvent parler,qt*oique 
fouvent  ils  donnent  i\n  cri }  parce  que  leur  Ian* 
gue,  liee  ou  mal  configureei  tfeft  pas  proprq  \ 
(Uvife*  &  k  i»94i6eT  ce  cri, 


.    Li  Son.  Vomlti.  ^t 

+       ■■  ■  ■  ■!■■ .    ■■  ; 

VORGANE    DE     LOUIE. 

,  781.  Description.  L'orejlle  humaine  eft 
compofee  de  plufieurs  parties  principales,  qui 
font  Paile ,  la  conche ,  le  conduit  auditif,  le  tym- 
pany la  caifie  du  tambour,  le  labyrinthe,  le  li- 
xna9on,  le  ncrf  auditif.  (fig.  49.) 

IP.  Voile  de  Voutilt  eft  la  partie  faillante  & 
vifible  AB:  &vafee,  elle  difpofe  le  fon  a  s'en- 
tenner  facilement  dans  la  conque  &  dans  le  con- 
duit auditif.  En  penfant  k  Futile ,  la  nature  n'a 
point  oublie  l'agreable :  Toreille  termine  avan- 
tageufement  la  face  de  part  &  d'autre ;  &  elle  a 
fes  graces  naturelle$,fans  le  fecoursde  ces  bril- 
lantes  pierreries  qu'y/ufpend  le  luxe ,  &  qui  font 
fouvent  d\m  bien  plus  grand  prix  que  la  per- 
fonne  qui  les  porte. 

11°.  La  conque  eft  cette  cavite  vifible  ACB  , 
que  forme  Paile  de  Toreille  k  fleur  de  t£te,  & 
qui  eft  placee  devant  le  conduit  auditif  CD.  Ce 
siom  lyi  vient  de  la  reflemblance  quelle  a  avec 
une  coquille  de  mer ,  qui  fe  nomme  en  latin 
concha. 

111°.  Le  conduit  auditif  CD  eft  un  canal  carti- 
lagineux,  qui  part  de  la  conque,  &  qui  aboutit 
au  tympan,  II  eft  tapiflte  dans  toute  fon  etendue, 
d'une  tunique  mince ,  qui  vient  de  la  peau,  & 
qui  fe  continue  jyfque  fur  la  membrane  du 
tympan. 

IV°.  Le  tympan  eft  une  membrane  mince » 
feche ,  tranfparente,  concave  du  cdti  du  conduit 
auditif,  &  convexe  du  cot£  interne  de  l'oreille. 
Un  phyficien  Anglois  per$a  le  tympan  k  un 
chien:  cet  animal  entendoit  tr&s-bien,  malgre 
la  perte  de  cette  membrane  dans  1'une  &  l'autre 
©reiUe  j  mais  U  mwdr?  bruit  le  fiiifoit.fou&ir. 
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11  r^fulte  .de  cette  experience,  que  le  tympan* 
ifeft  pas  le  principal  orgaae,  1'organe  effentiel, 
de  i'ouie.  * 

VQ.  La  cat//e  <&  tambour  eft  une  cavite  DEFR  * 
pleine  d'air.  Cette  cavite  communique  avec  la> 
bouche  par  un  canal  F/qu'on  nomme  /4  tromjra 
dxEnfl&ctn:  de  forte  que  Tair  du  tambour,  com- 
inuniquant  toujours  avec  Pair  exterieur ,  eft  tou- 
jours  en  equilibre  avec  i'air  qui  remplit  le  con-i 
duit  auditif.  L'air  du  tambour  n'a  aucune  corn-* 
munication  immediate  avec  Pair  du  conduit  au- 
ditif: parce  que  le  tympan  n'a  aucune  ouver- 
ture  qui  puiffe  donner  cette  communication. 
Dans  la  caiffe  du  tambour  fe  trouvent  quatre 
offelets ,  qu'on  appelle ,  a  caufe  de  leur  figure, 
H os  orbiculain  i ,  V eerier  z9  Ycnclume  3  ,  le  mar^ 
Uau  4 :  une  partie  de  celui-ci ,  qu'on  nomnie 
h  manchty  aboutit  au  centre  du  tympan ,  &  ferfc 
k  le  tendre  plus  ou  moins  en  dedans :  on  ignore- 
la  deftination  des  autres.  # 

VI°.  Le  labyrinth*  eft  une  cavit£  de  figure 
irreguliere ,  fituee  derriere  la  caiffe  du  tambour- 
dans  la  partie  plus  interieure  de  Poreilie.  Cette 
cavite  comprend  d'abord  le  vejiibule  G ,  enfuite 
les  trois  conduits  firni-circulairts  H,  I,  K,  enfin 
Pouverture  r  du  limaton  rL. 

VU°.  Le  limofon  (Jig.  51),  eft  un  cone  ua^ 
peu  ecrafe  MNX ,  enveloppe  d'un  conduit  abcde9 
qui  comme  un  pas  de  vis,  fait  k  peu  pres  deux 
fpires  &  demse  autour  de  ce  cone.  Comme  ce 
conduit  tbedc  eft  le  principal  organe  de  Fouie ,  it 
write  qu'on  en  donne  une  defcription  plus  de- 
taillee.(&.  53,51.) 

Ce  conduit  qui  va  en  s'etreciffant  en  forme  de 
cone  >  depuis  k  hafe  ma  jufqu'A  la  pointe  x  %  eft 
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divife  par  le  milieu  dans  toute  fa  longueur  5 x% 
•en  deux  canaux  bien  fepares  m  &  n,  par  une 
xloifon  xnembraneufe  st.  Les  fibres  de  cette  cloi- 
fon  st ,  qu'on  nomme  la  Lamefpiralt ,  partem  dc 
Faxe  VX  du  lima;on ,  &  vont  fe  rendre  en  dehors 
dans  le  milieu  du  conduit  fpiral  qu'elles  divifent ; 
comme  les  rayons  d'un  cercle  fe  rendent  da 
centre  k  la  circonftrence. 

Lorfqu'on  examine  la  longueur  de  ces  fibres 
qui  forment  la  lame  fpirale ,  on  remarque  que 
cette  longueur  dim  in  a  e  depuis  la  bafe  jufqu'au 
fommet  du  iimagon  MNX  :  de  forte  que  cette' 
membrane  st ,  prolongee  jufqu'i  Paxe  du  lima- 
$on,  eft  comme  une  zone  triangulaire  PQ  (Jig. 

5  >,  50. ) ,  compofee  d'une  foule  innombrable  de 
petites  cordes  tendues  mn  ,  de  diverfe  epaiffeur 

6  de  differente  longueur,  comme  font  celles  d'uq 
clave$n.  Ce  conduit,  divife  en  deux  canaux  par 
la  lame  fpirale ,  ou  par  la  membrane  dont  rious 
parions,  a  deux  orifices  ftpares  (/£?.  53),  dont 
Tun  m  aboutit  au  veftibule  du  YaDyrinthe ;  & 
Pautre  n ,  k  la  caiffe  du  tambour. 

VIH°.  Le  ntrfauditif  rO ,  eft  un  faifceau  de 
•fibres ,  divif<§  en  plufieurs  branches ,  qui  part  du 
cerveau  oil  eft  le  fiege  de  l'ame ,  &  qui  s^panouit 
dans  toutes  les  parties  du  labyrinthe.  11  eft  vrai- 
femblable  que  cnaque  fibre  du  nerf  auditif  aboutit 
•&  une  fibre  analogue  de  la  lame  fpirale ,  pour  en 
prendre  le  fremiffement  9  &  pour  le  tranfmettre 
*m  fiege  de  l'ame. 

Application   g£nerale. 

782.  Result  at.  Voici  done  en  precis,  com- 
ment &  par  quel  mechanifme  s'opere  la  per- 
ception, des  differents  Cons.         . 
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1°.  Le  corps  fonore  imprime  des  vibrations 
aux  molecules  aeriennes  d'egale  vibratilit£ ,  let 
.quelles  aboutiffent  en  colonne  ou  en  cone  ,  depuis 
ie  point  fonore  jufqu'i  l'oreille.  (Jig.  49.) 

11°.  L'oreille  evaiee  ABC  repond  k  une  grande 

ouantite  de  molecules  fremifiantes,  &  dont  le 

fremiflement  fe  concentre  dans  la  mafle  decroif- 

iante  d'air  CD,  qui  aboutit  au  tympan  biea 

'  tendu. 

111°.  Le  fremiflement  de  Tair  exterieur  qui 
jheurte  contre  le  tympan »,  communique  fon  fre- 
miflement k  Pair  analogue  enferme  dans  la  caifle 
du  tambour;  &  cette  elpece  d'air  qui  fremit  dans 
la  caifle  du  tambour  EFR  9  fait  tremir  comme 
clle  la  fibre  de  la  lame  fpirale  qui  fe  trouve  pr£* 
xrifement  k  fon  uniffon ,  fans  communiquer  fon 
fremiflement  aux  autres  fibres  plus  longues  ou 
plus  courtes  de  la  meme  lame  fpirale  *qui  ne 
iont  point  a  fon  uniffon*  (758.) 

IV°.  Le  fremiflement  ifole  &  carafterife  de 
telle  fibre  de  la  lame  fpirale  Lr ,  fe  communique 
k  quelque  fibre  analogue  &  correfpondante  du 
nerf  auditif  rO ,  laquelle  aboutiflant  au  fiege  de 
Fame ,  lui  occafionne  la  fenfation  de  tel  fon. 
(Mit.  176,480.) 

V°.  Quand  plufieurs  fons  differents  fe  font 
entendre  k  la  tois ,  plufieurs  efpeces  d'air  ont 
leur  fremiflement  ifole  hors  de  l'oreille  &  dans 
l'oreille ;  ce  qui  occafionne  le  fremiflement  fimul- 
tane  de  differentes  fibres  analogues  mn>  mn9  de 
la  lame  fpirale  Q&.  51 ,  50):  de&  la  perception 
r    fimultanee  de  differents  tons. 

783*  Remarques.  r.  Les  perfonnes  £g£e* 
ont  fouyent  l'ouie  dure  &  difficile.  Ce  vice  peu* 
venir  de  ce  que  le  tympan  eft,  ou  trop  13che» 
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on  trop  roide :  dans  Tun  &  dans  Tautre  cas ,  il' 
feut  beaucoup  de  force  aux  vibrations  de  Fair/ 
pour  imprimer  un  fr^miffement  fenfible  a  cette 
membrane.  On  a  imagine  avec  fucces  pour  ces 
fortes  de  perfonnes,  des  cornets  acoujHques  ABC, 
propres  a  conduire  une  grande  quantity  de? 
rayons  ou  de  colonnes  fonores  dans  leur  oreille* 

-  Par  ce  moyen,toutes  les  colonnes  alrienne* 
qui  aboutiffent  &  la  capacite  BC,  font  dirigles 
dans  Toreille  placee  en  A;  &  le  tympan  afte&d 
d'une  grande  quantity  de  colonnes  fremiffantes, 
regoit  par  ce  moyen  une  impreffion  plus  forttf 
&  plus  fenfible.  Ces  cornets ,  ouverts  en  A, 
doivent  fitre  revetus  en  dehors  d'une  petite 
pellicule,  propre  k  en  empScher  le  fr£mifle- 
ment,  qui  produiroit  un  petit  fon  ou  bruit  £ 
, part  ,  &  qui  troubleroit  la  perception  du  fon 
direft.  » 

»  11°.  fly  a,  dit-on,  des  perfonnes  qui  enteiW 
dent  tr&s-diftin&ement  certains  fons ,  ut  par  exem- 
ple  9  &  qui  n'entendent  point  certains  autres  fons 
la;  quoiqueces  derniers  foientauflifenfibles,ou 
meme  plus  fenfibles  que  les  premiers.  Cette  bi- 
farre  fingularit6,  fi  elle  eft  bien  reelle ,  paroit 
avoir  pour  c;mfe,  le  vice  de  certaines  fibres  de 
ia  lame fpirale.  {Jig.  52,  50.) 

Que  dans  la  lame  fpirale ,  la  fibre  qui  eft  k 
runiffon  avec  ut ,  (bit  bien  conftitu^e ;  &  que  la 
fibre  qui  eft  k  runiffon  avec  la9  foit  obftru6e  ou 
offifiee :  la  premiere  fremira,  &  donnera  la  per- 
ception du  ton  uti  la  feconde  ne  pourra  fremir  , 
&  ne  donnera  millement  la  perception  du  ton  la. 

111°.  La  furdite  peut  avoir  pour  caufe,  ou 
flif&rentes  obftruftions  qui  empSchent  la  com- 
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munication  du  conduit  auditif  avec  le  tympari  * 
du  tambour  avec  le  labyrinthe,  du  labyrinthe 
avec  le  lima^on ;  ou  difFerents  vices  dans  la  lame 
fpirale ,  dans  le  nerf  auditif  ;  ces  organes  pouvant , 
ou  fe  diftendre  totalement ,  ou  s'oflifier ,  ou  s'al- 
terer  &  fe  detruire  en  mille  manieres.  C/%.49. ) 
.  IV°.  On  voit  quelquefois  les  perfonnes  dures 
d'oreille ,  ouvrir  la  bouche  pour  mieux  entendre. 
La  raifbn  en  eft,  que  les  vibrations  de  Pair  ex- 
terieur  qui  tranfmet  le  fon ,  peu vent  fe  commu- 
Aiquer  k  Pair  du  tambour  en  deux  manieres  & 
par  deux  voies;  fa  voir,  par  le  conduit  auditif 
CD,  qui  aboutit  au  tympan;  &  par  la  trompe 
d'Euftache  F/,  par  oil  Pair  du  tambour  commu- 
nique avec  Pair  de  la  bouche* 

Quand  la  bouche  eft  ouverte ,  Pimpreftion  du 
fon  affe&e  plus  aifement  &  plus  fenfiblement 
Pair  contenu  dans  cette  trompe  &  dans  la  caifle 
du  tambour.  t>ela  un  plus  fort  fremiffement  dans 
Pair  du  tambour  analogue  au  fon  aftuel;  un  plus 
fort  fremiffement  dans  la  fibre  de  la  lame  fpirale  ^ 
analogue  iPefpece  d'air  qui  fr£mit  dans  Poreille  ; 
un  plus  fort  fremiffement  dans  la  fibre  du  nerf 
auditif  rO ,  qui  aboutit  au  fiege  de  Pame ,  &  qui 
lui  occaiidnhe  la  perception  fpirituelle  du  (oil 
materiel  par  lequel  font  aftuellement  affe&ds  les 
organes  du  corps  auquel  elle  prefide.  Tel  eft  ett 
precis  Padmiirable  mechanifme  par  lequel  s'opere 
H  perception  du  fon. 

.  Apr£s  avoir  obferv^  V element  it  Vair>  &  dans 
ia  nature,  &  dans  les  phenomenes  duSon,  il  nous 
refte  a  Pexaminer  &  a  le  fuivre  dans  le  brillant 
ipedacle  des  Meteores ;  &  e'eft  par  la  que  nous 
auons  debuter  dans  le  volume  iuivant. 
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Fautes. 


lift 


18 

72 

23 
86 

> 
»35 

264 
269 
%7% 
289 
192 
23 

418 

463 
530 
532 


32 

18 

34, 
30 

2 

14 
26 
20 

19 

7 
26 

M 

^7 
26 
6 
22 
<9 

31 


L'efpace  immenfe  * 
de  l'equateur  vers  les  po- 
les, 
compact  &pefant, 

&diffiper  :  c  qui 
elevee  de  5  5  toifes 
5808  ou  7572  ans 

OBSERVAf  IOfc  II. 

environ  1 186  ans 
environ  1764  ans 
depuis  les  c6tes 
d'objets  fi  difparates , 
dont  elles  s'impregne 

Lde  -rtppti ,  caiidus  ) 
es  fruits  Y&tk 
aqua  aptandornm 
qu'a  la  furfacc 
Quoique  le  remous 
moins  d'effort  pour 
fouterrein  BSA.  Canal 
&  de/tfrp«r,  mcnfura. 
moins  haute.  DA, 
un  m&me  efpace  d'air 
7  Mais  le  ton  ne  confifte 


L'efpace  immenfe , 
entre    Kquateur   &   les 
poles , 

compare  &  pefant, 
&  diffiper  :  ce  qui 
elev^cde4j  toiies 
5768  OU7125  an$ 
Objection  II. 
environ  779  ou  830  ans 
environ  1357  ans 
depuis  les  cotes 
d'objets  fidifparats, 
dont  elle  s'impregne 
(  de  TitfMry  caiidus  ) 
Les  fruits  de  l'6t£ 
aqua  aptandornm 
qu  a  la  furfacc 
Quoique  ce  remous 
plus  d'effort  pour  % 
fouterrein  B§A ;  canal 
&  de  ptrpov ,  mcnfura 
moins  haute  DA , 
une  mgme  efpece  d'air 
Mais  le  fon  ne  confide 


Page  9  9.  Dans  la  Table  chronologique  des  premiers 
ages  ,  nous  n'avons  fait  aucune  mention  de  la  chrono- 
logie  du  texte  famaritain :  parce  que  cette  chronologie 
eft  generalement  moins  connue  &  moins  fuivie  que  le$ 
deux  autres.  Si  on  veut  cependant  en  avoir  nne  idee  > 
on  la  trouvera  ici  en  pen  de  mots. 

Selon  le  texte  Samaritain  ,Adam  devint  pere  a  1 30 
ans  ,  Seth,  a  105 ,  Enos  i  90  j  Cainan  a  70 ;  Malar 
leel ,£65}  Jared ,  a  62  $  Henoch , a 6 5 ;  Mathufalem , 
Tome  If.  *  Mmvj 


a  67'j  Lantech,  k  5  3 ;  ffoc,  i  560;  $em,  4  1 

Jhaxad,a  155;  Sale,  a  130;  Hebet,  a  134;! 
130;  Reu,  £  132;  Sarug,  £130}  Nachori 
Thare,  a  70  j  Abraham  ,4  1 00 ,  tfaac *  a  6q*  (1 

#4£*i  4!  3  6  4^3.  La  hauteur  iiiojteritife  <hr 
toettre  au  niveau  de  ta  mer  j  en  France,  en  AngL 
«n  Italic,  dans  Plnde,  en  Chine,  au  Cap  de  ~ 


*rifSmril 


Efperance ,  en  Amerique ,  dans  toute  la  Terre  j  < 
17  pouces  10  oil  11  lignes.  Ln  hauteur  moyenn 
memeBarometreeftde  2  7  pouces*  lignes  dans  f 
de  PObfervatoire  royal  a  Paris ;  de  17  pouces  $  lid 
au  fommet  du  Pic  de  TenerifTe;  de  10  pouces 1 
gne  dans  la  ville  de  Quito;  de  1 5  pouces  11  " 
feu  fommet  pierreux  du  mont  Pichincha  dans  le 
{  10^3 ) ;  de  1 9  pouces  &  environ  8  lignes,  att  1 
tnet  de  quelques  montagnes  des  Alpes,  ou 
faites  des  obfervations  dans  ces  dernicres 
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res  Seuri&l* 
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Sensible*. 
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